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DU  DIXIEME  LIVRE. 


PA  V LTrois  demande  a V Empereur 
une  entre v eue  v & il  l'obtient.  Ils 
confèrent  enfemble  a fuceto  & donnent 
des  marques  fgnaléef  de  leur  adreJJ'e  x 
negotier  : mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  'veut 
fe  relajcher  , & I entrepeuè  n aboutit  a 
rien  de  jolide.  François  donne  fa  Fille  en 
Mariage  au  Roy  d' Ecojfe  , & mécontente 
parla  Henry  Huit.  Le  dépit  de  Sa  Ma- 
. jeflé  Angloijè  augmente , lors  que  le  mê- 
me 7 \oy  a !*  Ecojfe  meurt  fans  laijfer  qn  une 
Fille  definèc  pour  époufer  le  Fils  du 
Dauphin  de  France.  L* Angleterre  efl 
Ain  fi  frufirée  de  l'ejpcrance  de  fe  réunir  a 
F Ecojfe  j & Henry  pour  s’en  vanner  fe 
.ligue  avec  l’Empereur.  La  France  efl 
Attaquée  avec  plus  de  vigueur  quelle 
ri  avait  été  jufques  -la  3 mais  elle  reflftc 
de  tous  cotez,  avec  une  valeur  admirable . 
Elle  fecourt  Landrecy  a la  vuèdel’Em * 
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il  la  refufe  avec  un  dechet  de  fa  reputa^ 
tion  j qu'il  tache  en  vain  de  reparer  dans 
le  Luxembourg.  Le  Prince  d' Anguien 
trouve  a fin  arrivée  en  Piémont  y le  Pais 
en  état  de  changer  de  Maître  : mais  il  lû 
confirve  a U France  par  le  gain  de  let 
bataille  de  C enfiles . Il  attaque  le  Mar—, 
quis  du  Guaft  Gouverneur  de  Milan  * 
qui  commandait  une  armée  beaucoup  plus 
forte  que  la  fienne.  La  lâcheté  de  Jtx 
mille  défis  Soldats  qui  tournent  le  do» 
dès  le  commencement  , ne  P étonne  pas . 
Il  fait  par  fin  adrejje  que  fa  Cavalerie 
fitpplée  au  défaut  de  C Infanterie.  Il 
triomphe  à Page  de  vingt-deux  ans  du 
plus  vieux  & du  plus  expérimenté  des 
Generaux  de  l'Empereur  ; & il  arrête 
& défait  les  forces  de  la  Maifin  d' A u~* 
triche  j qui  avoient  formé  le  dejfein  de 
s'avancer  jufqu'a  Lion  , & de  s'empa- 
rer de  cette  grande  Ville.  Les  AlemanS 
amis  & ennemis  de  la  France  } fi  laifZ 
fint  également  perfuader  d'armer  contre 
elle  : mais  les  Suijfis  ne  fint  pas  fi  fa- 
ciles a tromper  , & fufpendetft  la  mar- 
che des  Alemans. 
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IRAN  COIS 

PREMIER. 


LIVRE  DI  X IE’M  E. 

Contenant  tout  ce  qui  s'efl  pafié  de  plus 
remarquable  jous  fin  Régné  dans  le 
refie  de  F année  mil  cinq  cens  quaran- 
te-trois j & partie  de  1544. 

O MME  la  France  n’a  ja-  x 
mais  trouvé  de  meilleure  re- 
fource  que  dans  Tes  propres 
forces,  lors  que  la  Maifon 
d’Autriche  i’a  extraordinairement  pref. 
fee' , auflï  elle  a été  fouvent  obligée 
à.  faire  des  efforts  que  fes  Peuples 
n’ont  pas  toujours  Emportez  avec  la 
condefcendance  neceffaire  pour  la  ne- 
ceffiré  des  affaires , & pour  le  falut  de 
la  Patrie.  Le  Roy  François  Premier 
avoit  impofé  vingt-  quatre  livres  fur 
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6 François  Premier 
15  43.  chaque  niuid  de  Sel  qui  fe  débitefoiç 
— — — dans  Ton  Royaume  , afin  de  trouver 
ûn  fonds  pour  la  fub  fi  fiance  des  cincj 
Armées  dont  on  a parlé  dam  le  nett^ 
•vicme  Livre  j 8c  ceux  de  la  Rochelle 
perdu dez  qu  ils  en  dévoient  être  e— 
xemts  à caofe  des  Privilèges  que  ïët 
Predecelleurs  du  Roy  leur  avoient  ac- 
cordez1  ,8c  qu’il  av oit  hiy- meme  con- 
nue! vo-  firmez'  à fon  avenement  a laCoüron- 


j’rTviil”  ne  5 refuferent  de  payer  l’Impôt , de  ■ 
gesde  h c ha  litre  nt  les  Commis  qui  le  levoientr 
£°^l-  niais  leur  exemple  n’ayant  été  fuivy  m 
des  Ville  s voilmes , ni  d’aucune  antre 
de  celles  de  France  , ils  furent  con- 
traints d’ouvrir  leurs  Portes  àjarnac 
Lieutenant  de  la  Province  de  Xai&. 
tonge  , qui  entra  le  plus  fort  dans  la 
Place  , défarma  les  Habitans  , arrêta 
les  plus  feditieux  j & en  referva  la  pu- 
nition au  Roy  , qui  venoit  à grandes 
journées  pour  appaifer  le  tumulte.  Sa 
Majefté  , quoy  que  plus  chagrine  Se 
plus  jaloufe  de  fon  authorité  à propor- 
tion qu’elle  avançoit  en  âge  , fentit 
defarmer  la  colere  dés  qu’elle  vit  le 
repentir  8c  la  foûmiiïion  des  Roche- 
lois.  Elle  leur  accorda  la  grâce  univer- 
felle  qu’ils  demandoient  ; 8c  leur  fie 
un  dilcours  fi  grave  8c  fi,  pathétique 
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pour  les  confirmer  dans  la  fidelité  qu’ils  1545. 
Luy  dévoient  , quon  n’en  trouvetoit 
point  de  fembtable  dans  l’Hiftoire , fi 
Henry  Trois  Ton  pedt-Fils  n’eût  em- 
porté fur  luy  aufii-bien  que  fur  les  au± 
très  Princes  de  la  Maifon  de  Valois  , 
le  prix  de  l’Eloquence.  Ceux  qui  né 
connoilïoient  pas  allez  l’humanité  na- 
turelle du  Roy  j attribuèrent  le  par* 
don  des  Rochelois  à la  mauvaife  in- 
• telligence  qui  commença  pour  lors 
d’éclater  entre  la  France  & l’Angle- 
terre : comme  fi  Sa  Mnjefté  n’eût  ofé 
réduire  au  defefpoir  un  Peuple  qui 
pouvoit  appeller  les  Anglois  , & les 
rétablir  en  des  lieux  où  ils  a voient 
long- temps  dominé. 

lleft  vray  que  la  France  avoir  reçif 
depuis  dix-huit  ans  des  afliftances  coït- 
iîderables  de  l’Angleterre  5 mais  il  eft 
encore  vray  que  ces  aflilîanccs  n’a- 
voient  pas  été  purement  gratuites , de 
qu’elles  étoient  forties  de  deux  prin- 
cipes prefque  également  interefiez  i 
L’un  de  la  crainte  que  Henry  Huit 
avoit  juftement  conçue  , que  l’Empe-» 
reurne  devint  tuop  puillànt  s’il  oppri- 
moit  le  Roy  Très- Chrétien  -,  & l’au-1 
tre  de  l’appuy  de  la  France  abfolù- 
ment  necclfaiie  à là  Majefté  Angloi* 
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S François  Premier 
1543.  fe , fupofé  que  l’Eglife  Romaine  «tant 
r il  s’étoic  feparé  , armât  contre  lüy 
beaucoup  de  Piinces  Catholiques.  La 
France  de  Ton  côté  n’avoit  pas  man- 
qué de  reconnoifïance  $ & fi  les  fec- 
vices  quelle  avoit  rendus  au  Roy  d’ A n- 
gleterre  3 n’étoient  pas  fi  éclatans  que 
ceux  qu’elle  en  avoit  reçus  , ils  n’é- 
toient ni  moins  folides  , ni  de  moin- 
dre importance.  Elle  avoit  rompu  plus 
d’une  fois  les  Ligues  que  le  Saint  Sié- 
gé avoic  fort  avancées  contre  ce  Prin- 
ce } & avoit  enfin  détourne  les  Papes 
de  l’attaquer,  en  leur  faifant  voir  qu’il 
feroit  impofible  aux  Armées  Catholi- 
ques de  reüfiir  dans  l’ifle  delà  Gran- 
de Bretagne  , fi  elles  n’étoient  fécon- 
dées par  les  fiennes  , dont  elle  leur  a- 
voit  tout-à-fait  ôté  l’efperance.  Elle 
étoit  la  feule  caufe  que  le  changement 
■de  religion  s'étoit  fait  en  Angleterre 
fans  bruit  , par  le  refus  qu’elle  avoit 
fait  d’appuyer  les  Mécontens  ; Sc  non 
feulement  elle  n’avoit  point  jetté  de 
l’huile  dans  le  feu  pour  rendre  le  chan- 
ge aux  Anglois  qui  l’avoiens  fi  long- 
rems  opprimée  , mais  elle  avoit  me- 
mes retranché  toute  la  matière  capa- 
ble de  fomenter  l’embrafement , puif- 
que  les  Ambafladeurs  de  Fiançois 
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Premier  à Londres  avoient  toujours  1541J 
protefté  que  les  intérêts  de  leur  Maî-  1 — — 
tre  éto'en:  infepar.  blés  de  ceux  de 
Henry  Huit.  Tant  de  bien-faits  réci- 
proques avoient  bien  confervé  l’ami- 
tié entre  les  François  8c  les  Anglois 
durant  qu’elle  n’avoit  point  été  de 
mène  nature,  c’eftàdire  tant  qiie  les 
Anglois  avoient  agi  par  interet  , 8c 
Ies  François  par  reconnoiiîance  : mais 
elle  Commença  de  s’afFotblir  au  mo- 
ment que  les  François  s’ingererent  d’i- 
miter les  Anglois,  8c  de  le  propofer 
à leur  tour  de  tirer  aulîi-bien  que  leurs 
Confederez  quelque  avantage  de  leur 
mutuelle  union. 

La  conjondture  qui  fe  prefenta  de 
le  faire  eût  tenté  l’Ame  la  plus  déta- 
chée , 8c  François  Premier  ne  fçau- 
roit  être  blâmé  avec  juftice  d’y  avoir 
luccombé.  On  a déjà  remarqué  que 
Jacques  Cinq  Roy  d’Ecofle  étoit  ve- 
nu ge  lereufemcnt  au  fecours  du  Roy 
avec  feize  mille  hommes  , 8c  luy  a- 
voit  enfuite  demandé  fa  Fille  en  Ma- 
riage. La' magnificence  des  Noces  a- 
voic  épuifé  le  T refor  de  France  : mais 
l’Epoux  étoit  demeuré  fi  peu  fatisfait 
de  FEpoufe  qui  n’étoit  gueres  propre 
au  Mariage,  & fi  perfuadé  detrebien 


\6  FRANÇÔfS  PftIMïîR 
fj  4 3-  tôt  Veuf,  qu’il  étoit  devenu  amou- 
" reux  de  Marie  de  Lorraine  Fille  aî- 
née du  Duc  de  Guife  , & Veuve  dit 
Duc  de  Longueville  $ & de  fait  la 
Femme  étant  morte  peu  de  mois  a- 
-BuCf^r  Pr^s  f°nretour  en  Ecofle*,  il  avoiten- 
]a  fin  du  voyé  une  folemnelle  Ambafiade  pour 
Règne  rechercher  Madame  de  Longueville, 
que?  cm-  qm  luy  avoir  ere  accordée, 
qui  eue.  ^Angleterre  étoit  entre  en 

jaloufic  de  ces  deux  Alliances  de  fou 
yoifin  , quoy  que  Fils  de  fa  Sœur, 
avec  les  François  ; car  encore  qu’il  luy 
eût  refufé  fa  Fille  , il  fouhaittoit  nean- 
moins qu’il  épousât  plutôt  une  Prin- 
celïe  du  Nord , de  peur  que  les  Fran- 
çois ne  fe  mêlaflent  trop  avant  dans 
la  première  querelle  qui  furviendroiç 
entre  l’Angleterre  & l’Ecofle.  Et  de. 
fait,  Jacques  Cinq  fut  fi  charmé  de  fa 
nouvelle  Epoufe , qui  n’avoit  pas  moins 
d’efprit  & de  complaifance  que  de; 
beauté , quoy  qu’elle  fût  la  plus  belle 
Princelfe  de  l’Europe  , qu’il  retraita 
pour  ne  la  pas  perdre  de  vûc  , la  pa- 
role qu’il  avoir  donnée  d’aller  vifiter 
le  Roy  d’Angleterre  fan  Oncle  ma- 
ternel, àYorc,  où  il  prenoitlediver- 
tilfement  de  la  Chafie. 

Le  Roy  d’Angleterre  piqué  de  cette 
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înconftance,  8c  encore  plus  delà  eau-  154^ 
fe  qui  Ta  voie  produite  , renouvel  la  • 

l’ancienne  qiierelle  pour  les  limites  de 
foin  Royaume  & de  celuy  d’Ecofle  , 

& déclara  la  Guerre  à fon  Neveu.  Les 
Ar  niées  furent  bien-rôt  en  prefence 
& la  bataille  fe  donna.  La  Noblellè 
d’Ecoflè  combattit  fi  mal  pour  n'avoir 
pas  voulu  recevoir  les  ordres  d’un  hom- 
me de  nai  fiance  médiocre  , qu’on  luy 
avoir  donné  pour  General,  qu’elle  fut 
défaite  -,  & fon  Roy  ne  pouvant  fur- 
vivre  à cette  difgrace  , mourut  laif- 
fant  heritiere  de  fa  Couronne  une  Fil-, 
le  de  huit  jours  , qui  fut  la  belle  8c 
mal-keureufe  Marie  Stuart  fous  la  Ré- 
gence de  la  Reynefa  Meie.  Les  Roys 
de  France  & d’Angleterre  afpirerent- 
aufE-tôt  à ce  riche  party  , & devins 
renc  par  confequent  rivaux.  Henry 
Huit  prétendit  que  la  Reine  d’Eco  lie 
ne  pouvoir  être  refufée  à fon  Fils  u- 
nique  qui  n’avoit  que  quatre  ans  , 8c 
en  apporta  une  infinité  de  raifons  qui 
fe  reduifoient  à la  Parenté  , à l’Al- 
liance , à la  proportion  de  l’àge  , à la 
neceffité  d’alFoupir  les  vieilles  querel- 
les des  deux  Nations  reliées  feules 
dans  rifle  de  la  Grande  Bretagne  , 8c 
à l’avantage  qu’elles  tireroieuc  d’être 


îï  François  P rïMiîr 
*5' 43*  rennies  fous  une  même  Domination?' 
François  Premier  propofoit  fon  petir- 
Fils  d’âge  à peu  prés  égal  à celuy  du 
Prince  d’Angleterre  , & ne  fe  fondoit 
que  fur  deux  chofes  : l’une  étoit  l’au- 
thoricé  & le  crédit  de  la  Regente  M e- 
re  & Tutrice  de  la  jeune  Reine; l’au- 
tre la  bonne  intelligence  continuée  fans 
interruption  entre  les  François  & les 
Ecoiîois  depuis  Charlemagne.  Mais  il 
aurait  fuccombé  par  les  intrigues  de 
Henry  Huit,  & parla  multitude  des 
perfonnes  de  toutes  conditions  que  ce 
Prince  avoit  corrompu  dans  l’Ecoffe  , 
H les  Anglois  n’eu  (lent  abfolument 
ruiné  leurs  prétentions  par  le  même 
Ecrit  qu’ils  publièrent  à deflcin  de  l’a- 
vancer. Il  contenoit  que  l’Ifle  de  la 
Grande  Bretagne  étoit  inacceflîble  , à 
moins  que  des  gens  du  Pais  ne  favori- 
fallent  le  débarquement  des  Etrangers; 
6c  qu’il  faloit  que  tous  les  Ports  dé- 
pendilTent  à l’avenir  d’une  même  Puif- 
îance , qui  les  fermât  & les,ouvrît  lors 
«Dans  qu’il  ferait  neceflaire  a , & tint  ainfi 
l’Etat  dans  une  tranquilité  qui  ne  pût 
^ngiois  être  troublée  par  le  dehors.  Surquoy 
fe”  après  les  Ecoflois  qui  fentoient  dans  le  fond 
de  uT  ^eui  cœur  une  haine  irréconciliable 
quel  y.  p°ur  les  Anglois  , s’imaginèrent  que 
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Henry  Huit  avoit  deflein  de  réduire  i 5 
l’Ecoffe  en  Province  j & comme  cet-  ' * 
te  Nation  çft  la  plus  fiere  de  l’Euro- 

{>e  j & la  moins  capable  de  revenir 
ors  qu’elle  eft  prévenue  , elle  conçut 
tant  de  dépit  contre  les  Anglois , qu'el- 
le ne  voulut  plus  rien  ccouter  de  leur 
part.  Ce  n’eft  pas  que  Henry  qui  avoit 
alors  plus  d’argent  que  tous  les  antres 
Princes  Chrétiens  enfemble , ne  fift  des 
liberalitez  exceflïves  pour  reparer  la 
faute  qu’il  avoit  çommife  : mais  les 
inilions  qu’il  répandit  ne  purent  effa- 
cer les  deux  lignes  de  fon  Manifefte  , 
qui  fembloient  avoir  menacé  les  E- 
Çoiffois  du  joug  des  Anglois. 

Ainfi  la  Reyne  Regente  fut  main- 
tenue dans  la  liberté  de  difpofer  de  fa 
Fille  j & Béton  fon  principal  Miniftre 
a qui  la  France  avoit  procuré  un  Cha- 
peau de  Cardinal  , forma  une  H puif- 
fânte  faétion  pour  le  Fils  du  Dauphin 
de  France,  que  les  Partifans  d’Angle- 
terre 11’oferent  fe  déclarer  j 5c  Henry 
Huit  fruftre  de  fon  attente  , chercha 
les  occalions  de  fe  vanger  fur  autruy 
du  mauvais  fuceés  qui  luv  étoit  arri- 
vé, quoy  qu’il  en  fût  la  leule  caufe. 

Il  fit  entendre  fon  déplaifir  à l’Em- 
pereur , qui  douta  d’abord  s’il  renoue» 
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14  François  Premür. 
<543-  roitavec  Sa  Majefté  Angloife  ; parce 
v qu’il  s’étoit  engage  au  Saint  Siégé  par 
un  ferment  folemnel  de  11e  faire  ni 
Paix  ni  Trêve  avec  les  Anglois , & de 
n’avoir  aucune  liaifon  avec  eux  , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  furtent  retournez  à k 
Communion  de  l’Eglife  Catholique. 
‘•Mais  enfin  l’intérêt  prefent  l’emporta 
fur  le  ferment  parte  5 les  maximes 
de  la  religion  éc  de  l’honnêteté  furent 
oubliées  , ou  pour  mieux  dire  facri- 
fiées  à l’ambition  „ dans  la  circonftance 
où  il  y avoït  apparemment  moins  à 
craindre  qu’elles  lerviflent  de  viél:iine&$ 
puifqu'ii  étoit  confiant  que  Clément 
Sept  n’avoit  foudroyé  l’excommunica- 
tion de  Henry  Huit  , que  fur  l'afTu- 
rance  que  l’Empereur  luy  avoit  don- 
née d’employer  jufqu’à  la  derniere  goû- 
te de  fen  fang  pour  1 1 faire  executer  : 
heureux  s’il  eût  prevû  que  la  confédé- 
ration politique  qui  obligeoit  alors  Sa 
Majesté  Impériale  à témoigner  tant 
de  zele  # n’auroic  pas  plûtôt  cefï'é  s 
que  fa  dévotion  s’en  iroit  en  fumée. 

Mais  fi  la  Foy  Catholique  fe  perdit 
*n  Angleterre  par  cette  vaine  confian- 
ce , la  France  en  fut  expofée  au  plus 
grand  danger  où  elle  eût  été  depuis  la, 
Prjfon  de  fon  Roy  , puifqu’011  la  par4 
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fâgea  par  avance  *,  & qu’on  leva  con-  154 
tr’elle  de  fi  formidables  Armées  de  “ 
Mer  & de  Terre  , qu’il  ne  fembloic 
pas  quelle  leur  pût  oppofer  allez  de 
Troupes  pour  une  vigoureufe  dcfenfe. 
L’Empereur  ne  fe  contenta  pas  de  s’ê* 

'’tre  affûté  de  l’Angleterre  , puifqu’il 
envoya  fon  Chancelier  Granvelle  pour 
agir  avec  le  Roy  des  Romains  à la 
Dietre  de  Ratifbonne  , contre  le  Duc 
‘de  Cleves  demeuré  le  dernier  des  Prin- 
ces de  l’Europe  dans  les  interets  de 
François  Premier. 

Les  Alemans  demandoient  que  l’Em- 

Î>ereur  joignît  une  partie  de  les  vieil— 
es  Troupes  aux  leurs  , afin  qu’elles 
fillènt  la  Campagne  fuivante  contre  les 
Turcs  un  effort  plus  puiflant  que  ce- 
luy  de  la  precedente  $ & Granvelle  fe 
prévalut  de  l’ouverture  qu’ils  luy  fai- 
foient  , pour  leur  faire  entendre  l’in- 
tention de  fon  Maître  , qu’il  n’eût  ofé 
prepofer  dans  une  antre  rencontre.  Il 
les  prit  au  mot  ; & les  affura  que  l’Em- 
pereur étoit  prêt  non  feulement  de 
joindre  les  forces  de  tous  fes  Etats  à 
celles  de  l’Empire  , mais  encore  de  les 
commander  en  perfonne  contre  les  In- 
fidèles , pourvu  qu’on  luy  accordât 
quelques  jours  pour  tiret  raifqn  de  fa 
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Dignité  bleiTée  par  le  Duc  de  Cleves 
en  deux  cas  irremiflibles  $ l’un  enufur-. 
pant  le  Duché  de  Gueldres  fur  Ton 
Seigneur  Suzerain , l’autre  en  s’alliant 
avec  un  Roy  convaincu  d’intelli  geu- 
ce  avec  les  Turcs. 

Les  Députez  des  Proteftans  furpris 
d’une  proportion  à laquelle  ils  ne  s’aç- 
tendoient  pas  , repartirent  feulement 
qu’ils  avoicnt  ordre  de  leurs  Supérieurs 
de  ne  rien  écouter  jufqu’à  ce  que  la 
Chambre  4e  Spire  eût  été  réformée 
fuivant  le  Mémoire  qu’ils  en  avoienc 
prefenté  à Sa  Majefté  Impériale  : mais 
les  Députez  des  Catholiques  accordè- 
rent fans  le  confentement  de  ceux  des 
Proteftans  , une  fubvention  d’hommes 
6c  d’argent  pour  défendre  la  Hongrie 
contre  Solyman.  Les  Députez  des  Pro- 
teftans répliquèrent  que  cette  contri- 
bution éroic  nulle  ; & ne  les  obligeoit 
point  à une  femblable  , puifqu’elle  fe 
faifoir  fans  leur  approbation  ; 8c  la 
rupture  de  la  Dierte  alloit  infaillible- 
ment engager  l’Alemagne  dans  une 
Guerre  civile  , fi  Granvçlle  ne  fe  fut 
avifé  de  donner  quelque  fatisfadion 
aux  Proteftans. , en  leur  accordant  une 
efpeçe  de  Trêve  pour  le  Duc  de  Cle^ 
yes  , à condition  que  ce  Prince  don» 

neroit 
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heroit  pour  feureté  de  fa  parole  , la  i j 4 ^ 

Ville  de  Siltard  fituée  dans  Ton  Duché 

de  Julicrs.* 

iat  delà 

Il  étoit  alors  h nouveau  dans  l’Em-  JSô- 
pire  de  donner  des  Places  pour  afTeu-  ne , en 
rer  l’execution  d’un  Traité  , que  les  IJ4}* 
Protwftans  ayeient  crû  que  le  Duc  de 
<.  lèves  n’y  confentiroit  jamais  j cepen- 
dant Tes  Députez  a voient  accepte  la 
claufe  ; & fe  promettoienr  de  fournir 
la  ratification  de  leur  Maître  , lors 
qu’un  accident  imprevû  changea  la  fa- 
ce de  l’affaire  fur  le  point  qu’elle  de- 
■voit  être  terminée.  Quelques  T roupes 
de  celles  que  l’Empereur  avoit  afTem- 
blées  dans  les  Pais- Bas  s’étant  enga- 
gées dans^Teriitoire  de  Juliers  , y fu- 
ient défaites  par  ceux  de  Clcves  \ &c 


les  Miniftres  de  l’Empeieur  avertis  de 
cet  affront , prétendirent  qu’il  le  faloit 
reparer  avant  que  de  procéder  à l’e- 
xecution du  Traité.  De  l’autre  côté  la 
France  envoya  cent  mille  écris  au  Duc 
de  Cleves  pour  l’exciter  à fuivre  fa  for- 
tune \ &c  ce  Prince  imprudent  nerae- 
Furant  pas  allez  fes  forces  avec  cel- 
les de  fon  ennemy  , refufa  l’expe- 
dient  que  fes  Amis  avoiènr  trouvé 
pour  le  mettre  à couvert  de  l’orage. 

B 


i$  François  Premier 

*5  4 5.  On  le  dépouilla  avant  qu’ils  fu  fient  e« 
état  de  le  fecourir  ; parce  que  l’Em- 
pereur après  avoir  obtenu  du  Roy  dô 
Portugal  un  milion  pour  la  Dot  de  lct 

* Ptiuceflc  fa  Fille,  que  Philipjaes  Prin- 

: ce  d’Efpagne  âgé  de  feiz-  ans  epoufoir, 

s’embarqua  fur  la  Flote  qu  André  Do— 
rie  luy  avoit  menée  a Barcelone  j &C. 
defcendit  à Genes  , ofi  le  Cardinal  Far- 
nefe  de  le  Duc  de  Florence  étoient  ve- 
nus pour  le  faluër  Ce  Duc  qui  pafToic 
déjà  pour  le  plus  adroit  politique  d’I  ta- 
îie,  n’étoit  pas  Feulement  à Genes  pour 
n faire  la  reverence  à Sa  Majcftc  Impéria- 

le. Il  avoit  un  defiein  plus  cache  ; & î on 
connut  bien-tôt  qu  il  s etoit  admi fai- 
blement prévalu  de  la  conjoncture  pour 
fe  rendre  Souverain  abfoly  , au  lieu 
qu’il  ne  l’étoit  auparavant  que  par  bien- 
feance.  La  grâce  qu’on  luy  avoir  faite 
écoit  de  la  nature  de  celles  que  l’Em- 
pereur accordoit  aux  Souverains  qui 
dépendoient  en  quelque  maniéré  de 
luy  , pnifqu’on  avoit  retenu  d’une 
main  ce  qu’on  luy  avoit  donné  de  l’au- 
tre. On  l’a  voit  à la  vérité  invefii  de 
•tout  le  Domaine  de  Florence  de  de 
Pife  -,  mais  il  était  refté  des  Garniions 
Impériales  dans  les  Cuadeles  de  Flo— 
icnce  de  de  Livonie  qui  et  oie  ut  les 
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clefs  de  ces  deux  Ecats  , à la  faveur  154  3 

desquelles  l’Armée  Impériale  qui  fe  *v 

trou  voit  dans  le  Duché  de  Milan  eût 
pu  s’emparer  de  la  Tofcane  à la  pre- 
mière divifion  qui  feroit  Survenue  en- 
tre le  nouveau  Prince  & fes  Sujets  ja- 
loux de  recouvrer  leur  liberté.  Le  pré- 
texte que  l’Empereur  avoit  pris  pour 
garder  ces  deux  Places  , étoit  que  le 
Duc  n’a  voit  pas  encore  allez  de  cré- 
dit.dans  la  Tofcane  pour  les  çonfervec 
par  luy-même  : mais  ce  pretexte  n’a- 
voit  point  eu  de  lieu , puifque  le  Duc 
fe  gouvernoit  depuis  huit  ans  avec  tant 
de  prudence  , que  les  Florentins  n’a- 
voient  eu  aucune  occahon  de  le  plain- 
dre de  luy  , ni  de  regretter  leur  ancien 
Gouvernement.  Ce  fut  aulïï  par -là 
qu’il  fe  hazarda  de  propofer  , & de 
prelîer  enfuite  qu’on  luy  reftituàt  les 
deux  Citadelles.  a . „ 

L Empereur  n'ofoit  le  mécontenter; 
parce  qu’ayant  deflein  de  tourner  fes  cômede 
meilleures  forces  contre  le  Duc  de 
Cleves  , &:  enfuite  contre  la  France , ckatfci- 
il  ne  ponvoit  lailïer  en  Tofcaneunen* 
nemy  qui  avoit  prés  de  deux  millions  citadei- 
d’or  dans  fes  coffres  ; & qui  par  ccni- 
fequent  auroit  mis  en  danger  le  .Duché  & de  tt- 
de  Milan  s’il  l’eût  attaqué,  d'un  coté  , 

Bi> 
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pendant  que  l’Armée  Françoife  dtl 
Piémont  eût  agy  de  l’autre  : mais  aufc 
fi  la  jaloulie  de  le  rendre  indépendant 
étoit  fi  forte  dans  VA  me  de  l’Empereur, 
qu’il  épnifa  toutes  les  défaites  que  la 
politique  a inventées  , pour  s’exem- 
pte! de  ieftituer  les  Citadelles* 

Le  Duc  qui  n’étoit  pas  moins  ha- 
bile que  ltiy  dans  la  fcience  du  Cabi- 
net j le  fuivit  par  tous  les  détours  qu’il 
prenoit  à deffein  de  donneE  le  change  j 
& le  convainquit  à fes  dépens  de  la 
vérité  de  fa  Devife  , qu'un  homme  qui 
prenoit  bien  fon  tems  en  valoit  deux-. 
L E M'pereur  s’ étoit  imaginé  que  le  Duc 
dont  l’humeur  étoit  ménageEe  , ne  le 
iembourferok  pas  des  frais  qu’il  pre- 
tendoit  avoir  faits  pour  la  garde  des 
Places , & les  demanda  dans  cette  vuer 
mais  le  Duc  ne  s’amufa  pas  feulement 
à les  contefter , quoy  qu’il  eût  pu  ju- 
stifier par  les  Quittances  des  Gouver- 
neurs que  c’étoit  luy  qui  en  avoit  en- 
tretenu les  Garnifons.  L’Empereur  fit 
monter  ces  frais  a deux  cens  mille  é- 
cus  , & le  Duc  offrit  de  :es  payer  con- 
tens.  L’Empereur  demanda  un  prêt  de 
pareille  fournie  ; & le  Duc  qui  pre- 
voyoit  que  ce  feroit  autant  d’argent 
perdu , s’en  défendit  û bien  fans  ronw 
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t>fe  neanmoins  la  negotiation  , qa*on  1 5 4 5* 
luy  remit  le  quart  de  la  demande.  En-  ~~ 
fin  l’Empereur  témoigna  qu’il  avoit 
befoin  des  Troupes  de  Tofcane  , qui 
étoient  alors  les  meilleures  de  l’Italie; 
ôc  le  Duc  qui  fe  promettoit  d’en  le- 
ver bien- toc  d’aufïi  bonnes  , non  feu- 
lement les  accorda  , mais  confentit  de 
plus  qu’Etiene  Colonne  fon  General 
qui  étoit  le  meilleur  Officier  de  Guer- 
re qu’il  y eût  en  Italie  , prît  party  a- 
vec  l’Empereur.  Ainfi  les  difficulrez 
étant  fnrmontées  a mefure  qu’on  les 
faifoit  naître  , l’Empeîeur  fut  obligé 
prefque  malgré  luy  de  recevoir  l’ar- 
gent du  Duc  & de  luy  rendre  fes  Ci- 
tadelles. 

La  negotiation  du  Cardinal  Farnefe 
n’eut  pas  le  même  fuccés.  Il  étoit  ve- 
nu demander  une  Conférence  réglée 
de  l’Empereur  avec  le  Pape  fon  On- 
cle , dans  laquelle  les  interets  gene- 
raux de  lEurope  & ceux  de  la  maifon 
Farnefe  en  particulier  fufTent  exami- 
nés à loifir  j Sc  il  n’obtint  qu’une  en- 
trevue de  trois  jours  , e;  cote  falur-il  • 
que  Sa  Sainteté  fift  prefque  tout  le 
chemin,  & vint  jufqu’à  Bulfeto  entre 
^ Cremone  & Plaifance.  La  hâte  que 
lémoignoit  l’Empereur  d aller  en  Àle- 

B iij 
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1545*  magne  , fervic  de  pretexte  à cette  eC*  -, 
r pece  d’incivilité  à l’égard  du  Saine 
Sjege  , mais  la  véritable  caufe  fut  la 
crainte  de  donner  de  la  jaîoufîe  à F An- 
gleterre par  une  plus  longue  couver— 
lation  avec  le  Pape.  Ainfi  Sa  Sainteté 
réduite  à propofer  en  trois  jours  des 
matières  qui  11e  pouvoient  être  fufH— 
famment  examinées  en  trois  mois  , fie 
ce  qu’on  dev oit  attendre  de  fon  expé- 
rience dans  les  affaires.  Elle  ne  parla 
que  par  bien-feance  de  la  Paix  entre 
les  deux  Couronnes  , & employa  le 
refte  du  tems  à Fagrandiflement  de  fa 
Maifon.  Elle  pretendoit  l’établir  par 
^ deux  voyes  qui  paroifïbient  d’abord 
ridicules  : mais  elles  ne  l’étoient  pas 
en  effet  , parce  qu’on  avoir  déjà  fur- 
monté  ce  quelles  contcnoient  de  plus 
d fficile. 

Le  Pape  avoir  defTein  d’inveftir  Pier- 
re Louis  Farnefe  des  Duchez  de  Par- 
me de  Plaifmce.  L’cbftacle  appa^ 
v remment  invincible  qui  s’y  prefentoic, 
cou  fi  doit  dans  les  Conftiturions  des 
Papes  , & dans  les  fermons  des  Car- 
dinaux , de  procurer  en  toure  maniéré 
la  reüsnion  au  Saint  Siégé  des  Fiefs  qui 
en  dépendoienr  , & de  s’oppofer  juf- 
qu*au  dernier  ioûpir  à U diftraétioii 
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de  ceux  qui  avoient  été  reünis.  Com-  1545* 
me  Sa  Sainteté  avoit  juré  plus  d’une  " 
fois  d’obferver  ces  deux  points , elle 
ne  les  pouvoit  violer  dire&ement  : 
mais  la  Jurifprudence  d’Italie  écoit  aC- 
fez  fertile  en  expediens  pour  contre- 
venir à la  fubftance  de  la  Loya,  fans  ? Da» 
toucher  à l’apparence.  tu™  de* 

Le  Pape  fut  confeillé  d'acquérir  le 
Doiriaine  de  Camerin,  & d’y  joindre 
des  Terres  dont  le  revenu  égaloit  ce- 
luy  que  la  Chambre  Apoftolique  ti- 
roir de  Parme  & de  Plaifânce.  Il  pro- 
pola  enfuite  l’échange  de  la  même 
Terre  de  Camerin  en  l’état  qu’il  ïa- 
voit  mife  , avec  les  deux  Villes  que  ► 
l’on  vient  de  nommer  & leurs  Terri- 
toires j & tira  par  cet  artifice  le  con- 
sentement du  Sacré  College  , dont  il 
avoir  befoin  pour  alTurer  à Farnefe  une 
Souveraineté  de  fi  grande  importance» 

Ce  n’eft  pas  que  la  lezion  11e  fût  é- 
fiornie  , & que  les  Cardinaux  n'ap- 
perçulTent  bien  qu’il  n’y  avoit  aucune 
proportion  entre  ces  deux  Domaines  j 
& que  celuy  de  Parme  feul , fans  parr 
1er  de  Plaifance  , vaudroit  incompara- 
blement mieux  que  celuy  de  Camerin 
lors  que  les  dommages  de  la  Guerre 
y aur oient  été  reparez.  : mais  on  avoit 
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fi  bien  intimidé  dans  le  Sacré  Collegô 
les  courageux  , prévenu  les  interefïez, 
& guigné  les  autres  à forces  decaref- 
fes , que  la  Bule  de  l'échange  fut  ex- 
pédiée en  plein  Confiftoire  , fans  qu'il 
y eût  aucune  oppofition. 

U reftoit  neanmoins  encore  une  dif- 
ficulté prcfqu’aufïi  grande  que  la  pre-* 
cedente  , en  ce  que  rauthorité  fouve- 
raine  du  Saint  Sitge  fur  Parme  & fur 
Plaifance  n’écoit  pas  fi  nette  qu’on  ne 
la  pût  contefter  $ puifque  les  Ducs  de 
Milan  qui  tenoient  ces  deux  Villes  , 
& les  avoient  poffedèes  durant  prés  de 
trois  cens  ans , n’avoient  jamais  rele- 
vé des  Papes , mais  feulement  des  Em- 
pereurs. D’où  il  étoit  à craindre  qu’a- 
piés  que  le  nouveau  Duc  de  Parme 
auroi:  perdu  le  funport  du  Saint  Siégé 
par  la  mort  de  Paul  Trois  , il  ne  fur 
dépouillé  par  les  Empereurs  fous  un 
prétexté  fi  plaufible  : au  lieu  que  fi 
fa  Sainteté  pouvoit  tirer  avant  foa 
deceds  un  confentement  de  l'Empe- 
reur à l’invelliture  de  Farnefe , ellelnÿ 
procureroit  à l’avenir  une  double  feu- 
reté  , en  ôtant  aux  Impériaux  le  pré- 
texte de  le  troubler , 6c  en  engageant 
le  faint  Sicgeà  la  défenfede  fon  Feu- 
dataire. 


le 
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Le  fécond  motif  du  Pape  écoit  le  1545* 
Duché  de  Milan  qu’il  pretendoit  a-*  " 

cheter  pour  Oétavien  Farnefe  Fils  de 
Pierre  Louis  & Gendre  de  l’Empe- 
reur , en  offrant  de>  femmes  immen- 
fes  à Sa  Majcfté  Impériale  dans  un 
tems  qu’elle  ne  les  pouvoit  vray  fem- 
bîab'ement  refufer , pnifqu’elle  avoir 
à lever  & à faire  fub  lifter  de  formi- 
dables Armées  pour  conquérir  les  Pro- 
vinces guenieres  de  delà  la  Loire  , 
qui  Itiy  écoient  écheucs  dans  fon  par- 
tage de  la  France  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre. Mais  l’Empereur  qui  avoic 
une  égale  averfîon  à fatisfaire  le  Pape 
fur  les  deux  points  dont  il  s’agiflbit , 
s’exeufa  d’abord  de  les  accorder  fur  le 
ferment  indifpenfable  fait  à fon  Sacre 
entre  les  mains  de  Clement  Sept , de 
11e  toucher  aux  droits  ni  aux  préten- 
tions de  l’Empire  pour  quelque  confi- 
deration  que  ce  fût  , & fur  l’impofli- 
bilité  où  feroit  le  jeune  O&avien  fon 
Gendre  & fes  defeendans  de  fe  main- 
tenir contre  les  François  dans  le  Du- 
ché de  M.lan  : ce  qui  reduiroit  l’Italie' 
au  même  danger  donc  elle  n’avoit  été 
délivrée  que  par  la  Victoire  miracu- 
leufe  de  Paviea 

Le  Pape  qui  s’attendoit  à cette  dé-  tiatioa° 
Tom.  IV.  C 
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2 6 François  Premier 
faite  , répliqua  fur  le  premier  chef  , 
que  bien-loin  d’obliger  Sa  Majeftré 
Impériale  à violer  les  droits  de  l’Em- 
pire , on  luy  vouloir  donner  occafion 
de  les  confirmer  en  luy  demandant 
une  inveftiture  pour  fervir  feulement 
entant  que  befoin  feroit , fans  qu’on 
y fift  aucune  mention  de  celle  de  l’E— 
glife.  Sa  Sainteté  ajoûta  fur  le  fécond, 
chef  que  les  Italiens  apprehenderoient 
toujours  qu’on  ne  pensât  à les  attujec- 
tir , fi  on  établifloit  dans  le  Duché  de 
Milan  un  Prince  plus  puiflant  que  cha- 
cun de  leurs  Souverains  , ou  de  leurs 
Republiques  en  particulier  : comme  au 
contraire  ils  fe  joindraient  à luy  5 
l’aflïfteroient  de  toute  leur  puiffance  » 
lors  qu’ils  ne  luy  verraient  point  d’au- 
tre rettource  que  la  leur  : Que  les  V e- 
niriens  avoient  à la  vérité  confpiré  a- 
vec  la  France  pour  chatteries  S forces 
de  ce  Duché  j mais  qu’ils  s’en  étoient 
li  bien  repentis  , & en  avoient  fait  une 
fi  longue  penitence  durant  quarante- 
cinq  ans  , qu’ils  ne  commettraient 
plus  à l’avenir  une  femblable  faute  3 
Que  les  François  n’étoient  pas  moins 
periuadez  qt.e  tous  les  efforts  qu’ils 
avoient  faits  depuis  un  demy  hecles 
pour  s’établir  en  Italie  , n’avoient  a- 
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bouty  qu’à  rendre  les  Efpagnols  plus  1543. 

puilïàns  dans  ce  Pays  j & que  le  Roy  

Très- Chrétien  feroit  tellement  ravy 
de  voir  que  Sa  Majefté  Impériale  vou- 
lût bien  fe  priver  elle-même  de  ce  qu’il 
ne  luy  avoit  pû  ôter  , qu’il  accorde- 
roit  volontiers  aux  Italiens  en  la  per- 
fonne  d’Oélavien  Farnefe  la  grâce 
qu’il  n’avoit  pas  cru  devoir  refufer  au 
dernier  des  Sforces , c’eft-à-dire  de  le 
lailïer  joüir  en  repos  du  Duché  de  Mi- 
lan : Que  la  France  déformais  rebutée 
d’entreprendre  fur  l’Italie  par  tant  de 
dommages  qu’elle  y avoit  foufïërts  , 
ne  pouvoit  trouver  de  voye  plus  hon- 
fiêce  pour  fortir  d’affaire  , que  de  con- 
clure une  Paix  folide  qui  luy  donnât 
moyen  de  fe  décharger  des  efprits  fac- 
tieux & des  Soldats  dont  elle  avoit  un 
trop  grand  nombre  , en  les  envoyant 
contre  les  Turcs , allurée  qu’on  ne  luy 
donneroit  point  d’exercice  en  Italie 
pendant  qu’elle  feroit  occupée  ailleurs, 
ôc  prévenue  de  l’efperancë  qu’elle 
acheveroit  aifêment  de  conquérir  le 
relie  du  Piémont,  & même  de  recou- 
vrer le  Duché  de  Milan  , lors  que  les 
Efpagnols  ne  feroient  plus' dans  Fuît® 
fai  dans  l’autre  de  ces  deux  Provinces, 
L'Empereur  obligé  de  s’expliquer  fur 

Cij 
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1543.  des  proportions  fi  plaufibJes  , avoua 
qu*il  ne  pouvoit  Ce  refondre  de  re- 
trancher Parme  & Phtifànce  du  Du- 
ché de  Milan  -,  & que  la  Conjuration 
des  Italiens  que  Pefcaire  avoir  décou- 
verte , l’empêcheroit  toujours  de  difpo- 
fer  autrement  de  ce  Duché  qu’à  deux 
«onditions  5 l’une  que  les  Forterefles 
luy  demeuraflent  pour  gages  de  la  fi- 
delité de  celuy  qui  en  feroit  invefti  , 
l’autre  que  les  Vcnitiens  fe  chargeaf- 
fent  de  le  défendre. 

L’importance  de  ces  conditionscon- 
fiftoit  en  ce  que  l’Empereur  ne  don- 
neroit  rien  qu’il  ne  repiît  quand  il  luy 
plairoit , puifqu’il  retiendroit  les  Pla- 
ces. Cependant  il  tireroit  du  Pape  tout 
l’argent  comptant  de  la  Chambre  Apo- 
ftolique , & mettroit  par  confequent 
le  Saint  Siégé  hors  d’état  de  traverfer 
(es  deffeins  3 outre  qu’en  obligeant  la 
Republique  de  Venife  à fuivre  fa  for- 
tune j il  fe  maintiendroit  en  pofiefïïor* 
du  Duché  de  Milan  fans  être  chargé 
des  frajs  neceflàires  pour  le  garder  : 
mais  il  avoir  affaire  à un  Pape  tout-à 
fait  intelligent  , qui  n’eut  pas  plutôt 
découvert  qu’on  en  vouloit  à fa  bour- 
fe  , qu’il  protefta  de  ne  l’ouvrir  qu’à 
bonnes  enfeignes.  Ainfi  l'Empereur 
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fut  réduit  à la  derniere  rufe  , qui  con- 
/iftoit  à prétendre  de  Sa  Sainteté  pour 
recompenfedu  Duché  de  Milan , qu’el- 
le usât  de  Cenfure  contre  le  Roy  & 
contre  le  Duc  de  Cleves  à caufe  de  fa 
liaifon  trop  étroite  avec  la  France.  Le 
Pape  fit  alors  reflexion  que  l’Empe- 
reur venoit  de  ltiy  dire  que  la  Confpi- 
ration  de  Sforce  l’a  voit  rendu  fage  $ 
& répondit  dans  le  même  fens  qu’il 
ne  vonioit  pas  commettre  une  faute 
femblable  à celle  de  fon  Predecefleur , 
ni  hazarder  la  France  & la  Gueldrc 
pour  le  même  fujet  qui  avoir  fait  pes- 
dre  l’Angleterre  à Clemenr  Sept.  Le 
Pape  &:  l’Empereur  fe  feparerent  là- 
defius,  après  avoir  conféré  cinq  jotirs 
enrieis  , & par  confequent  deux  de 
plus  qu’on  n’éroit  convenu. 

L’Empereur  continua  fon  voyage 
d’Alemagne  arriva  à Cologne,  ou 
les  Electeurs  de  l’Empire  le  conjurè- 
rent inutilement  de  pardonner  au  Duc 
de  Cleves.  Il  s’obftina  à ne  recevoir  ce 
Duc  en  grâce  , qu’à  condition  qu’il 
rendît  le  Duché  de  Gueldres  , dont  il 
s’étoit  mis  en  polTeflion  fans  attendre 
d’inveftiture.  Sa  Majefté  Impériale  ai- 
ma mieux  lailfer  perdre  ce  qui  reftoit 
à fon  Frere  du  Royaume  de  Hongrie, 


1543. 


v 30  fRANçoii  Premier. 

1543.  que  de  manquer  l’occafion  de  joindRô 
aux  Pays-Bas  une  Province  qui  les 
couvroit  du  côté  de  l’Alemagne.  Et  de 
fait  elle  campa  le  troifiéme  jour  d’a- 
prés  , qui  fut  le  vingt-un  d’Août  mil- 
le cinq  cens  quarante- trois  , devant  la 
Ville  de  Duren  avec  une  Armée  de 
foixante  mille  hommes , dont  Fernand 
de  Gonzague  étoit  General.  Le  Mar- 
quis de  Marignan  commandoit  l’Ar- 
tillerie, Etienne  Colonne  l’Infanterie, 
le  Prince  d’Orange  les  Hommes-d’ Ar- 
mes , ôc  François  d’Eft  les  Chevaux 
Levers. 

O 

Duren  étoit  fi  forte  8c  fi  bien  munie, 
que  le  Roy  François  Premier  s’ima- 
gina que  les  Ennemis  y feroient  au 
moins  occupez  jufqu’àce  qu’il  eut  mis 
fa  Frontière  en  état  de  leur  refifter.  Il 
écrivit  au  nouveau  Duc  de  Vandôme 
Antoine  de  Bourbon  de  ravitailler  Te- 
roüanne  : ce  qu’il  exécuta  heureufe- 
ment  avec  les  Légions  de  Picardie  S c 
4e  Champagne  commandées  par  M011- 
gomery  , outre  quatre  mille  Al'emans, 
Éx  cens  Lances  , 8c  autant  de  Che- 
vaux Légers.  Mais  comme  le  Trefor 
Royal  étoit  toujours  vuide  au  befoin  , 
il  le  falut  remplir  par  une  impofitiou. 
nouvelle  naife  fur  toutes  les  Villes  du 
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Royaume  & fur  leurs  Banlieues  pour  1543* 
la  lubfîftance  de  quarante  mille  Sol- 
dats  j & la  Noblefle  fut  obligée  de 
fervir  trois  mois  à fes  dépens  , au-de- 
là des  quarante  jours  a fixez  par  Téta-  ®ar"* 
blilTement  de  Fiefs  qu’elle  polTedoit.  donnan. 

Le  Roy  qui  avoit  eu  le  loifir  d’af-  £'ais'.nt 
fembîerfon  Armée,  fut  confeillé  d’af- 
fîeger  quelque  bonne  Place  des  Pays- 
Bas  pendant  que  l’Armée  Impériale  é- 
toit  devant  Duren  ; parce  que  s’il  la 
prenoit  , il  la  pourroit  conferver , ité- 
rant pas  poffible  que  les  Impériaux 
pulTent  former  un  nouveau  fiege  im- 
médiatement après  celuy  de  Duren  : 
ou  s’ils  s’attachoient  à recouvrer  ce 
qu’ils  auroient  perdu , ce  ne  feroit  qu’a- 
vec l’entiere  ruine  de  leur  Armée  , & 
qu’en  mettant  ainfi  la  Fiance  à cou- 
vert pour  le  refte  de  la  campagne. 

Mais  Sa  Majefté  perfifla  dans  la  pre- 
mière rcfolution  j & fe  contenta  de 
vouloir  fortifier  Landrccy , parce  que 
ç’étoit  principalement  par  là  que  la* 
Frontière  de  Picardie  étoit  ouverte. 

Martin  du  Bellay  qui  fe  fouvenolt 
que  vingt- deux  ans  auparavant  les 
Bourgeois  du  même  Landrecy  avoient 
brûlé  leur  Ville  , 8c  s’écoient  retirez 
«dans  les  Bois , avertit  Annebaut  Lieü- 
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tenant  General  de  l’armée,  quivenoit 
de  fucceder  à Chabot  en  l’Amirauté  , 
que  ces  Bourgeois  pourroient  bien  re- 
commancer  leur  incendie  * & que  s’il 
luy  vouloir  donner  cent  cinquante 
hommes  d’Armes  , & trois  Enfeignes 
de  gens  de  pied  , il  tâcheroit  avec  Ces 
deux  cens  Chevaux  Légers  de  les  en 
empêcher  : mais  Annebaut  négligea 
l’avis  , & s’en  repentit  le  lendemain 
en  apprenant  que  Landrecy  n’étoit 
plus  qu’un  bûcher.  Il  falut  donc  tra- 
vailler à le  rebâtir  j & comme  on  ne 
le  pouvoit  qu’à  la  laveur  de  l’Armée 
Françoife,  elle  demeura  cependant oi- 
five  à Marolles , où  le  Roy  logea  dans 
l’Abbaye  , & fe  divertit  à la  Chalfe  , 
pendant  que  le  Dauphin  prenoit  Eme- 
ries  & Maubeuge.  On  entreprit  aufïï 
de  fortifier  Emeries  , & l’on  y fit  line 
extreme  dépenfe  : mais  on  reconnut 
depuis  qu’il  étoit  impcfilble  de  furve-^ 
nir  en  même  tems  à ce  travail  & àce- 
luy  de  Landrecy  , parce  que  les  pluyes 
qui  tomboient  en  abondance  ne  per- 
mettoent  plus  qu’on  y fift  pafïèr  les 
Convois  necelTaires.  Ainfi  les  travaux 
commencez  à Emeries  furent  ruinez  ; 
& ceux  de  Landrecy  pourfuivis  avec 
tant  de  chaleur,  que  l’Armée  crut  s’en 
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pouvoir  éloigner  en  y laifTant  le  Ca-  154^, 
pitaine  la  Lande  avec  trois  mille  Fan-  - 
taflins , 8c  Effé  avec  la  Compagnie 
d’Hommes  d’ Aimes  de  Montpenfier  , 

&deux  cens  Chevaux  Légers  ; &pour 
plus  grande  précaution  en  jetta  dans 
Guife  le  Prince  de  Melfe  avec  trois  • 
cens  Lances  , 8c  B ri  (Tac  avec  douze 
cens  Chevaux  Légers  , pour  veiller  à 
la  confervation  du  même  Landrecy. 

Il  étoit  encore  tems  de  fecourir  le 
Duc  de  Cleves  , qui  demandoit  que 
l’Armée  Françoife  s’avançât  vers  le 
Duché  de  Gueldres  ; 8c  le  Roy  s’é- 
toit  propofé  d’y  aller  en  perfonne  , 
pour  mefurer  fur  un  Champ  fi  pacieux 
& fi  commode  qu’étoit  celuy  de  Dü- 
ren  , Ton  épée  avec  celle  de  l’Empe- 
reur. Mais  Tes  vieux  Officiers  l’en  dé- 
tournèrent par  la  confideration  du  long 
chemin  qu’il  y avoit  à faire  en  Pais 
ennemi  , 8c  delà  multitude  des  fortes 
Places  qu’il  faloit  laifler  derrière  j 8c 
d’ailleurs  le  fouvenir  du  malheur  qui 
luy  éroit  arrivé  devant  Pavie , mit  pour 
cette  fois  des  bornes  à fon  courage. 

Il  s’arrêta  dans  Reims  , &:  ne  laifïà 
pas  pourtant  d’envoyer  une  Armée  fous 
le  Duc  d’Orléans  fon  Fils  , affifté  des 
confeils  de  l’Amiral  pour  reconquérir 


34  François  Prîmiir 
.^5  4 3*  Luxembourg  , qui  s’étoit  perdu  a— 
^ vcc  autant  de  facilité  qu’il  avoir  été 
pris. 

Le  Duc  d’Orléans  ne  trouva  de  re- 
finance  qu’au  fiege  de  la  Ville  capi- 
tale , qui  fut  réduite  à fe  rendre  par 
* le  jeune  d’Acier  Fils  unique  de  Galiot 
de  Genoüillac  Maître  de  l’Artillerie  > 
& par  Philippe  Strozzi,  quicomman- 
doient  les  Batteries.  On  délibéra  en- 
fuite  fi  la  Place  feroit  fortifiée  ou  dé- 
mantelée. La  plus  faine  partie  des  Of- 
ficiers alloit  à la  réduire  en  Village  , 
parce  que  l’inégalité  de  fa  fituation 
empêchoit  de  la  mettre  regulieremenc 
en  défenfe  : outre  que  fa  grandeur  fe- 
roit monter  à l’infini  le  travail , & par 
confequent  la  dépenfe. 

Cependant  on  étoit  déji  dans  l’ Au- 
tomne , & les  pluyes  prefque  conti- 
nuelles rendoient  impofïible  le  charia- 
ge  fur  un  Terroir  fi  gras.  On  ajoûtoit 
qu’il  faudroit  tenir  prête  tous  les  fîx 
mois  une  Armée  pour  ravitailler  la 
Place  , puifqu’on  n’y  pouvoir  aller  de 

la  Frontière  de  Champagne  qu’en  trois 

jouts  de  chemin  : Qu’011  s’y  repofe- 
roitle  quatrième  ; & que  les  trois  jours 
qui  feroient  employez  au  retour  ache- 
vant la  femaine , donneroient  un  aûfez  - 
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long  efpace  à l’Empereur  pour  atta- 

quer  les  François  à Ton  avantage  du- 

rant  leur  marche  : Qujl  y pourroit 
envoyer  vingt  mille  Alemans  pour  au- 
tant d’écus  j & reprendre  Luxembourg 
fans  rien  hazarder  , en  commandant 
feulement  à Tes  Troupes  de  fe  retran- 
cher devant  cette  Ville  quelques  jours, 
avant  que  le  Convoy  parût.  D’où  l’on 
çoncluoic  qu’il  valoit  mieux  fortifier 
Arlon  , ,011  ces  incommodité  z ne  fe 
rencontroient  pas  , puifqu’il  étoit  plus 
proche  & plus  facile  à ravitailler. 

L’avis  contraire  fut  pourtanc  appuyé 
par  un  aufli  grand  nombre  de  perfon- 
nes  j & la  decifion  du  point  ayant  cfté 
renvoyée  à la  Cour  , le  Roy  manda 
. que  l’on  fortifiât  Luxembourg , quand 
ceneferoit  que  pour  conferver  la  Vil* 
le  , dont  le. Duché  avoit  emprunté  fon 
nom.  Sa  Majefté  mêmes  y fit  un  pe- 
tit voyage  ; & l’Ingenieur  Marinoluy 
fçut  fi  fortement  perfuader  que  fon  art 
fuppleroit  à tous  les  défauts  du  lieu , 
qu’elle  luy  en  donna  le  foin.  Mais  elle 
s abufa  dans  fa  conjeéture  aufli-bien 
que  dans  l’opinion  quelle  avoit  con- 
çue de  la  longue  refifiance  de  Duren , 
fur  ce  qu’il  y avoit  des  murailles  de 
brique  environnées  de  deux  Folfez  aau 
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*54  3.  milieu  defquels  on  avoit  élevé  une  e£- 
pece  de  Baftion  dont  les  embrafures  é- 
toient  garnies  de  Canon  : mais  ce  Ba- 
ftion n'ayant  pû  refifter  à la  Batterie 
de  quarante  gros  Canons  ; & Tes  ruï- 
nes  ayant  comblé  de  telle  forte  le  pre- 
mier Fofte  qu’on  n'y  avoit  de  l’eau 
que  jufqu’au  nombril  , PInfanteriè  Es- 
pagnole & Italienne  montèrent  à l’af- 
laut  fans  attendre  qu’on  leur  en  don- 
nât le  lignai. 

Elles  y firent  d'abord  plus  de  perte 
quelles  ne  s’ctoient  imaginées  , parce 
que  Flatte  Gouverneur  de  la  Place  s’é- 
toit  logé  avec  les  plus  déttrminez  de 
fes  Moufquetaires  dans  une  Maifont 
proche  de  la  Biéche  , d’où  il  te.oit  in- 
failliblement ceux  qui  ofoient  mettre 
le  pied  delfus.  Mais  l’Empereur  qui 
obfervoir  Patraque  avec  des  lunettes 
d’approche  découvrant  l’endroit  d’où 
venoit  le  mal  , fit  pointer  contre  la 
Maifcn  deux  grolfes  Pièces  qui  la  ren- 
verferent  fi  promptement , que  F'atte 
& fes  compagnons  furent  accablez  fous 
les  ruines.  La  refiftance  des  Afliegez 
finit  avec  la  vie  de  ce  brave  Chef,  ÔC 
l’Infanterie  Efpagnole  monta  fans  pei- 
ne avec  des  échelles  fur  le  mur. 

Deux  Porce-Enfeignes , l’un  Navar* 
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rois  appellé  Randolazze  , & l’autre  de 
Gènes  nommé  Gregoiio,  pretendoient 
avoir  monté  chactfn  le  premier , & de- 
mandaient la  couronne  murale.  Ils 
produifoient  tous-deuxdes  témoins  ir- 
réprochables a j & partagèrent  fi  bien 
l’afFe&ion  des  Soldats  , que  l’Empe- 
reur n’ofa  donner  l’avantage  ni  à l’un 
ni  à l’autre  , de  peur  d’allumer  dans 
fon  Camp  une  fedition  generale.  Il 
entretint  d’efperance  les  deux  preten- 
dans,  & leur  fit  enfuite  le  même  pre- 
ienr.  La  Ville  fut  faccagée  j & les 
vainqueurs  fe  firent  d’autant  plus  ri- 
ches , qu’onyavoit  cru  mettre  en  fcu- 
reté  toutes  les  richeiïes  des  environs. 

L’Empereur  n’empêcha,  ni  que  tou- 
tes les  perfonnes  qui  s’y  trouvèrent  ne 
paflàfiènt  au  fil  de  l’épée  , ni  qu’on  ne 
Brûlât  Duren , parce  qu’il  avoir  befoin 
d’un  grand  exemple  de  feverité  pour 
intimider  les  autres  Villes  de  la  Guel- 
dre  ; & de  fait  Ruremonde  , Venlo 
& les  autres  Places  du  Duché  , capi- 
tulèrent fans  attendre  de  fomraarion. 

. Le  Duc  de  Cleves  ne  voyant  point 
paroître  l’Armée  Frariçoife  , quoyque 
le  Roy  luy  promît  toujours  qu’elle 
marcheroit  fous  la  conduite  d’Anne- 
batit  pour  couvrir  fes  autres  Etats  , fe 
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i*j  4 3.  mit  à la  difcretion  de  l’Empereur  j qui 
^ n*ofant  le  dépoüiller  entièrement  » 
caufe  de  fes  alliances  avec  les  princi- 
pales  Maifons  de  l’Alemagne,  Te  con- 
tenta de  luy  ôter  le  Duché  de  Guel- 
dres  ; 5c  luy  donna  de  nouvelles  in- 
veftitures  pour  ceux  de  Cleves  5c  de 
Juiiers  fous  couleur  qu’ils  avoient  va- 
qué par  fa  félonie.  On  eut  mêmes  de- 
puis égard  aux  prières  du  Duc  de  Brunfl 
vie  & du  Prince  d’Orange  fes  Coufins 
germains  , qui  s’étoient  rendus  Tes  in- 
tercefteurs  ; & on  luy  donna  le  Gou- 
vernement du  même  Duché  de  Guel- 
dres  dont  il  avoit  efté  Souverain  y à. 
condition  qu’il  épouferoit  Marie  Fille 
du  Roy  des  Romains,  & Veuve  du 
Duc  Sforce  : ce  qu’il  fit  l’année  fui- 
vanre  , Ion  Mariage  avec  l'Infante  de 
Navarre  n’ayant  point  efté  confommé. 

Les  Impériaux  renforcez  des  Trou- 
pes du  Duc  de  Cleves  qui  avoient  pafl 
fé  fous  leurs  Enfeignes  après  raccom- 
modement , & pir  confequent  plus 
forts  qu'ils  n’avoient  efté  avant  le  fie- 
ge  du  Duren  , marchèrent  en  diligen- 
ce pour  joindre  les  Comtes  d’Arfcoft 
5c  de  Reux  qui  bloquoietit  Landrecy  ; 
5c  le  Roy  craignant  de  le  perdre  , 
lailfale  Prince  de  Melfe  avec  un  Camp 
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Volanp  aux  environs  de  Luxembourg , 1 5 4.  $3 
ôc  marcha  avec  le  refte  de  Tes  Trou-  1 
pes  vers  la  frontière  de  Picardie , pour 
dégager  Landrecy  au  hazard  mêmes 
d’une  Bataille. 

Les  Impériaux  avoient  fait  mine 
d’affieger  Guife  avant  que  de  s’arrêter 
devant  Landrecy  -,  & Brifïac  devinant  ^ 
leur  véritable  deffein  , prit  les  Bandes 
Italiennes  que  le  Comte  de  San-fecon* 
do  avoit  menées  à la  foîde  du  Roy, 

& quelques  Arquebufiers  à Cheval 
qu’il  joignit  à la  Cavalerie  Legere 
qu’il  commandoit.  Il  fe  porta  derrière 
une  Montagne  entre  Guife  & Landre- 
cy , Si  n’y  demeura  pas  long-temps 
fans  appercevoir  les  Impériaux  qui  fe 
retiroient  en  bonne  ordre.  Il  ne  laifla 
pas  de  faire  donner  fur  leur  queue  par 
une  partie  de  fes  Troupes  , & de  fe 
mettre  avec  le  refte  en  état  de  les  foû- 
tenir.  Le  choc  fut  fi  violant  que  la  Ca- 
valerie Legere  des  Impériaux  ayant 
efté  rompue  , & le  Frere  du  Duc  de 
Fertare  qui  la  commandoit  fait  prifon- 
nier  , Ferrand  de  Gonzague  General 
de  l’Armée  Impériale  fut  contraint  d’en 
fufpendre  la  marche  , & de  l’oppofec 
route  entière  à Briflac.  Mais  Briftac 
apres  avoir  exe/uté  ce  qu’il  precendoit. 
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ÏJ43-  fe  retira  fans  perdre  un  feul  homme  j 
g~~'  — & laifla  les  Impériaux  dans  le  defef- 
poir  d’avoir  efté  tâtez  de  fi  prez  par 
un  jeune  Capitaine  , fans  pouvoir  luy 
« Bans  montrer  ce  qu’ils  fça  voient  faire.4  , 
ÜSlr  Us  allèrent  aprez’  avoir  reçu  cet  af- 
de  Brîf-  front  camper  devant  Landrecy  , ou 
l’Empereur  avoir  afifemb  é la  plus  bel- 
le Armée  qu’on  eût  vûé  depuis  plu- 
fieurs  fiecles  dans  les  Pais  - Bas.  Elle 
étoit  de  dix- huit  mille  Aiemans  , de 
dix  mille  vieux  Soldats  Efpagnols , d’au- 
tant d'Italiens,  de  treize  mille  Anglois, 
de  fix  mille  Y dons,  & de  treize  mille 
Lances  ou  Chevaux  Légers.  La  fitua- 
tion  de  la  Place  , & la  R iviere  de  la 
Sambre  qui  la  divifoit  , obligèrent  les 
Impériaux  à former  trois  Camps  à 
l’entour  , & à drefi^r  trois  Batteries 
de  quarante-cinq  groflfes  Pièces. 

Le  fracas  qu’elles  firent  en  peu  de 
tems  fut  d’autant  plus  confiderable  , 
que  les  Courtines  & les  Bouleverts  n*é- 
toient  pas  encore  achevez  , & qu’il 
faloit  que  les  Afliegez  défendillènc 
leurs  Brèches  à découvert,  & travail- 
lalfent  en  la  même  pofture  à les  repa- 
rer. De  plus  ils  manquoient  de  toutes 
chofes  excepté  le  courage  : on  ne  don- 
noit  à chaque  Soldat  qu’un  dem y pain 
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de  munition  par  jour: il  n’y avoit dans  1543. 
la  Place  ni  vin  ni  bierre  , 8c  les  Offi- 
ciers mêmes  étoient  réduits  à boire  de" 
l'eau  : mais  l’amour  de  la  gloire  8c  le 
zele  de  la  Patrie  fupplécrent  à tous  ces 
défauts. 

L’Empereur  profitant  de  la  commo- 
dité d’un  Tertre  d’oi\  l'on  pouvoir  bat- 
tre en  flanc  la  grande  Courtine , y fit 
porter  une  grotVe  Couleuvrine  qui  fai- 
foit  feule  plus  de  mal  aux  Affiegezque 
les  trois  Batteries  enfemble  , parce 
qu’elle  les  empêchoit  abfolument  de 
réparer  les  Brèches.  La  neccffité  de 
l’ôter  de  là  fit  fortir  Ricarville  ; qui 
par  un  excès  de  valeur  8c  de  bon-heur 
toüt  enfemble  défit  les  Altmans  qui 
gardoient  la  Couleuvrine  , & la  traî- 
na dans  Landrecy. 

La  Lande  Gouverneur  de  la  Place 
encouragé  par  ce  fuccés , fit  une  en- 
treprife  qui  n’étoit  pas  moins  héroï- 
que. Il  avoir  abandonné  la  baffe  Ville 
aux  Impériaux  dés  le  commencement 
du  fiege  ; 8c  l’Empereur  s’étoit  fervy 
d'un  Portail  qu’il  y avoit  trouvé  pour 
endommager  de  telle  forte  les  Afïie- 
gez,  qu’ils  étoient  obligez  à redoubler 
là  garde  de  ce  côté-là  , ce  qui  joint  à 
leur  mauvaife  nourriture  les  au  voit  mis 
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154$.  hors  de  défenfe  en  peu  de  jours.  Il  fa-^ 
" lut  donc  recouvrer  le  Portail  qui  fut 
emporté  avec  une  perte  fi  confidera- 
ble  des  Attiegeans , qu’ils  n’oferent  de- 
puis travailler  à le  reprendre. 

La  nuit  du  dix- huit  au  dix- neuf  d’O- 
étobre  les  Affiegez  n’ayant  plus  de  vi- 
vres que  pour  quelques  jours  nonoI>- 
fiant  leur  bon  ménage  , dépêchèrent 
Juile  au  Roy  pour  luy  reprefenter  Pé- 
tât de  la  Place.  Sa  Majefté  le  renvoya 
avec  promette  d’un  prompt  fecours , &c 
délibéra  fur  les  moyens  de  le  mener 
luy-même  avec  plus  de  feureté.  Les 
vieux  Officiers  propoferent  un  expé- 
dient infaillible  qui  confiftoit  à fe  faî- 
fir  du  Pofte  de  Catillon  , où  l’Armée 
Françoife  feroit  fermée  d’un  côté  pat 
la  Sambre  , & de  l’autre  par  un  Ruifl 
feau  marécageux  ; de  forte  qu’on  ne 
pourrait  aller  à elle  que  par  une  ave- 
nue , qui  feroit  aile  meut  fortifiée  en 
vingt-quatre  heures.  Qu’il  ne  faloit  pas 
plus  de  tems  pour  rétablir  les  Ponrs 
du  même  Catillon  , & que  les  Vivres 
viendraient  en  abondance  par  Guife  8c 
par  Bohain  fans  être  enlevez.  Qu’on 
obfei  veroit  delà  la  contenance  des  Im- 
périaux , & Ton  verroit  s’ils  laifïè 

roient  leurs  Troupes  divifées  comme- 
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elles  étoient  , ou  s’ils  les  reüniroient  : i 
S’ils  prenoient  le  premier  party , les 
François  étoient  aflurez  d’enlever  le 
Quartier  qu’ils  attaqueroient  9 & de 
mettre  par  là  tout  ce  qu’ils  voudroient 
dans  Landrecy  ; & h les  Impériaux 
prefer  oient  le  fécond  party  , ils  ouvri- 
roient  aux  François  les  deux  chemins 
dont  ils  abandonneroient  la  garde.  Mais 
cet  avis  fuppofoit  que  les  François 
eufïènt  affez  de  Vivres  pour  la  fubfi- 
ftance  de  leur  Camp  , & pour  en  jet- 
ter  dans  Landrecy  : ce  qui  n’étoit  pas 
véritable  , puifqu’il  n’y  avoit  ni  Gori- 
voy  préparé , ni  Chariots  pour  le  por-1 
ter  } delà  vint  qu’il  falut  haznrderune 
Bataille  pour  fecourir  Landrecy  , 8c 
camper  à Cateau-Cambrefis  fans  a- 
vantage. 

Mais  l’Empereur  tout  heureux  qu’il 
étoit  , ofa  moins  fe  commettre  a la 
fortune  , que  le  Roy  qu’elle  avoit  fou- 
vent  mal-ttaitté.  Il  appréhenda  le  fuc- 
cés  d’un  Combat  où  fes  meilleures 
Troupes  pouvoient  fuccomber , & at- 
tirer après  elles  la  perte  des  Pais  bas, 
Sc  reünit  fon  Armée  en  la  raflemblant 
route  deçà  la  Sàmbre.  Ainfi  la  marche 
chr  Roy  vers  le  Cateau  - Chambrefis 
pcoduifit  le  même  effet  qu’auroit  eu 
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celle  de  Sa  Majefté  vers  Carillon  * 
puifqu’elle  ouvrit  le  chemin  de  Lan- 
drecy  ^ d’où  Ton  tira  la  Garnifon  pour 
mettre  en  fa  place  les  Troupes  fraîches 
de  Yervin  Sc  de  Rochebaron. 

Ceux  qui  avoient  foûtenu  fi  vail- 
lamment le  fiege,  furent  recompenfez 
chacun  en  fa  maniéré.  Efte  qui  etoit 
né  Gentilhomme  , le  fut  de  la  Cham 
bre  du  Roy  j Sc  la  Lande  qui  n’étoit 
que  fils  de  Payfan,  eut  une  charge  de 
Maître  - d’Hôtel  de  Sa  Majefté.  Les 
fimples  Soldats  furent  ennoblis  durant 
leur  vie  , Sc  l’on  donna  quelques  au- 
tres Privilèges  à leurs  bas  Officiers. 
Les  François  pouvoient  fe  retirer  fans 
obftacle  après  avoir  exécuté  leur  défi- 
fein  , affinez  que  les  Impériaux  ne  s’a- 
muferoient  plus  à fe  morfondre  inuti- 
lement devant  Landrecy.  Mais  on  ne 
fçait  pourquoy  le  Roy  s’arrêta  deux 
jours  devant  Carillon , Sc  donna  le  loi- 
fir  à l’Empereur  de  rejoindre  fon  Ar- 
mée dont  il  s’étoit  feparé  , avec  les 
Troupes  de  Cleves  Sc  celles  du  Duc 
Maurice  de  Saxe  ; & c’étoit  là  la  véri- 
table caufe  pour  laquelle  le  fecours  é- 
toit  G facilement  entré  dans  Landrecy* 
parce  que  Gonzague  n’avoit  ofé  rie» 
hazarder  en  l’abfence  de  fa  Majefté  Im- 
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pcriale.  L’Empereur  retourné  dans  Ton 
Camp  drefla  cette  embûche  au  Roy 
pour  l’attirer  à la  Bataille.  Il  envoya 
Rofïem  & le  Marquis  Albert  de  Bran- 
debourg avec  fa  Cavalerie  Legere  , 
pour  attirer  au  combat  celle  de  Brif* 
fac  a , & logea  dans  un  Val  on  proche 
du  Camp  du  Roy  l’élite  de  Tes  Arque- 
bu fiers  , foûtenuë  par  Tes  Hommes- 
d’ Armes  & par  l’Infanteiie  du  Duc 
M aurice. 

Briflàc  ne  voyant  paroître  que  les 
Chevaux  légers  des  Ennemis  au-delà 
d’un  Ruifleau  , le  paflà  pour  les  aller 
charger  : mais  il  n’eut  pas  plûtôtap- 
perçu  le  gros  de  l’Armée  Impériale 
s’ébranler  pour  fondre  fur  luy  , qu’il  fe 
démêla  de  ceux  qui  l’avoient  attiré 
dans  ce  piege  , & repaflà  le  Ruifleau 
fans  perdre  que  le- jeune  Andoiiin  Fa- 
voiy  du  Dauphin.  L’Empereur  empê- 
cha les  fiens  de  le  fuivre  au  delà; car 
encore  qu’il  fût  plus  fort  de  la  moitié 
que  les  François  , & que  fes  Soldats 
fufTent  plus  aguerris  que  ceux  du  Roy, 
il  eut  peur  qu’ils  ne  le  miflent  en  de- 
fordreenpaflant  le  Ruifleau,  dont  les 
bords  étoient  élevez  , & par  confis- 
quent difficiles  à monter  ; & que  l’Ar- 
mée Royale  dontja  première  ligne  s’é- 
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François  Prsmiir 
tendoit  jufqu’au  même  Ruiffeau  les 
chargeant  à mefure  qu’ils  palTeroient  3 
ne  les  défift  fans  peine. 

Le  Roy  apres  avoir  palfé  fur  le 
champ  une  partie  de  la  nuit , fit  fa  re- 
fcraitte  avec  l’Avangarde , & tomman-- 
da  au  Dauphin  6c  à l'Amiral  de  le  fui- 
vrc  avec  le  Corps  de  Bataille , & à B riC. 
fac  de  marcher  enfuite  avec  l’ Arriere- 
garde.  L’Empereur  les  fuivit  , & fei- 
gnit que  Ton  intention  étoit  de  com- 
battre le  Dauphin  au  paffage  d’un  pe- 
tit Bois  que  ce  jeune  Prince  avoit  trou- 
ve fur  fa  route  : mais  le  Dauphin  ayant 
fiait  alte  , 6c  témoigné  qu’il  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  combattre  , 
l’Empereur  tourna  tête  après  avoir  fait 
tâter  le  Bois , & reconnu  que  l’Arque- 
buferie  Françoife  s’en  étoit  déjà  faille. 

Ainfi  fe  termina  la  Journée  de  Lan- 
drccy  le  premier  de  Novembre  mille 
.cinq  cens  quarante  trois , dont  l’Em- 
pereur & le  Roy  pietendoient  égale- 
ment avoir  remporté  tout  l’honneur. 
L’Empereur  en  ce  qu’il  avoit  obligé  les 
François  à fe  retirer  la  nuit  j 6c  Je  Roy 
pour  avoir  fecouru  Landiccy  à la  vûè* 
des  principales  forces  d’Efpagne  , d’ A- 
ïémagne  , d’Italie  , des  Pays-Bas  , St 
d’Angleterre.  , 
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L’Armée  Françoife  fut  mife  en quat-  j 
lier  d’Hyver  dans  la  Picardie  & dans 
la  Champagne  ; 8c  l’Empereur  apre£ 
avoir  encore  demeuré  devant  Landre- 
cy  quatre  jours  pour  empêcher  que  le 
Roy  ne  fe  vantât  de  l’avoir  contraint 
de  lever  le  fiege  > le  leva  deluy-même  ; 
ôc  fe  retira  dans  Çambray  , dont  il 
s’empara  par  une  rufe  qui  mérité  d’ê- 
tre remarquée. 

Cette  importante  Ville  joUidoit  com- 
me les  antres  Impériales  d’une  entière 
liberté  fous  la  Jurifdi&ion  fpirituelle 
ôc  temporelle  de  fon  Evêque  qui  étoit 
alors  de  la  Maifon  de  Croy  , 8c  par 
confequent  dévoilé  aux  interefts  de 
l'Empereur.  L’humeur  de  ce  Prélat  po- 
pulaire 8c  liberale  luy  avoir  acquis  l’af- 
feâion  de  la  Bourgeoifie , qui  fe  gou- 
vernoit  par  fes  avis  , 8c  témoignoit  d’a- 
voir toute  forte  de  creance  en  fa  pro- 
bité. L’Empereur  fur  ce  fondement 
obligea  l’Evêque  d’avertir  ceux  de1 
Cambray  , qu’il  fçavoit  de  tres-bonne 
part  que  le  Roy  de  France  avoit  def- 
fein  de  s’emparer  de  leur  Ville  ; 8c 
que  fans  cette  vûe  il  n’eût  pas  en  ravi- 
taillant Landrecy  préféré  le  chemin  du' 
Cateau-Cambrens , tout  hazardeux  8c 
difficile  qu’il  étoit , à celuy  de  Catil- 
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i J 4 j.  Ion  qui  luy  auroit  efté  feur  & facile. 

• Cette  raifon  tome  vray  - femblab-le 

qu’elle  étoit  ne  toucha  pas  tant  les 
Bourgeois  de  Cambray  , que  la  réfle- 
xion qu’ils  firent  que  de  toutes  les 
Places  des  Pays-Bas  il  n’y  en  avoit  au- 
cune qui  fût  tant  à la  bien-feance  du 
Roy  que  leur  Ville;  car  outre  qu’elle 
étoit  la  plus  proche  de  Paris  fa  Ville 
Capitale  , elle  auroit  couvert  les  lieux 
les  plus  ouverts  delà  Frontière  de  Pi- 
cardie. Ils  fe  perfuaderent  donc  que  ce 
que  leur  difoit  leur  Evêque  étoit  vray, 

four  cela  feulement  qu’il  y avoit  de 
apparence  , & luy  demandèrent  quel 
rcmede  il  y avoit  pour  ne  plus  retom- 
ber dans  le  péril  qu’ils  venoient  d'é- 
viter. 

L’Evcque  que  l’Empereur  avoit  in* 
flruit  de  ce  qu’il  devoit  dire , répliqua 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  expédient 
que  de  fortifier  leur  Ville  : mais  que 
comme  elle  étoit  de  trop  grande  éten- 
due } fi  l’on  commençoit  à travailler 
par  les  Murailles  , les  François  au. 
roient  le  tems  de  venir , & de  les  for- 
cer avant  qu’elles  fuflènt  à moiriéter-- 
raflees.  Qu’il  valoit  mieux  d\  bord 
mettre  à couvert  l’endroit  le  plus  foi- 
1*  Dptcî  ble.en  le  renforçant  d’une  Citadelle*  , 

à la 
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A la  faveur  de  laquelle  on  acheveroic 
aifément  de  réparer  le  refte  j parce 
qjü’on  feroir  alluré  d'un  coté  que  les 
François  n’mfulteroient  pas  la  Place 
d’abord  , & de  l’autre  que  les  Impe- 
periaux  fe  mettroient  aufli-tôt  en  cam- 
pagne , quand  ce  ne  fèroic  que  pour 
empêcher  leurs  Ennemis  defe  iaifirde 
Càmbray. 

Ce  difeours  n’étoit  fincere  ni  au 
fond  ni  en  apparence  j car  outre  que 
la  faifon  de  l’Hyver  fournilToit  un  al- 
lez long  efpace  de  te  ns  pour  fortifier 
médiocrement  Cambray  , ce  qu’il  y a- 
voit  de  foible  pouvoir  être  muny  par 
d’autres  voyes  que  celle  d’une  Cita- 
delle : cependant  la  Bourgeoifie  ne  fe 
contenra  pas  d’approuver  ce  que  pro- 
poloit  fon  Evêque  , nuis  de  plus  elle 
-ordonna  qu’on  travaillât  fur  h cha  mp 
• à -l’execution  s'offrit  mêmes  à for- 
ger de  fes  propres  mains  la  chaîne  qui 
la  devoir  lier.  Ainfi  le  travail  partagé 
entre  tant  deperfonnes  , fut  prompte- 
ment achevé  ; & l’Evcque  fe  chargea 
de  la  garde  dé  la  nouvelle  Citadelle  , 
fous  pretexte  d’exempter  les  Htibitans 
d’une  corvée  qui  les  eût  trop  fatiguez. 
Mais  l’Empereur  intervint  peu  detems 
apres  dans  l’affaire  j & prétendit  4 
Tom.  IV.  E 
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1545.  garde  de  la  Citadelle  en  vertu  de  ceB<- 

taincs  Conftitutions  furannées  , qui 

attribuoient  aux  Empereurs  le  droit  de 
mettre  Garnifon  dans  les  Fortereffes 
qui  fe  feroient  à l’avenir  , tant  que  du- 
reroit  le  danger  dontt  elles  feroient  me- 
nacées. L’Evêque  de  fon  côté  fans  exa- 
miner pins  meurement  le  droit  de  Sa 
Majefte  Impériale  , ni  les  Titres  qui 
luy  fer  voient  de  fondement  , Liifïa 
mettre  dans  la  Citadelle  de  Cambray 
des  Troupes  Efpagnoles  , après  avoir 
donné  la  parole  de  ce  Prince  8c  la  ficn- 
ne  à la  Bourgeoise , qu’elles  en  forti- 
roient  aufïi-tôt  que  les  François  nefe- 
roient  plus  en  armes  fur  la  Frontière. 

L’Empereur  fembloit  avoir  oppofé 
par  ce  ftratageme  un  rempart  allez 
puilfant  pour  arrêter  la  première  im- 
petuofité  des  François , s’il  n’eût  vou- 
lu que  fe  tenir  fur  la  défenfive  : mais 
il  étoit  perfuadé  que  fon  entreprife  fur 
Landrecy  avoit  manque  , parce  qu’il 
' . n’avoit  pas  pris  d’aflez  juftes  mefures 
• avec  le  Roy  d’Angleterre  j 8c  comme 
il  fe  ccoyoit  engagé  d’honneur  à repa- 
rer la  campagne  fuivante  les  fautes  qu’il 
avoit  commifes  dans  la  precedente  , il 
envoya  une  folemnelle  Ambaffàde  à 
_ Londres  pour  obliger  Henry  Huit , 
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lion  plus  à luy  fournir  comme  aupara-  1543# 

vanc  dix  ou  douze  mille  Anglois , mais - 

à pafler  la  Mer  en  perfonne  , & à 
mettre  le  fiege  devant  quelque  Place 
confiderable  proche  de  Calais. 

Son  aveuglement  croit  d’autant  plus 
déplorable  , que  les  T urcs  achevoient 
cependant  de  conquérir  la  Hongrie  par 
la  prife  de  Strigonie,  d'Albe-Royale, 
êc  de  tout  le  Païs  qui  s'ctendoit  de- 
depuis  ces  deux  importantes  Places 

Î'ulqu’à  celles  de  Bude  & de  Belgrade; 

'Armée  du  Roy  des  Romains  n'ayant 
pû  marcher  allez  tôt  pour  les  fecou- 
rir  ni  voulu  travailler  à les  recou- 
vrer , foit  que  les  Treforiers  eulTent 
détourné  l’argent  deftiné  pour  la  payer, 
ou  qu'elle  eût  trop  mauvaile  opinion 
de  l'experience  &:  de  la  valeur  de  fes 
Officiers  Generaux. 

Solyman  avant  que  de  partir  de  Con- 
ftancinople  pour  le  mettre  à la  tête  de 
fon  Armée  de  Terre  , avoir  permis  à 
PAmbafïàdeur  de  France  Polin  de  con- 
duire fa  Flotte  par  tout  où  le  Roy  fou 
Maître  en  auroit  befoin  , avec  ordre  à 
JBuiberoulTe  qui  la  commandoit  d’o- 
teïr  à cet  AmbalTdeur.  Cette  Flotte 
n’avoit  d’abord  été  que  de  ce  .t-dix 
Galeres  , mais  on  y avoit  depuis  ajoû- 
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t « té^rante  Vaiffeaux.  Elle  parut  Ver*  . 
■ — la;fin  de  Juin  à la  hauteur  d’Oftie  ; ôc 

la  crainte  qui  fai  fit  à fa  ^ûë  les  Habi- 
tans‘de  cette  Ville  , ffc  communiqua 
bien-tôt  à celle -de  Sortie, dont  le  Pa- 
jbe  étoit  alors  éloigné  de  cihqnante 
fieuës.  Le  Cardinal -Ridolfi  qui  y étoit 
flétneuré  en  qualité  de  Gouverneur  , 
ri’avdit  point  aftez  de  crédit  pour  retfe*. 
nir  U Bourgeoifië  ; ■&  Rome  eût  été 
deferte  , fi  Poli’n  ne  l’eût  raflèurée  en 
écrivant  au  Gouverneur  que  la  Flotte 
des  'turcs  n’apporteroit  aucun  dom- 
• D*ni  magë'à  l’Etat  Ecélefiaftique  * j & que 
[‘op'd*  le Roÿ  Tres-Chfctien  qui  l’avoit  ob- 
ce  sue  fit  ténUç  du  Grand  'Seigneur  s’étoit  trop 
fotivènt  déclaré  Ptote&eür  du  Saint 
’ Siège,  pour  fendurer  que  des  gens  qui 
Venoierit  à’fbn  fecours  ravageafldiit  en 
pafiànt  le  Patrimoihe  de  Saint  Pierre  : 
y ce  qüi  n’erhpcclla  ‘ pas  néanmoins  les 
fttmries , les  enfans  , &les  Religieüfes 
de  fortir  de  Rome. 

'L’Eloqüèiice'de  Polin  eut  plus  d ef- 
fet d'ans  la  Ville  d’Oftie,  où  il  «Voit 
, feu  la  ‘hardïefle  de  débarquer  ; puis 
qu'il  y rafteura  la  Bourgeoifle  de  forte 
qu^élleVapprivoifa  avec  les  Turcs  , & 

, detit  potra 'tentés  les  provifions  dont 
ils'Avéifcfit  beloin.  <Elle  établit  mêmes 
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avec  eux  une  efpece  de  trafic  pour  lps  1.5  4.5* 
Efdaves  Italiens  pris  l’année  prçce-  — 
dente,  qui  furent  r^dietez^ pour  qua- 
tre Vaches  paj>têtev 

Les  Turcs  côtoyèrent;  ébruité  la 
Tofcane  & l’Etat,  dp  Gènes  lans  met- 
tre pied  à terre  , quelque-  commrpditù 
de  pillée  qu’ils  eullent:;  &;■  vinrent  de- 
vant Marfeille  , oi\:  iis^a  trouvèrent 
prefque  rien;  de;  ce  que  PoUn  leur  avoir 
promis  de  la  part  du  R>oy,t  car  enp,o^ 
te  qu’il  y eut  vijigt^dpux,  Gajeres,  <3$ 
4ixrbuiii  Vaiflèaux  François  en  état  dp 
voguer , & que  le  Comte  d'Enguien 
troiiîome  Fils  du  Comte  dp  Vendôme 
premier  Prince*  du:  Sang  , fût  arrivé 
pour  commander  cette  Çlote , itn’apQij: 
pourtant  mené:  ni  le  nombre  de  gens 
fuffifant  pour  la.  remplir  , ni  les  munir 
rions  de  guerre  & de  bouche  neee£ 
fâires  pour  une  entreprife  de  glande 
importance.  Il  n’ avoir-  pas  mêmes  oiv 
corç  reçu  l’ordre  d’attaquer  aucune 
Place  ,,  mit!  que  le-  Çonfeil  de  France 
n’eût  pu  fe  perfuader  que  Polin  obt- 
tint  avec  tant/ de-  facilité  la.  Flotte  des 
Turcs  ; ou  que  n ayant  pas  encore  été 
informé  de  l’endroit  où  l'Empereur  ar 
v,oit  delTein  d’envoyer  fes.  principale* 
forces , il  n’eût  pas  audi  déterminé  ig 
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154  3.  lieu  ni  la  maniéré  de  faire  diverfioflrr 

■ Quoy  qu’il  en  foit  Barberoufïe  qui 

n’avoic  ofé  fe  plaindre  en  chemin  de 
ce  qu’on  luy  lioit  les  bras  , & qu’on 
l’empcchoit  de  s’enrichir  , profita  de 
ce  pretexte  pour  charger  Polin  d’in- 
jures' & de  reproches*  Il  l'accula  d’ê- 
tre doublement  perfide  à l’égard  du 
Grand  Seigneur  & du  Roy  fon  Maî- 
tre , & de  n’avoir  aucun  fentiment 
d’honneur  ni  de  religion.  Il  s’empor- 
ta contre  l’imprudence  de  ceux  qui  ne 
s’étoient  pas  lailez  d’importuner  S o- 
lyman  , jufqu’à  ce  qu’il  leur  eût  en- 
voyé de  Conftaniinople  une  fuperbe 
Flotte  ; & qui  l’ayant  obtenue  avec 
plus  de  bon- heur  que  de  raifon  , ne 
fçavoient  à quoy  l’employer  ; & ne 
s’étoient  pas  mieux  préparez  pour  en 
profiter  , que  s’ils  ne  l’euflènt  point 
attendue.  Enfin  il  blafphêma  contre  le 
Ciel  j & luy  imputa  par  avance  fa  dif- 
grace  qu’il  difoic  être  infaillible  , s’il 
s’en  retournoit  fans  avoir  rien  exécuté 
de  confiderable. 

. Polin  connoifloit  qu’il  avoit  raifon 
& n’ofoit  plus  luy  donner  de  parole. 
Delà  vint  qu’au  lieu  de  répondre  il 
feignit  d’être  auffi  mécontent  que  luy, 
& luy  demanda  feulement  quelques 
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jours  pour  aller  porter  en  Pofte  à la  x 

Cour  leurs  communes  plaintes  , & 

pour  en  rapporter  toutes  fortes  de  fa- 
tisfadfcion.  Il  partit. en  effet  , & re- 
vint avec  la  Commiffion  de  faire  em- 
barquer les  Légions  de  Provence  & 
de  Dauphiné , & d’aiïïeger  Nice  feule 
Place  qui  reftoit  au  Duc  de  Savoye. 

La  Flote  Françoife  & la  Turque  fe 
joignirent  à Villdfranche  , ôc  débar- 
quèrent devant  Nice  affez  de  Troupes 
pour  former  trois  attaques  fous  le  Com- 
te d’Enguien  , Polin  , & Barberoufïè. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  là  çe  qui  pref* 
fa  davantage  les  Aflïegez  : mais  le  Com- 
te d’Enguien  s’étant  avifé  de  faire  a- 
.vancer  fes  plus  gros  Vailïèaux  le  plus 
prés  qu’il  put  de  la  Ville , la  battit  a- 
■vec  tant  d’impetuofité  , qu’il  la  con- 
traignit en  trois  jours  de  fe  rendre  9 à 
condition  qu’on  luy  conferveroit  les 
Privilèges  dont  elle  avoit  joüy  fous  la 
Domination  des  Ducs  de  Savoye. 

Mais  il  y avoit  de  vaillans  homme* 

-dans  la  Citadelle  a -,  qui  fe  défendirent  -* 
•avec  d’autant  plus  d’obftination,  qu’il  de 
étoit  moins  facile  de  pointer  l’Artille-  eaij+j. 
rie  en  des  lieux  d’cit  elle  pût  les  incom- 
moder. On  auroit  pourtant  fuppleé  à 
ce  défaut  par  adreffe  ou  à force  de  tra- 
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1545.  vail fi  lé  Commiflaire  General  de  la 
' Flotte  de  France  eût  eu  foin  d’y  faire 
mettre  allez  de  caques  de  poudre  , au 
lieu  d’un  trop  grand  nombre  de  ton- 
neaux de  vin!  dont  il  Favoit  inutile- 
sbem.  chargée. 

■ Mais  Barbe, ronfle  quin’étoitpas  en- 
core bien  revenu  de  la  colere  ; la  ral- 
luma lors  que  les  François  le  prièrent 
de  leur  vendre  de  la  poudre  pour  eon-* 
tinuer  le  fiege  de  la  Citadelle*  Ce  Bar- 
bare ne  fe  contenta  pas  de  les  tramer 
de  ridicules  , & de  leur  repartir  qu’il 
n’avoh  apporte  de  poudre  que  pour  la 
provifion.  San  emportement  alla  plus 
loin  ; 6c  il  luy  echapa.de  dire  qu’il  ne 
fçavoit  ce  qui  le  tenoit  , quil  ne  le* 
mît  cous  à la  chaîne.  Ce  fut  à Polin 
de  le  radoucir  , mais  il  ne  put  obtenir 
de  luy  qu’il  demeurât  plus  long-tems 
devant  Nice  ; puis  qu’il  fit  rembarquer 
les  Turcs  , & s’alla  raffraichir  vers 
Antibe,  où  Polin  crut  le  devoir  fuivre. 

Dorie  avoit  cependant  aflèmblë  la 
Flote  Impériale , & reçu  defliis  le  Mar- 
quis du  Guaflavec  l’élite  de  l’Infante- 
rie Efpaghole.  Au  bruit  de  fon  appro- 
che le  Comte  d’Enguin  fe  retira  en> 
Provence  , & les  Impériaux  entrèrent 
fans  obftacle  dans  Viliefranche  : mais 

: r*  * . . * 


1 


Livrî  X.  \$? 

peu  s'en  falut  que  le  V aideau  qui  por-  15  4 5. 
toit  Dorie  ne  fe  perdit  dans  le  Port , — 4-~ 
où  il.  fut  poufle  avec  trop  de  violence 
par  une.  bourafque  qui  ht  auffi  périr 
quatre  de  fes  meilleures  Galères. 

Polin  informe  de  cet  accident , pria 
BarberouflGe  d’en  tirer  avantage  en  a- 
chevant  d’opprimer  la  Flore  Impéria- 
le , trop  mal-traitréede  la  tempête  pour 
fomenir  un.  combat  : mais  Barberouflè 
apprëbendoittrop  de  n’être  plus,  necef- 
Éaiie.  à-  Solyman  , s’il  ôtoit  aux  Chré- 
tiens le  meilleur  homme  de  Mer  qu’ils 
eufïènt  , en  accablant  Dorie.  Il  pro- 
mit neanmoins  à Polin  de  profiter  d’u- 
ne fi  favorable  occafion  > mais  il  s’ar- 
rêta à mi- chemin , 6c  fe  contenta  d’ea* 
voyer  Salée  fc*n  Lieutenant  avec  viiatg- 
einq  Galeres  , pour  recueillir  les  dén 
bris  du  naufrage.  Leon  Strozzi  Prieur 
<le  Capouë  l’accompagna  avec  autant 
de  Galere.s  Françoifes  5 mais,  Dorie  les 
appercevant  en  fi  petit  nombre  fortit 
de  VilJefranche  , & fit  fa  retraite  fans- 
qu’ils  ofaflent  l’attaquer.  Ils  fe  redui- 
’firenc  donc  à tirer  du  fond  du  Port  de 
certe  Ville  la  charge  des  Galeres  que 
Dorie  venoit  de  perdre , & retourne,. 
ient  fans  autre  fruit  vers  Barberoufie 
qui  prit  fon  Quartier  d’ByveràTou- 


J$  François  P*.émïiiC 
Ë4J.  Ion  , après  avoir  détaché  de  fa  Fïotè 

f~  ' jour  ravager  les  Cotes  d’Efpagtie  Sa-; 

ec  avec  AiTàn  fon  Goufin  , qui  conv» 
mandoient  vingt-cinq  Galeres. 

Ces  deux  fameux  Pirates  partirent 
avec  tant  de  vitefle  & de  bon-heur  , 
qu’ils  eurent  le  loifir  de  faire  des  prî- 
fes  tres-confiderables , de  charger  leurs 
Galeres  d’EfcIaves  & de  butin  j 8c  de 
fe  retirer  avant  que  l’Hyver  fût  trop 
avancé  dans  Alger , d’où  ils  revinrent 
au  Printemps  fuivant  joindre  leur  Ge- 
neral. 

Le  Marquis  du  Guaft  n’ayant  plus 
rien  à criaindre  par  Mer,  obligea  Do- 
nc à débarquer  fon  Infanterie  , 8c  la 
mena  devant  Mondovi  Place  du  Pié- 
mont. Boutieres  Gouverneur  de  cette 
Province  avoit  été  contraint  faute  de 
gens  de  pied  François  de  jetter  dans 
la  Place  deux  En  feignes  Suiflès  qui  s’é- 
toient  volontairement  chargées  de  la 
conferver  , ouoy  qu’elles  n’y  fuflèrn 
point  alors  obligées  par  leur  Alliance 
avec  les  François  : 8c  de  fait  elles  fe  pi- 
quèrent d’honneur  , foûtinrent  divers 
smaurs  , 8c  ne  (è  rendirent  qu’à  l’extr©. 
mité.  La  capitulation  qu’on  leur  avoit 
promife  ne  fut  point  obfervée  -r  8c  les 
Efpagnols  çn  tuerent  une  partie  , & dé- 
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poiiillerent  l’antre , dequoy  ceux  de  la  1 5 4 
même  Nation  Te  vangerent  depuis  hau- 
tement  à Cerifoles. 

Charles  Dros  Gouverneur  de  Mon- 
dovi  éroit  Piémontois  , & par  confe- 
quent  haï  de  tous  les  Impériaux  qui 
l'accufoient  de  rébellion.  Il  n’avoitpas 
moins  d’efprit  que  de  valeur  fervoit 

••la  France  avec  d’autant  plus  de  zele  , 
qu’il  étoit  animé  par  un  reflentiment 
d’une  injure  irréparable  qu’il  pretcn- 
doit  avoit  reçue  du  Duc  de  Savoye. 

Il  avoit  encore  une  inimitié  particu- 
lière pour  le  Marquis  du  Guaft , dont 
la  caufe  n’étoit  pas  plus  connue  -,  & 
s’attendoi^fur  ces  deux  fondemens 
d’être  sffafliné  en  fortantde  Mondovi, 
s’il  s’abandonroit  à la  difcrction  des 
Ennemis.  L’expedient  qu’il  trouva  pour 
(âuver  fa  vie , fi  t de  feindre«qu’il  for- 
tiroit  à la  tête  de  fa  Garnifon  , & de 
la  laitier  conduire  à fou  Lieutenant. 

Mais  pour  luy  il  monta  fur  un  Cour- 
fier  Turc  -,  & fortant  par  la  Porte  op- 
pofée  , franchit  les  Lignes  des  Impé- 
riaux, évita  les  coups  qu’ils  luy  tirè- 
rent , s’ôra  de  la  vue  de  ceux  qui  le 
pouifuivoient  , & arriva  fans  bletïure 
dans  fon  Château  de  Vauplac, qu’il  a- 
voit  fi  bien  fortifié  j que  le  Marquis 
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^ SA  t*  n’ofant  l’y  afïïeger  , aima  mieux-  ie+ 
**  ” prendre  fon  vieux  deffèin  de  fortifie* 

Carignari. 

Les  François  a voient  recouvrer  cçt  te 
Place  , & commencé,  à-  U mettre,  en 
défenfê  : mais  comme  ils.  n’étoierçfi  pats 
afïèz  forts  pour  en  achever  les  travaux 
à la  vûç  de  l’Armée  Impériale  fl  e41.Q 
s'en  approchoit , Bouderes  envoya  les 
Compagnies  d’ Hommes  - d’ Armas 
d’Auffun  & de  Vimereat  pour  miner? 
ce  qu’il  y avoir  d’ouvrages  coitimen, 
cez  , Si  pour  en  tirer  les  Gens  de  guer- 
re qu’Azal  commandoir.  AufTun  & Vit 
roereat.  ne  furent  pas  plutôt  en  çan$- 
pagne.  , que  le  Marquis  du  Quaft  iu* 
forme,  de  leur  dejTein  fe  mit  à leurs 
trouffes  pour  les  empêcher  de  démolù? 
Cariguan  , ou  pour  les  enlever  au  re- 
tour. IL  s’en  fal  iît-,  peu  qu’il  ne  fi  fl  l*un 
& l’autre,  parce-  que  les  François  n’eur 
sent  pas  plutôt  apperçu  l’Amïçe  Im- 
û r«!2!  periale  a à.  l’autre  côté  du  Pô  * qu’iis 
*C  de  ca.  quittèrent  la  fape , & ne  pçnfèrent  pli# 
pa^Auf-  qu’à  leur  retraite,  fis.  la  comrnencererijC 
e-n  a fiez  bon  ordre  3 Azal  s'étant  mjs 
à la  tête , Vimereat  au  milieu , & Aufc 
fun  à la  queue  ; mais  la  Riviere  écoit 
fi  bafie  , que  te  Marquis  eut  bien-tôt 
trouvé  le  gué  qu'il;  çherçhpit  pour  les 
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fuivre.  Il  les  atteignit  à mi-chemin  de  i 54 
Garignana-Moncalier , & leur  fit  une  — — 
furieufe  charge.  Mais  Auflun  le  fou- 
tint  fans  s'effrayer  de  l'inégalité  du 
iiombre , '&  fans  difcontinuer  fa  mar- 
che -,  jufqu'à  ce  qu’étant  arrivé  au  Pont 
de  Mcncaliér  que  fes  compagnons  n’a- 
voient  pü  palTer  avec  affez  de  diligen- 
ce , parce  qu’il  étoit  trop  étroit  , il  y 
fut  accablé  par  les  Impériaux  , & plis 
avec  quelques  Cavaliers  qui  fauverent 
aux  dépens  de  leur  liberté  le  relie  des 
•Troupes  Frâneoifes. 

Le  Marquis  qui  les  avoir  vues  en, 
trer  dans  Monçaliec  , ne  les  ofa  afïîe- 

fer  dans  une  telle  Place  j & retourna 
Carigrfan  , d’où  il  pretendoit  chalfer 
les  François  du  Piémont.  Sonefperan- 
ce  étoit  fondée  fur  la  fituation  avanta- 
geufe  de  ce  Pofte  j qui  d’un  roté  do- 
minoit  fur  la  meilleure  partie  du  Mar-  J 

quifât  de  Salufles , 8c  de  l’autre  com- 
Tïiandoit  à toute  la  fertile  Plaine  qui 
-S’étend  entre  Turin  & Pignerol  : outre 
qu’en  mettant  une  Garnifon  puiffante 
dans  le  ntême  Carignan  & dans  Ul- 
'pian,  on  ôtoit  aux  François  la  campa- 
gne deçà  le  Pô  jufqu’à  Suze  > on  blo- 
quent cfelà  le  Pô  les  Places  de  Savillan, 
de  Beh.e  , & de  Çental  , 8c  onlesre- 


éi  François  Premier 
duifoit  à la  neceflité  de  fe  rendre  fans 


Ce  ne  fat  donc  qu’aprés  une  meure 
deliberacion  que  le  Marquis  occupa 
toute  fon  Armée  à aggrandir  Carignan 
en  enfermant  les  Fauxbourgs  dans  la 
Ville  , 8c  qu’il  le  rendit  en  un  mois  Sc 
demy  de  travail  la  meilleure  Place  de 
la  Lombardie.  Il  y fit  enfuite  porter  des 
munitions  de  guerre  & de  bouche  pour 
prés  d’un  an  , & ne  s’en  éloigna  qu’en 
y laiflànt  quinze  cens  Efpagnols  , ÔC 
deux  mille  cinq  cens  Alemans , fous  le 
Gouvernement  de  Pirrhus  Stipiciano, 
que  nos  François  appelloient  Pierre 
Colonne  , fans  autre  motif  finon  que 
le  demi  et  de  ces  deux  noms  éroit  plus 
facile  à prononcer  que  le  premier. 

Le  Confeil  de  France  qui  n’avoit 
bien  connu  l’importance  de  Carignan 
qu’aprés  l’avoir  perdu  , renforça  Bou- 
tieres  de  trois  cens  Lances  , de  qua- 
tre mille  hommes  de  pied  François  , 8c 
de  cinq  mille  Grifons,  pour  le  recou- 
vrer : mais  comme  la  faifon  étoit  déjà 
trop  avancée  pour  y mettre  le  fiege  , 
Boutiefes  jugea  plus  à propos  de  re- 
prendre Saint-Germain  , & de  le  pre- 
fenter  enfuite  devant  Jurée.  La  Place 
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Ce  trouva  plus  forte  Sc  mieux  pourvue  i j 4 j. 
que  l’on  n’avoit  cru  , & les  ennemis  — — 
de  Boutieres  qui  n’avoit  point  d’autre 
patron  à la  Cour  que  fa  propre  vertu , 
en  prirent  occafion  de  le  décrier.  Ils  le 
firent  paflerpour  un  prefomptueux  ,qui 
ne  Ce  îbuvenant  plus  d’avoir  été  (impie 
Archer  dans  la  Compagnie  deBayaid , 
avoit  perdu  le  refpeéfc , & négligé  d’e- 
xecuter  les  ordres  de  fon  Souverain. 

Ileftvray  qu’on  luy  avoit  comman- 
dé de  reprendre  Carignan  : mais  com- 
me on  avoit  laifle  à fa  difcretion  le 
choix  d’une  conjoncture  favorable  , il 
n’étoit  point  coupable  pour  l’avoir  at- 
tendue j puis  qu’il  n’étoit  pas  perfuadé 
qu’il  valoir  mieux  man  quer  en  fe  con- 
formant à l’inclination  de  fon  maître 
auffi-tôt  qu’elle  avoit  paru , que  de  dif- 
férer tant  foit  peu  pour  le  fervir  plus  à 
propos.  Cependant  il  perdit  par-là  fa 
fortune , & le  Comte  de  S.  Paul  eut  le 
crédit  de  faire  pourvoirle  Comte  d’En- 
guien  fon  neveu  du  gouvernement  du 
Piémont. 

Ce  jeune  Prince  prit  la  porte  *,&  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  fur  la  frotiere  du  Dau- 
phiné , qu’il  fit  part  à Boutieres  de  fa 
commifïion  & luy  manda  de  l’attendre 
& de  luy  envoyer  une  efeorte  fuffifan- 


?4  François  Prèmihr. 
i j q.  3.  te  pour  le  conduire  feurement  àl’armée* 
r'  Boutieres  fnc  d’autant  plus  fâché  de  céc 
ordre, qu’il  avoit  réduit  Jurée  à l’exare- 
mité,&  qu’il  éroit  bien  informé  cpv'e  lie 
lie  tiendrait  pas  encore  trois  Jours. 

Le  dépit  de  fe  voir  ravir  la  gloire-de 
cette  prife , le  fit  obéir  plus  exadfcemem 
que  le  Comte  d’Enguicn  ne  prétendait. 
11  leva  le  fiege  : & mena  toute  l’Armée 
au  devant  de  fon  fuccefleur,  fous  pré- 
texte qu’il  ne  luy  pouvoir  fournir  line 
meilleure efcorte.  Sa  marche  donna  -le 
temps  aux  affiegez  dansjurée  de  repa- 
« Dam  rer  leurs  breches  , a & au  Marquis  du 
ft«  delà  d’en  changer  la  garni  fon  ; & le 

f<Ç;racej  Comte  d’Enguien  n’ofant  recommen- 
oe,^11  cer  le  fiege  au  commencement  de  l’ H y- 
ver  , s’amufa  à reprendre  de  petites 
places  le  long  du  Pô. 

Il  ne  demeura  pas  long-temps  en 
campagne  ; parce  que  la  faifon  devine  fi 
rude,  qu’on  écoir  contraint  de  tirer  le 
vin  des  tonneaux  à coups  de  haches  3 
de  le  diftribuer  au  poids  : ce  qui  n’empê- 
cha pas  les  François  d’executer  une  ac- 
tion remarquable  dans  une  contrée 
beaucoup  plus  froide  quel’Iralie. 

Le  Comte  Guillaume  de  Fuiftem- 
"berg  avoir  quitté  le  fervice  du  Roy  9 
pour  s'attacher  à l’Empereur  qui  loy 

a voie 


t I V R E x.  6$ 

’avolt  donné  de  belles  Troupes  à def-  15  45 
fein  de  recouvrer  le  Luxembourg.  Il  y — 
avoir  déjà  fix  mois  quil  afliegeoit  la 
ville  capitale  de  ce  Duché,  fans  autre, 
efperance  que  de  la  réduire  par  famine; 
parce  que  le  meme  Longue  val  dont  on 
a parlé  qui  en  étoit  Gouverneur  , s’é- 
toie  fi  bien  deffcndu  ÿ qu’on  n’avoit  p$ 
prenne  aucun  de  fes  dehors.  Sa  lon- 
gue refiftanee  donna  le  loihrde  prépa- 
rer le  grand  eonvoy  dont  il  avoir’  be- 
foirv,  & le  Prince  dé  Melfe  & Brifiaé 
ié  chargèrent  de  le  conduire.  Leur  coul 
rage  lie  diminua  , ni  par  la  fatigue  dû 
•chemin , ni  par  la  vûë  des  obftacles  que 
Purftemberg  leur  avoir  oppqfez.  Ils 
pafierenc  an  tra  vers  de  fes  lignes  : ils  le 
contraignirent  de  lever  le  fiege  r ils  ra- 
vitaillèrent la  place  j & en  changèrent 
la  garnifon,. 

- Ce  fuccés  qui  termina  glotieufemenç 
pour  la  France  l’année  mil  cinq-  cens 
quarante-trois  , fut  fuivi  d’un  aritrd 
plus  éclatant  qui  commenta  l’année 
in il  cinq  cens  quarante- quatre. Le  Com- 
te dJtnguien  pour  éviter  l’ccueil  où  fe* 
predecejflèurs  avoienc  fait  naufrage  y 
n’avoit  pas  attendu  le  Printems  pour  Çe 
mettre  en  campagne.  Il  s'ètoic  preferr- 
té  avant  la  fin  Je-  KHyver  devant  le 
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66  François  Premier 
Ij  4 j.  pont  qui  fervoic  cle  ligne  de  commuai* 
' cation  à Carignan  , pour  recevoir  du 
fée  ours  de  Quiers , d’Aft,  5c  des  autres 
Villes  que  tenoient  les  Impériaux  delà 
le  Pô.  Les  deux  demi- lunes  qui  cou- 
vroient  le  pont  avoient  été  forcées  & 
leComte  d’Enguien  y avoit  perdu  moins 
d'hommes  que  dans  fe  marche , où  plu- 
fieurs  de  fes  foldats  avoient  été  privez, 
de  l’ufage  des  pieds  & des  mains  parla 
violence  du  froid.  Il  s’étoit  enfuite  lo- 
gé dans  Vimeux  : il  avoit  fortifié  le 
porte  de  faint  Martin  j & retranché  de? 
cette  forte  toutes  les  commoditez,  que 
ceux  de  Carignan  tiroient  deçà  le  Pô„ 
Il  y demeura  jufqu’à  ce  qu’ayant  appris 
que  le  Marquis  du  G uaft  aflembloit  les 
Impériaux  à Quiers , il  fut  c bligé  pour* 
rompre  leurs  mefures  de  drefler  un  au- 
tre pont  au  defious  de  Carignan  -,  & dei 
camper  luy-même  aux  environs  de  Vil- 
le-d’Etelon  , afin  d’ôter  d’un  côté  la 
communication  du  Marquis  avec  lés. 
Affiegez,pendant  que  de  l’autre  la  gar- 
nifon  de  Villenove  enleveroit  tous  les 
convois  qui  venoient  d’Aft  aux  Impé- 
riaux. . 

Les  François  payèrent  tout  le  mois 
de  Février  dans  cette  pofture  j.  5c  ce  fut 
alors  que  le  Comte  d’Enguien  plus  ju- 
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dicieux  que  ne  fembloit  permettre  fon  i j 

âge  de  vingt  deux  ans , eut  le  loifir  de ; 

faite  re  flexion  que  le  Roy  luy  avoir 
deflèndu  très  - expreflement  de  vive 
voix  & par  écrit  en  l’envoyant  dans 
l’Italie  , de  hazarder  la  bataille.  Cepen- 
dant il  s’étoicmis  par  les  ordres  de  Sa 
Majeftê  en  état  de  ne  pouvoir  l’éviter  j 
puis  que  fi  le  Marquis  venoit  à luy  tê- 
te bailfée , il  faudroit  combattre  ou  le- 
ver le  fiege  de  Carignan  que  Sa  Maje- 
fté  vouloir  recouvrer  en  toute  maniéré. 

Pour  furmonter cet  obftacle , a Mon-  4 
Inc  fut  depeché  à h Cour  de  France  yiefecand 
& la  trouva  fort  irrefolue  : car  fi  le!i”!j“ 
Comte  d Enguienetoit  l areu  ,non  leu-  taîrc$  de 
lemeut  le  Piémont  feroit  perdu , mais  Monlu<;- 
encore  une  partie  de  la  France  ccurroit 
nique  de  changer  de  maîttedans  l’im- 
poflîbilité  où  elle  feroit  de  refifter  en 
meme-tems  à F Armée  viéfcorieufe,  qui 
penetreroit  jufqu’à  Lyon  pour  y . join- 
dre l’Armée  de  Catalogne  , & pour 
conquérir  les  Provinces  de  delà  Loire, 
pendant  que  l'Empereur  & le  Roy 
d’Angleterre  à la  tête  de  deux  autres 
formidables  Armées  attaqueroient  les 
Provinces  fitucesdeçala  même  Riviè- 
re : mais  de  l’autre  côté  fi  le  Comte 
d’Enguien  étoit  vainqueur , l’Armée  de 
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68  François  Premier 
Catalogne  feroit  contrainte  de  demetr- 
rer  fur  la  frontière  du  Rouffillom-,  & le 
Roy  n’ayant  plus  rien  à craindre  delà 
la  Loiie,  pourroit  amafïèr  au  deçà  des 
forces , finon  égales  à celles  des  Impé- 
riaux de  des  Anglois  , au  moins  capa- 
bles de  les  occuper  fur  la  frontière  de 
Picardie  , & les  empêcher  ainfî  de  mar- 
cher d’abord  contre  Paris  * ' 

La  crainte  & l’efperance  tinrent  long- 
tems  partagé  le  Confeil  de  France  r 
mais  enfin  le  Roy  refolut  de  permet- 
tre la  bataille  r foit  qu-’il  ne  fît  en  cela» 
que  fuivte  fon  genie,  ou  qu’il  fe  laifiat 
vaincre  par  les  impommitez  de  Mon- 
luc  qui  s’en  glorifie  dans-  l’endroit  de 
&s  Commentaires  * le  plus  agréable  àt 
lire.  La  nouvelle  que  le  même  Mon- 
Iug  en  porta  au  Comte  d’Enguien  Te 
tira  d’un  embarras  plus  grand  que  les 
preeedens.  Ses  efpions  l’avoient  averti 
que  le  Marquis  du  Guaft  s’étoic  enfin 
déterminé  à mettre  le  fiege  devant  Car- 
«nagnole.  Cette  refolution  n’étoit  pas* 
£ hardie  qu’elle  le  paroilïoit  d'abord*  y 
farce  que  le  Marquis  ne  l’avoie  psifo 
que  fur  un  billet  dü  Gouverneur  de 
Carignan  , qui  luy  mandoit  qu  i!  aTa« 
voit  pins  de  vivres  que  pour  quinze- 
ipurs  * quoiqu'il  çn  eût  pour  beaucoup 
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}jIus  îong-tems  , connue  il  parut  dans  15:44» 
a fuite  : Ce  qu'il  n’avoit  écrit , ni  par  " 
défaut  de  courage  , ni  pour  faire  rece- 
voir à ceux  de  fon  parti  la  perce  dont 
fon  billet  fut  la  principale  caufe.  Mais 
comme  il  connoifFoit  le  Marquis  af- 
fez  négligent  de  fon  naturel  , & peu 
capable  de  prendre  une  refolution  ha- 
2ardeufe  s’il  n’y  étoit  forcé  par  quelque' 
accident  imprévu  , il  prétendait  le  hâ- 
ter par  cette  fauffe  confidence  , & nean- 
'moins  fe  trouver  encore  en  état  d’etre* 
fecouru  après  que  les  quinze  jours  fe- 
roient  expirez , s’il  arrivoicquele  Ma», 
quis  ne  prît  pas  les  mefurcs  necefTaires; 
pour  faire  lever  le  fiege  de  Carignan. 

Cependant  le  Billet  eut  plus  d’effet 
que  n’en  attendoit  celuy  qui  l’avoit  é- 
trit  j foit  que  le  Marquis  fe  fût  fait  une 
violence  extraordinaire  pour  vaincre  fai 
parefïè  y ou  que  l’Empereur  luy  eût  é- 
crit  de  fauver  Carignan  en  route  ma* 
niere  , comme  portoit  une  Lettre  qui 
foc  depuis  trouvée  dans  fa  caffette.  Il 
contremanda  les  quatre  mille  vieux 
Soldats  Alemans  qu’il  avoir  prêtez  ara 
Viceroy  de  Naples  fur  le  bruit  quü 
cour  oit  que  BarberoufFe  alïoit  ravager 
le  Côtes  de  ta  Calabre  r 8c  renforça  fora 
Armée  en  aâ&ibliÛant  les  Garnifons 
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jo  François  Prïmiek 
1544.  des  Villes  importantes  du  Duché  de  Mî* 
* lan.  L’Infanterie  du  Comte  d’Enguien 
félon  la  coutume  des  Roys  Très- Chré- 
tiens depuis  qu’ils  faifoient  la  guerre 
delà  les  Alpes , étoit  compofée  de  plus 
- de  la  moitié  d’Etrangers  , qui  n’etanc 
pas  exactement  payez  menaçoient  de 
quitter  le  fervice.  Leur  defertion  eût 
attiré  aprez  elle  la  perce  du  Piémont  ; 
& le  Comte  d’Enguien  pour  la  prever- 
nir  , envoya  Martin  du  Bellay  Gou- 
verneur de  Turin  reprefenter  au  Roy 
-l’importance  de  farisfaire  les  gens  de 
guerre  à la  veille  d’une  bataille.  Le 
Roy  s’exeufa  fur  la  dépenfe  extraordi». 
naire  qu’il  faifoit  pour  défendre  la  Pi- 
cardie contre  les  Impériaux  & les  An - 
glois  ; & ne  donna  à du -Bellay  que 
quarante-huit  mille  ccus  qui  fuffirent 
pour  retenir  les  SuifTes  & les  Grifons 
fous  les  Enfeignes  du  Comte  d’En- 
guien  , quoy  que  la  fomme  ne  montât 
pas  à la  quatrième  partie  de  ce  qui  leur 
étoit  dû',  parce  que  les  Suilfes  fe  pro- 
pofoient  de  vanger  le  meurtre  que  les 
Efpagnols  avoient  fait  de  leurs  compa- 
triotes à Mondovi , & les  Grifons  fe 
piquèrent  d’honneur  de  les  imiter. 

. On  ne  fçurpas  plutôt  à la  Cour  de 
France  que  la  permiflion  de  combatte 
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avoit  été  accordée  au  Comte  d’En-  1544Ï 
guien  , que  les  jeunes  Courtifans  pri-  "" 
rer.t  la  Pofte  pour  avoir  leur  part  de  la 
gloire  & du  péril.  Les  plus  fignalez  fu- 
rent d’Albon  - Saint- Àndré  & Cler- 
mont de  Dampierre  Favoris  du  Dau- 
phin, Chabot  de  Jarnac,  leVidamede 
Chartres  , les  trois  Bonnivets , les  deux 
Genlis  , Coligny  de  Châtitlon  depuis 
Amiral  de  France  la  Hunaudaye  fila 
d’Annebaut  , Roehefort , Luzarche, 
Bourdïllon,  Varti-,  & d’Acier  fils  uni- 
que de  Genoüillac  Maître  de  T Artille- 
rie. Ce  jeune  Gentilhomme  le  plus  ac- 
comply  qu’on  tût  vû  depuis  ptufieurs 
fiedes  ne  pouvant  fonffrir  que  fon  pere 
par  un  preftentiment  fecret  de  ce  qui  de- 
voit  arriver  , luy  refusât  le  congé  qu’il 
luy  demandoit,  l’importuna  tant  que  le 
bon  vieillard  luy- die  par  dêjit  qu’il  al- 
lât donc  chercher  en  pofte  la  mort  qui 
l’attendoit  de  pied Trime.  H partit  avec 
Saint*  Amant-de  la  Rcchechcilard  àla 
tête  des  volontaires  ; qui  ne  furent  pas 
plutôt  ariivcz  à l’Armée  t queleCorm. 
te  d’Enguien  perfuadé  qu’ils  n’ét oient 
pas  venus  fans  argent,, emprunta  tout 
ce  qu’ils  en  avoient-  pour-  animer  les  Sol- 
dats étrangers  par  une  large  fie  antici- 
pée j&il  n*y  eut  pas  un  Gentilhomme 


François  Prïm:ieïs 
*5  44.  qui  ne  vuidât  la  bourfe  en  la  prefencs* 
de  ce  Comte,  fanspenfèr  à ceqtf  il  de- 
viendroit  après  fa  bataille.  Les  Soldats- 
étrangers  furent  encore  pins  touchez  de- 
là generofité  de  cette  aétion  , que  d'à 
profit  qui  leur  en  revenoit  1 8c  deman- 
dèrent qu’on  les  menât  à PEnnemy'. 
Les  Hommes-d’Àrmes  François  qui  dé- 
voient le  plus  contribuer  au  gain  de  Fa 
* Dans  bataille*  , avoient  befoin  d’un  Chef  dfe- 
*1  corn'  va^llr  & d’experience  \ 8c  la  fortune 
*e  d’in-  leur  mena  comme  par  la  main  eeluy 
Soy"aU  pilleur  fai  oit,  & qu’ils  s’attendoient 
le  moins  d’avoir. 

Boutieres  a voit  eu  le  lo?:fTr  de  diflTper 
dans  fa  Maifon  de  Campagne  en  Dau- 
phiné le  chagrin  de  fa  difgrace  -,  & s’é- 
toit  ennuyé  de  paflér  quatre  mois  oiilf, 
après  avoir  porteles  arme» plus  de  qua- 
tante  ans.  Il  n’ëtoie  empêché  de  retour- 
ner en  Piémont  que  par  la  feulé  crainte- 
de  n’y  point  obtenir  d’employ  qui  luyf 
fût  Convenable  j.  8c  cette  confideratiorê 
ceffant  par  le  Bruit  de  la  bataille  , il- 
retourna  dans  fe  Camp  en  qualité  de* 
Volontaire.  Le  Comte  d’Enguien  bien- 
loin  d’en  concevoir  de  la  jaloufie  l’enm- 
I rtaflà  y 8c  luy  fit  une  douce  violence 
pour  l’obliger  à prendre  le  Gommant^ 
dément:  delà  Gendarmerie; 
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Le  Capitaine  Blanfolïé  vint  quel-  i 5 44. 
ques  heures  après  avertir  Je  Comte  ' 
d’Enguyen  que  le  Marquis  du  Guaft 
partoit  de  la  Monta  pour  aller  à Ceri- 
fol  s , à deflèin  de  prendre  la  route  de 
Ville-d’Etelon  que  les  François  av oient 
abandonnée,  8c  forcer enfuite  le  Pont 
des  Sablons , qu’ils  ne  feroient  plus  en 
état  de  défendre.  Le  Comte  prévit  ju- 
dicieulement  que  H le  Marquis  fe  faifif. 
foit  du  Pont  , il  paflèroit  deçà  le  Pô , 8c 
contraindroit  les  François  de  demeurer 
au  delà  fans  vivres  & lans  argent.  Si 
1 Armée  Françoife  s’avançoi:  pour  fer- 
mer aux  Impériaux  le  partage  deVille- 
d’Eteloli,  ils  prendroient  le  chemin  de 
Raconis  , gagneroient  le  derrière  de 
Carmagnole  par  les  Marais  oi\  la  Ca- 
valerie Françoife  n’oferoit  le'  attaquer, 
viendroient  à Lombriafte  Sc  à Cafal- 
CraV,  y dreflèroient  un  Pont  de  Bat- 
teaux,  dont  ils  portoient  toutes  les  Piè- 
ces préparées  , tiaverferoient  prom- 
ptement le  Pô,entreroient  dans  le  Mar- 
quifatdeSaluflls  où  ils  étoient  alTiirez 
de  trouver  trente  mille  facs  de  bled,  les 
jecceroientdans  Carignan,&  laifleroi  nt 
con fumer  l’Armée  Françoife  delà  leJBô 
faute  de  vivres. 

C pr-oj  t ne  pouvoit  être  déconcerté 
Tom.  IV.  G 


74  FrançoisPrêmier 
44*  que  par  une  bataille , & le  Comte  cTEn- 
guien  refolut  de  l’aller  prefemer  aux 
Ennemis.  Il  divifa  Ion  Armée  en  crois 
corps.  L’Avantgarde  que  commandoic 
Boutieres  étoit  de  fa  compagnie  d’hom- 
mes d’armes , & de  celle  du  Comte  de 
Tende,  des  chevaux  légers  deTefmes, 
deVimcrcat,deCabrfe&de  Cental , 8c 
de  cinq  mille  cinq  cens  hommes  de  pied 
François  des  vieilles  bandes  , fous  le 
Seigneur  deTais  leur  Colonel,  qui  tua 
fon  cheval  pour  les  mieux  perfuader 
qu'il  vouloir  vaincre  ou  mourir  .avec 
eux. 

Le  Comte  d’Enguien  mena  le  corps 
de  bataille,  où  étoient  tous  les  Volon- 
taires qui  n’avoient  pu  trouver  des  che- 
vaux de  combat:  les  Lances  de  du  Bel- 
lay, d’Aulïùn,  d’ Acier,  de Crulïol,  & de 
Montravel  ; la  Cornette  du  General 
queportoit  Rubempré  : cellesdeGlay- 
ve&deBefcheray , & cinq  à fix  mille 
Suifles  fous  faint  Julien  leur  Colonel. 
L’Arrieregarde  obeilfoit  à Dampierre , 
& confiftoitdans  les  Guidons  & les  Ar- 
chers des  Compagnies  d'ordonnance  , 
&dans  trois  mille  G rifons  commandez 
par  Ecro , & trois  mille  Italiens  fous  la 
conduite  du  même  Dros  , qui  s’éroiç 
fauvé  de  Mondôvi  avec  tant  de  hardielle 
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& de  bonheur.  Surquoy  il  eft  à propos 
de  remarquer  que  Monluc  dans  fes 
Commentaires  nomme  les  Grifons 
Grnyens  , c’eft  à dire  Grueriens  , ce 
qui  parent  d’autant  plus  -étrange  que  les 
Criions  forment  une  République  qui 
fubfifte  par  elle-même,  & eft  feulement 
alliée  des  S uifïèstau  lieu  que  lesGruyens 
ou  Grueriens  font  fujets  en  partie  du 
Canton  de  Fribourg  , ôc  en  partie  du 
Canton  de  Berne.  Moulue  eut  la  charge 
-de  mener  les  enfans  perdus,  & Ja  Burthe 
■&  du  Bellay  firent  la  fon&ion  de  Ser- 
gens  Majors. 

Le  Comte  d’Enguien  averti  par  fes 
coureurs  le  jour  de  Pâque  dixiéme  d’A- 
vril,queles  Impériaux  alloient  de Ce- 
iïfoles  à Sommerive , s’avança  avec  les 
mieux  montez  de  fa  Cavalerie,  & douze 
cens  Arquebufiers  choifis  pour  les  ob- 
ferver:  fe  faifit  d’une  éminence  fur  la- 
quelle il  ne  pouvoir  êcre  ni  découvert 
tout  entier,  ni  forcé  de  combattre  qu’à 
fon  avantage  ; &c  fit  attacher  l’efcar- 
mouche  par  Auflun  qui  l'entretint  long, 
tems  à la  faveur  d’un  valon  garni  de 
trois  cens  Arquebufiers , où  il  le  rcriroit 
lors  qu’il  fè  fentoit  trop  preffé.  On  mit 
en  délibération  fi  l’on  manderoit  le  refte 
de  l’Armée  pour  combattre  le  même 
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7 6 François  Premier, 
i 5 *4,  jour,  heureux  pour  les  François,  à caufe 
qu’ils  avoit m remporté  trente-deux  ans 
auparavant  la  victoire  de  Ravenne. 

Les  avis  furent  d’abord  partagez: 
mais  enfin  le  plus  feur  l’emporta  fur  le 
meilleur;  & on  crut  qu’il  ne  faloit  pas 
mander  l’Armée  qui  étoit  en  bataille 
depuis  minuit , fans  avoir  ni  bû  ni  man- 
gé, & qui  étoit  extraordinairement  in» 
commodéede  la  chaleur  qu’il  avoit  fait 
ce  jour-là,  pour  l’obliger  à faire  encore 
une  lieue;  & l’oppoferenfuite  aux  En- 
nemis , qui  la  trouvant  dans  une  extreme 
laflitude  en  euflent  eu  bon  marché. 

Cependant  on  fcût  depuis  que  Ci  la 
bataille  eût  été  donnée  ce  jour-là,  les 
François  auroient  vaincu  fans  trouver 
de  reliftance  ; parce  que  d’un  côté  le 
a Dm*  Marquis  du  Guaft  a avoit  devancé 
le  dif  l’Armée  Impériale  pour  afiurer  fon 
Marqué  logement  en  s’emparant  du  Château  de 
du  Guatt  Sommerive,  où  cûmmandoit  un  do- 
nle^cr  mcftique  du  Comte  de  Tende  ; qui 
voyant  du  haut  de  la  Tour  le>  François 
en  bataille , ne  fe  voulut  point  fendre 
quelques  menaces  qu’on  luy  fît , & le 
Marquis  rappellé  par  fes  gens  les  alla 
promptement  rejoindre.  D’un  autre 
côté  l'Infanterie  tfpagnoles’étoit  aufll 
détachée  pour  aller  à demie  lieue  de  là 
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tirer  Ton  artillerie  d’un  bourbier  où  elle  1 5 44. 

étoit  demeurée , de  forte  que  les  Fran-  

çois  n’euflènt  rencontré  que  les  Ale- 
mans  & les  Italiens  de  l’Empereur  qui 
n’eu  fient  pû  leur  refifter. 

Quoiqu’il  en  foitle  Comte  d’Enguien 
délogea  le  premier  pour  retourner  à 
Carmagnole  j & le  Marquis  pour  éviter 
le  danger  qu’il  avoit  couru , voulut  aufli 
reprendre  le  logement  de  Cerifoles  qu’il 
avoit  quitté  le  matin.  Il  en  fortit  avant 
le  jour  pour  fe  faifir  de  l’éminence  que 
le  Comte  avoit  occupée  le  jour  prece- 
dent ; & comme  il  en  étoit  plus  proche 
* que  les  François , il  y arriva  devant  eux, 

&leur  oppofa  tonte  fon  Armée,  égale 
en  Cavalerie  à la  leur , & plus  forte  du 
tiers  en  Infanterie. 

Son  Avantgarde  étoit  de  fix  mille 
vieux  foldats  Espagnols  & Alemans,qui 
portoient  il  y avoit  dix  ans  les  Armes 
pour  l’Empereur , & c’ctoit  en  eux  que 
confiftoit  la  principale  defFenfe  du  Du- 
ché de  Milan.  Us  éroient  commandez 

Î»ar  Raymond  deCardonne,  fils  dece- 
uy  qui  avoit  été  défait  à Ravenne,  & 
foûtenus  par  Rodolphe  Bâillon , qui 
menoit  les  huit  cens  chevaux  du  Duc 
de  Florence. 

Le  corps  de  bataille  étoit  des  dix  mille 
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j ^44,  Alemans  du  Colonel  Alifprand  de  Ma^ 

druce  frere  du  Cardinal  de  Trente  , & 

de  l’Eflite  de  la  Cavalerie  Impériale  ou 
leM.irquis  étoic  en  perfonne  j & TAr- 
rieregardeconfiftoit  en  dix  mille  Italiens 
fous  le  Prince  de  Salerne  , affilie  du 
Prince  de  Sulmone  fils  de  Lanoy  Gene- 
ral de  la  Cavalerie  legere  dont  il  s’étoi* 
fefervé  la  meilleure  partie. 

Ces  trois  corps  furent  difpofez  de 
forte  qu’ils  faifoient  front  chacun  en  fa 
maniéré  , le  premier  ayant  la  pointe 
droite  , le  troifiéme  la  gauche  , 8c  le 
fécond  le  milieu.  Mais  le  Marquis  pat 
une  erreur  dont  il  eut  depuis  fu)et  de  fe  * 
repentir , défendit  au  Prince  de  Salerne 
de  fe  remuer  fans  un  ordre  nouveau  j * 
quoy  ce  Prince  obéît  avec  trop  d’exac- 
titude , comme  l’on  verra  dans  la  fuite- 
JL’ Artillerie  Impériale  étoit  placée  fur 
deux  lieux  fi  avantageux , que  le  Comte 
d’Enguien  employa  quatre  heures  à tâ- 
cher de  gagner  un  terrain  propre  pour 
l’cviter , 8c  ce  fut  durant  ce  tems  qu’il  y 
eut  une  avanture  qui  fut  diverfement 
interprétée  par  tous  les  experts  en  l’Art 
militaire. 

La  Burthe  Sergent  de  Bataille  vifi- 
tantles  rangs  de  l’Armée  Françoife,  ap- 
petceut  un  Gentilhomme  qui  venoit 
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Arriver  de  la  Cour  en  pofte , Sc  s’étoit 
fiais  au  premier  rang  entre  lesCapitai-  *5  44' 
ües  j quoy  qu’il  n’eût  qu’une  Jacque  & — — 
des  manches  de  maille , & une  halebar- 
de  à la  main ,.  n’ayant  pas  eu  le  tems  de 
recouvrer  d’autres  armes.  ïl  lny  dit  de 
fortir  de  Fà , & de  s’aller  mettre  parmy 
les  Soldats  armez  à la  legere.  Il  alla 
vifiter  les  autres  rangs,  fans  attendre  ce 
que  feroic  le  Gentilhomme  qui  n’obeït 
pas.  La  Burthe  le  trouvant  au  retour  en 
la  même  place , fe  mit  en  colete  , & luy 
redit,  mais  en  des  termes  plus  auda- 
cieux & plus  méprifans,de  s'ôter  de  là. a 
Le  Gentilhomme  piqué  repartit  qu’il  ie  Traité 
n’en- fer  oit  iiens&:  qu’en  l’état  qu’il  étoit  î*cs  f 
tl  ne  cederoit  point  a de  mieux  armez 
pour  bi^n  combattre:  La  Burthe  perdant 
patience , luy  donna  de  fa  Halebarde  au 
travers  du  corps  un  coup  dont  il  moui- 
lur  à i’inftant.  Il  n’en  fut  alors  autre 
choie,  parce  qu’on  marcha  immédiate- 
ment après  pour  charger  l’Ennemy  j 
mais  après  la  bataille,  on  difputa  fila 
Burthe  avoit  bien  on  mal  fait.  Les  Of- 
ficiers furent  pour  lny  -,  mais  les  Soldats 
& la  Cour  quand  elle  le  fçut,  fe  décla- 
rèrent pour  le  Gentilhomme. 

Il  étoit  déjà  onze  heures  dit  matin , 
lors  que  le  Marquis  jugeant  malàpro- 
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pos  par  les  circuits  du  Comte  d’En- 
1 544*  guicn  qu’il  vouloic  éviter  le  combat , 
defeendit  de  l'éminence  où  il  étoit  pour 
invertir  les  François  , de  fe  priva  ainfî 
liry-même  de  l’avantage  du  lieu.  De 
Tais  Colonel  des  Bandes  Françoifes , 

. s’avança  auBi-tôt  pour  choquer  les  dix 
mille  Italiens  du  Prince  deSulmone,s£s 
prendre  garde  qu’il  découvroit  le  Ba- 
taillon des  Suifles , & qu’il  l’expofoità 
être  ouvert  de  foulé  aux  pieds  delà  Gen- 
darmerie Impériale.  Floury  qui  com- 
n andoit  ce  Bataillon,  le  voyant  en  dan- 
ger par  la  faute  queTais  venoit  de  com- 
/ mettre , avertit  du  Bellay  que  les  Fran- 

çois perdroientbien-  tôt  la  Bataille;  par- 
ce que  d’un  côté  les  Suirtes  qui  n’étoient 
point  accoûtumez  à attendre  de  pied 
ferme  l’effet  de  l’Artillerie  des  Ennemis, 
jurtement  pointée  pour  donner  au  mi- 
lieu d eux  , iroient  pour  l’enlever  , de  Ce 
mettroient  par  confequent  au  hafard 
d’être  envelopez  ; de  d’un  autre  côté 
les  dix  mille  Alemans  de  Madruce  ne 
verroient  pas  plutôt  nû  le  meme  Batail- 
lon , qu’ils  l’enfonceroient  aifément  à 
l’aide  de  la  Cavalerie  Impériale  rangée 
fur  leurs  arles. 

Mais  du  Bellay  qui  prévit  ces  deux 
inconveniens , courut  à Tais,  de  le  ra- 
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mena  à fon  pofte , en  luy  remontrant 
que  comme  les  Impériaux  avançoient 
toujours , il  faloit  attendre  qu'ils  euf- 
fent  eux-mêmes  couvert  leur  artillerie, 
afin  de  les  attaquer  immédiatement 
apres  {ans  expofer  les  SuilTes.  Boutie- 
Tes  le  mit  avec  fa  G endarmerie  entre  les 
Suifies  ôc  les  Bandes  noires.  & donna 
dans  le  flanc  des  Alemans  de  Madruce, 
pendant  que  les  Suiflfes  en  atraquoient 
le  front , & que  Termes  chargeoit  la 
Cavalerie  de  Florence. 

Madruce , par  un  emportement  de 
courage  dont  on  ne  croyoit  point  alors 
que  les  Officiers  Alemans  fuflènt  capa- 
bles, fortit  du  premier  de  fes  rangs,  & 
défia  au  combat  la  Mole,  * qui  fit  la  moi- 
tié du  chemin  pour  le  joindre.  Ils  fe 
portèrent  d’abord  un  coup  fourré , qui 
les  renverfa  tous  deux  par  terre.  La  pi- 
que de  Madruce  perça  la  Bourguignote 
de  la  Moleau  defliis  de  1 œil , & luy  ôta 
la  vie  , Sc  celle  de  la  Mole  ouvrit  la  joue 
de  Madruce , &r  fortit  par  l’oreille. 

Ceux  des  deux  premiers  rangs  fe  joi- 
gnirent fans  s’amufer  à ielever  leurs  Of- 
ficiers , Sc  commencèrent  un  combat 
horrible  ; les  Suifles  ne  voulant,  ni  faire 
quartier, ni  le  demander.  Ils  n’euflènt 
pourtant  pas  évité  d’être  défait? , fi 
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Si  François  Prêsïie» 
i 5 44.  Termes  voyant  la  Cavalerie  de  Florent 

*“ ce  s’ébranler  pour  leur  donner  enflancr 

ne  l’eût  chargée  avec  tant  de  furie,  qu’il 
la  renverfa  fur  les  Italiens  du  Prince  de 
Salerne, qu’elle  contraignit  d’ouvrir  leur? 
Bataillon.  Il  les  pourfuivit  jufqu’àu  mi- 
lieu de  ce  formidable  Bataillon  tout  he- 
rilTe  de  Piques penfant  être  fuivy  par 
fon  General  ; mais  le  Comte  d'EnguieiP 
avoit  été  retenu  par  force  auprès  cfes? 
Criions , poUE  les  Eailurer  dé  la-  peur 
qu’ils  avoient  témoignée  avant  que  d’ci- 
tre  attaquez.  Ainlî  Termes  environné 
de  toutes  parts  fut  pris & ne  lîûfTa  pas> 
de  contribuer  à la  viéfcoite  a tant  pour  le 
moins  que  les  autres  Ffcatfrons  de  I& 
Gendarmerie  Françotfe  , par  îe  loifir 
qu*il  donna  aux  Suints  8c  à B urieres  de- 
tailler  en  pièces  lés  Alemans  abandon- 
nez par  la  Cavalerie  de  Florence  qui  les* 
devoir  foûtenir. 

Dampierre  avec  les  Guidons  8c  l'es- 
Archers,  combattoit  avec  avantage  lès 
Chevaux  légers  du  Prince  de  Sulmonej, 
8c  le  Marquis  du  Guaft  croyant  avoir 
trouvé  le  moment  focal  du  gain  de  la  Ba- 
taille,donna  le  lignai  aux Efpagnols  d’ât- 
taquer  les  Grifons  , qu’il  prit  pour  les- 
Bandes  F:  ançoifes , parce  qu’ils  avoient 
des  Enfeignes  blanches  aufli-  bien  qu’eU 
lès. 
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F Le  Comte  d’Enguien  devina  fonin-  1544* 
£ tendon  j.  & pour  la  prévenir , il  chargea  ~ 
le  corps  de  Bataille  des  Impériaux  par 
un  bout , & fortit  par  l'autre  , après  l'a- 
voir peicé  dans  fa  plus  grande  étendue  ; 
mais  il  y perdit  le  jeune  d’ Acier , le  Ba- 
ron d,Ouin,Monfalez>GlaiverCorville> 
Rochechoüard  & Fervaques.  Il  s’ima- 
• gina  après  un  choc  fi  vigoureux,  que  I’a- 

f vantage  étoit  de  Ton  côté , parce  qu'il 
fuppofoit  que  les  Grifons  Ce  fufient  ac- 
quittez dcleur  devoir  j mais  ayant  tour- 
né vifage  pour  foire  une  fécondé  charge* 
il  apperceut  que  tes  mêmes  Grifons  8c 
les  Italiens  de  l'Armée  Françoife  avoiet 
abandonné  leurs  Officiers  dans  les  pre- 
miers rangs,  & fuy  oient  fans  avoir  recetr 
r ni  donné  un  feuF coup  de  Pique.  La  lâ- 
J ' ehetédes  uns  & des  autres  ne  fit  qu’au- 
f f gmenter  fon  courage , par  le  jufte  dépit 
qu’t  lie  luy  donna.  Il  attaqua  encore- 
une  fois  le  Bataillon  des  Efpagnols,  8c 
i ! le  perça:  mais  ces  vieux  Soldats  le  voyât 
, fans  gens  de  pied , le  receurent  de  forte* 

qu’à  peine  luy  refta-t-il  cent  chevaux* 
lerefte  étant  mort  ou  diffipé. 

Il  n’y  eut  jamais  de  Bataille  où  la  for- 
P tune  fe  joüât  des  deux  Generaux , com- 
me elle  fit  en  celle  cy.  La  Coline  qui  fe 
I rencontra  entre  le  lieu  où  combattoii  le 
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1544.  Comte  d’Enguien,&  l’endroit  cü  les  A- 
" lemans  de  Madiuceavoient  été  défaits, 
la*  Reh  * ^cs  emPcchoit  également  devoir  i*a- 
tion  de*  vantage  qu’ils  avoient  l'un  fur  l’antre. 
di^Bei.  Le  Marquis  du  Guaft  qui  n’appercevoit 
quefes  Alemans  défaits,  & la  Cavalerie 
que  le  Duc  de  Florence  luy  avoir  en- 
voyée , rompue  , crut  que  le  refte  de  fon 
Armée  n’avoit  pas  été  mieux  traité;  ÔC 
ne  fe  fouvenant  plus  que  le  Prince  de  Sa- 
lerne  11e  pouvoir  avoir  combattu , parce 
qu’il  luy  avoir  exprelTémenr  défendu  de 
le  faite  jufqu’à  ce  qu’il  luy  en  envoyât 
l'ordre , il  prit  la  Cavalerie  du  Prince  de 
Sulmone  , & s’enfuit  avec  elle. 

Le  Comte  d’Enguien  empêché  pâr  la 
même  Coline  , de  voir  que  fes  SuifTes, 
apres  avoir  défailles  Aie  rmns,  s'apprê- 
toient  pour  donner  fur  les  Efpagnols;6c 
que  les  Bandes  Françoifes  n’apperce- 
vant  point  remuer  le  Bataillon  du  Prin- 
ce de  Salerne  , marchoient  pour  leur  ai- 
der, defefperoit  prefquede  remporter  ta 
viétoire  ; fur  tout  après  que  fes  Grifon*- 
avoient  difparu  , & que  fes  Italiens  ne 
pouvoient  plus  ctre  ralliez,  Dros  leur 
Chef  venant  d’être  tué.  Mais  Saint-Ju- 
lien Officier  General  des  SuifTes , qui 
n'avoit  pu  les  mener  au  combat  à caufe 
de  fon  indifpofition , le  vint  avertir  du 
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véritable  ctat  de  Tes  afF tires , qui  luy  fut  i y 4.4.* 

confirmé  par  le  bruit  que  firent  d'un  tô-  — 

télesSuilfes,&  les  B and.- s Françoifes  de 
ràutre,en  ch  rgeant  le  Bataillon  des  Es- 
pagnols. A uflun  le  re  joignit  alors  j &fes 
Cavaliers  difperfez  étant  revenus,  il  ou- 
vrit pour  la  troifiérne  fois  le  B itaillon 
des  Efpagnols,  & les  défit  entièrement  j 
parce  que  ceux  qui  luy  échapere  it,  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Suilles , qui 
les  égorgeoient  irremiffiblement , en  les 
faiC.nt  Souvenir  de  Mondovi,  où  leurs 
compagnons  avoient  été  traitez  d’une 
maniéré  encore  plus  injufte. 

Il  ne  reftoit  fur  le  champdeBataille  que 
le  Prince  deSaîerne , quiavoit  demeuré 
fpeéfcateur  de  la  tragédie  , en  attendant 
l’ordre  du  Marquis.  Et  de  fait  il  fut  im- 
mobile, jufqu’à  ce  que  voyant  les  trois 
Corps  de  l’Armée  vittorieufe  feréünir 
p< >ur  fondre  fur  luy, il  les  prévint  par  une 
retraire  plus  judicieufe  que  n’avoit  été 
Ton  refus  obfhné  de  fecourir  le  corps  de 
Bataille, & l’Arrie.  egarde  des  Impériaux. 

La  Bourgeoifie  d’Aft  obéît  au  Mar- 
quis du  Guaft  avec  plus  d’exaéticude 
qu’il  ne  penfoit.il  avoitcommandé  qu’- 
elle luy  fermât  les  portes , s’il  ne  retour- 
noir  vainqueur  , c pendant  il  futextra- 
ordinairement  Surpris  lors  qu’elle  le  prit 
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15  44.  au  mot.  Il  luy  ta  lut  pouffer  jufqu’à  Mi- 

* lan,  où  il  demeura  long- tems  fans  ofer 

fe  prefenter  devant  les  Dames,  il  leur 
avoit  montré  des  chaînes  avec  lefquel- 
les  il  s’ctoit  vanté  de  leur  mener  lié  le 
Comte  d’Enguien,  Sc  les  jeunes  V olon- 
taires  de  F Armée  Françoife.  Elles  Sa- 
voie ne  conjuré  de  traiter  au  moins  te 
Comte  plus  doucement , en  confidera- 
rionde  ta  beauté  & de  fa  bonne  mine, 
& de  fe  contenter  de  fa  parole;  àquoy 
il  avoit  répliqué  fierement,  qtïon  n et  oit 
plus  déformais  an  tems  des  Chevaliers  er- 
rant- 

Les  chaînes  furent  trouvées  dans  fbn 
bagage , dont  les  Vainqueurs  tirèrent 
plus  d’argent  que  de  la  rançon  de  Ex 
cens  Espagnols  Sc  de  deux  mille  cinq 
c :ns  Alemans  demeurez  prifonniers.  Ils 
profitèrent  encore  de  feize  Pièces  d*  Ar- 
tillerie, de  huit  mille  Cortelets  de  Mi- 
lan, Sc  dequatre  cens  mil  livres  d’argent 
monnoyé , ou  en  vaifielle.  Le  nombre 
des  morts  fut  de  quinze  cens,  entre  les- 
quels on  trouva  Madruce  tout  nû  Sc 
■ couvert  de  playes , qui  donna  quelque 
ligne  de  viecomme  on  l’alloic  enfevelir. 
Il  fut  fi  bien  penfé  qu’il  guérit , Sc  fut 
depuis  changé  avec  Termes.  Afal  qui 
gardoit  le  Pont  des  Sablons , avoit  été 
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|j.f  mandé  par  le  Comte  d’Enguien  j mais  1 y 44; 
y foit  qu’il  n’eût  pas  receu  1 ordre  alTeZ  • 
a tôt,  ou  qu’il  fefutamufé  , il  n’arriva 
f avec  les  cinq  Bandes  qu’il  commandoit 
\ qu’apres.le  gain  de  la  Br  raille , & ne  fer- 

vit  qu’à  pourfuivre  les  fuyards. 

^ Le  premier  foin  du  Comte  d’Enguien, 

|t  apres  avoir  remeroéDieu  de  la  vi&oirey 
[j,l  fut  d’envoyer Defcarts  au  Roy  ,pour  luy 

|t)  propoler  la  conquête  du  Ducaé  de  Mi- 
lan,  qu’il  fe  promertoir  de  faire , pour  vû 
|(j  qu’on  luy  lift  tenir  l'argent  necdTaire 
p pom  la  fubiiftance  de  fon  Armée , â & aüinsU 
qu’on  larenforç  ft  de  Ex  mille  Suifles 
fa?  <îlie  1a  France  venoit  de  lever,  & des  Ce a’£n- 
Troupes  que  Strozzi  8c  le  Comte  de  Pe 
ji*  tiüan  avoient  aSemblécs  àlaMirando-  Deicats. 
J le.  Il  offi  oit  avec  ce  fecours  qui  pouvoir 
]jj  monter  à quatorze  mille  hommes,  d’af- 
jy,  ûeger  Milan  , où  il  fçavok-que  le  Mar- 
yj,  quis  n’àvoit  pii  faire  entrer  de  fufKfante 
retl  Garnifon  , & de  p’ohter  de  l’étonne- 
^ ment  où  il  étoit  alluré  de  trouver  la 
jj,  Bourgeoise. 

I j Ce  deflein  étoit  grand  à la  vérité  * 

^ niais  non  pas  tenieraire.  Le  Comte 
fl  d’Engnien  l’a  voit  fondé  fur  laconfter- 
jjj  nation  generale  des  vaincus,  qui  fut  fi 
j grande  qu’elle  fur  parla  tout  ce  qu'on  en 
J.  peut  di  e.  Car  E le  Marquis  ne  perdit 
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pas  le  jagemenc , comme  pr< 
— Joüé  ton  Panegirifte  , il  fe 


' « Dans 

ta  dépê- 
che du 
Comte 
d’£n- 


Premier 

prétend  Paul 
trouva  du 
mo  ns  ne  commander  qu’à  des  perfon- 
nes  à qui  la  peur  l’avoit  ôté  -,  8c  com- 
me il  ne  pouvoir  foui  détendue  Ton  Gou- 
vernement , il  n*étoic  pas  plus  en  état  de 
retîfter  que  s’il  eût  été  compris  dans  la 
conftei nation  commune:  ce  qui  ne  pa- 
rut que  trop  dans  une  circonftance  re- 
marquable 

Les  Impériaux  envoyèrent  de  l’ar- 
gent , 8l  firent  battre  le  tambour  par 
toute  l’Italie  : Cependant  vingt  jours 
s’écoulèrent  fans  qu’il  fe  prefcntat  au- 
cun pour  s’eniôller  ; & au  contraire  tant 
de  Sold  its  prirent  partyavec  le  Comte 
d’Enguien,  que /on  Armée  fut  plus  for- 
te trois  jours  apres  la  victoire,  qu’elle 
ne  l’avoit  été  avant  le  combat. 

Ceux  qui  s’écoit  réfugiez  dans  Cari- 
gnan  , communiquèrent  leur  frayeur  à 
la  Garnifon  de  cette  Place.  Audi- tôt 
que  1 1 porte  leur  en  fut  à demi  ouverte, 
ils  la  mirent  prefque  hors  des  gonds  par 
la  foule  avec  laquelle  ils  entrèrent  j 8c 
le  Gouverneur  fut  luy  même  porté  par 
terre  , en  penfant  anêter  le  defordre. 
a L’cfFer  de  lac  ainteé  oit  bizarre  dans 
fa  contrariété  ; car  dans  le  n/me  tenus 
que  les  Impériaux  échappez  de  la  dé- 

faitte 
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faitte  Te  jettoient  par  terre  les  uns  les  154.4* 
autres  pour  entrer , les  Efpagnols  de  la 
Garnifon  fe  precipitoient  du  haut  des  *°y  Pat 
Courtines  en  bas  pour  fuir  dans  la  cam-  Defcars* 
pagne  : & les  fortifications  fous  lef- 
quelles  les  premiers  fe  hâtoient  de  fe 
mettre  à couvert , ne  paroifloient  pas  * 
fuffifantes  aux  féconds  pour  les  raf- 
finer, 

Ainfi  Carignan  eût  été  d’abord  re- 
couvré, fi  les  vainqueurs  fe  fufîènt a-  3 

vancez  pour  obferver  ce  qui  s’y  p,f- 
foit  ; & le  Gouverneur  avoüa  depuis 
qu’il  n’cût  pûrefifter  à quarante  hom- 
mes , qui  l’euflent  attaqué  durant  le  tu- 
multe. Mais  les  François  au  lieu  de 
prendre  cette  route  fuivirent  celle  de 
Carmagnole,  où  le  Comte  d’Enguien 
reçût  de  la  Cour  cette  réponfe  : Que1 
la  Fi  ance  bien  loin  de  penferà  la  con- 
quête du  Duché  de  Milan  dans  la 
conjon&ure  d’alors  , étoit  réduite 
à la  necefiité  indi'fpen fable  de  rap- 
peler l’Armée  viétorieufe  pour  l’em- 
ployer à fa  propre  deffenfe  ; puis  que 
VEmpereur  d’un  côté , & le  Roy  d’An- 
gleterre de  l’autre , menaçoient  d’inon- 
der la  Guienne  , le  Languedoc  , la 
Champagne , & la  Picardie,  de  plus  de 
gens  de  guerre  qu’il  n’en  étoit  entré 
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ço  François  Premier 
i 5 44.  depuis  plufieurs  llecles  dans  ces  quatre 
“ Provinces  : D’où  le  Roy  concluoit  qu’il 
faloit  feulement  reprendre  Carignan  „ 
& renvoyer  enfuice  les  bandes  Fran- 
çoifes  deçà  les  Alpes  fous  Tais  leur 
Colonnei. 

Cét  ordre  11’agrea  ni  aux  plus  braves* 
ni  aux  plus  expérimentez  des  vain- 
queurs ;parce  qu’ils  préfupofoienc  que- 
la  divernon  qu’ils  feroientdàns  le  Du- 
ché de  Milan  , rendroit  inutiles  les  pre-. 
paratifs  formidables  de  lfEmpereur  con- 
tre la  Fiance  , en  le  contraignant  de 
detâcher  la  meilleure  partie  de  fes  for- 
ces pour  conferver  ce  qu’il  tenoit  eti 
Lombardie  , dont  il  faifoit  pins  d’état 
fans  comparaifon  que  de  tout  ce  qu’il? 
eût  pu  conquérir  en  France.  Et  de  fait 
on  fçut  depuis  qu’au  premier  avis  de  la» 
d'efFaite  de  fbn  Armée  à Gerifolés  il* 
avoir  fait  marcher  vers  les  Alpes  l’élite 
de  lès  Troupes  fous  la  conduite  du>~ 
Comte  Guillaume  de  Eurftemberg  : 
mais  lors  qu’il  apprit  enfuite  que  lès. 
François  au  lieu'de  pourfuivre  leur  vic- 
toire s’amufoient  ^reprendre  Carignani 
par  famine  * il  rappella  les  mêmes'. 
Troupes , & les  envoya  alïïeger  Lu** 
xembourg. 

La  France  ne  laifla  pas  neanmoins 
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éh  tirer  un  grand  avantage  de  la  jotit- 
»ce  de  Cerifoles , que  le  Marquis  du 
» Guaft  découvrit  depuis  à Termes  dans 
une  couver  fanon  libre  qu’ils  eurent 
enfemble.  Il  confiftoit  en  ce  que  l’Em- 
pereur, comme  s’il  eût  prefTenti  ce  qui 
' biydevoit arriver, av oit  envoyé  les  dix 

mille  Alemans  de  Madruce  à ceMar- 
i quis  , afin  de  le  rendre  fi  fort  que  les 
François  fuflent  détournez  de  le  com- 
batte par  l’inégalité  trop  viûblc  de 
leurs  forces  avec  les  fiennes,  lors  qu’il 
iroit  mettre  dans  Carignan  les  vivres 
qu’il  portoit  avec  luy , & ceux  qu’il efi. 
peroit  tirer  des  Places  voi fines  : Qu’en- 
fui te  il  avoir  ordre  de  ruiner  l’Armée 
Françoife  en  la  contraignant  de  délo- 
ger de  devant  Garignan , parce  que  n’é- 
tant pas  payée  elle  nauroit  pu  tenir  làt 
Campagne  -,  Se  le  Marquis  ne  l’eût  pas 
piûtôt  vue  s’enfermer  dans  les  Villes». 

Îu’il  auroit  fait  le  dégât  par  tout  le 
iemont,  brûlé  lë  plac- \mïs , & enle- 
1 vé  tout  le  bétail  pour  ôter  le  moyen. 
- dé  labourer  : Qrie  les  François  égale- 
mentprivez  d’argent  &•  de  vivres  euf- 
foit  été  réduits  à fe  débander,  & à 
làiflerles  Places  qu’ils  ten oient  aux  Im- 
périaux , qui  auroient  vécu  dans  l’a- 
bondance de  toutes  chofes  que  le  Du- 
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9i  François  Premier. 
ché  de  Milan  leur  eût  fourni  par  la 
voye  de  Verfeil  : Que  le  Marcjuis 
n’ayant  ainfi  plus  rien  à craindre  delà 
les  Alpes  ,miroit  augmenté  fon  Armée 
de  la  moitié  par  les  garnifons  aguer- 
ries qu’il  eût  tirées  des  places  Impéria- 
les qui  n’en  auroient  plus  eu  de  befoin; 
& le  feroit  joint  à Jurée  avec  le  Com- 
te de  Chaillan , qui  levoit  aux  environs 
de  cette  Place  dix  mille  hommes  pour 
l’Empereur  : Qif  après  avoir  rendu  fon 
Armée  aufli  confiderable  par  ce  der- 
nier accroiffement , qu’étoit  celle  que 
Sa  Majefté  Impériale  alTembloit  dans 
les  Pais- bas  , i fe  feroit  coulé  par  la- 
Val-d’Aoft  au  travers  des  Alpes  dan? 
la  Savoye,  où  rien  ne  l’eût  arrêté  juf- 
qu’à  Lyon.  Il  fuppofoit  que  cette  gran- 
de Ville  auroit  capitulé  d’abord  pour 
fe  racheter  du  pillage  , parce  qu’elle 
u’étoic  ni  fortifiée  ni  pourvue  de  gens 
de  guerre  ; & qu’en  s’établiflant  ainfi 
au  milieu  du  Rhône  Sc  de  la  Sône  s iF 
eût  dominé  la  Provence  & le  Dauphi- 
né, & fe  feroit  tenu  prêt  de  donner  la- 
main  à l’Armée  du  Rouffillon  pour 
conquérir  le  Languedoc  ou  de  s’avan- 
cer jufques  dans  le  cœur  de  la  France, 
jfùivant  ce  qu’il  eût  cru  devoir  davan-. 
ta^e  embarrafièr  le  Roy. 


Guaft  a- 
vec  Ter- 
en. 
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Il  n'y  avoir  qu\in  feul  moyen  capa-  1 5 44. 

blc  de  prévenir  tous  ces  inconveniens  ; 

& comme  il  confiftoit  dans  le  gain  d’u- 
ne bouille  , il  eft  toujours  certain  que 
fi  la  Fi  ance  ne  fut  redevable  de  la  con- 
quête du  Duché  de  Milan  au  Comte 
d’Enguien*  , elle  le  fut  au  moins  de  la  a Dan# 
confervation  de  fa  Monarchie  j & c’eft  la  con- 
là  le  véritable  fruit  que  ce  Héros  de  Mar- 
vingt -deux  ans  cueillit  for  le  champ  qui»  du 
de  Cerifoles  , pendant  que  l’Empereur  ~ “ 

employoit  de  nouveaux  artifices  pour  me* 
luy  débaucher  la  moitié  de  fon  Infan-  IJ4+< 
terie. 

Ssl  Ma  je  lié  étoir  partie  des  Païs-bas 
a la  fin  de  l’année  precedente  pour  Y or- 
nes, où  elle  avoit  convoqué  une  Diet- 
te  generale  de  1 Empire.  Le  Cardinal 
Farntfe  l’avoit  inutilement  fuivie  pour 
luy  propofer  des  ouvertures  d’accom- 
modement ; parce  qu’elle  éroit  fi  pre«* 
venue  de  l’opinion  de  ruiner  à ce  coup 
le  Roy , qu’elle  ne  l’eût  pas  quitté  pour 
la  moitié  de  fa  dépouille.  Elleavoit  tel- 
lement prefle  le  College  des  Electeurs 
d’affifler  à la  Diette  , qu’aucun  d’eux 
n’ofafe  contenter  d’y  comparoître  par 
Députez.  Ils  y vinrent  tous  fept,  & la 
plupart  dés  autres  Princes  fuivit  leur 
exemple.  Comme  le  Duc.  de  Saxe  é- 
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rj  44.  toit  le  plus  conûderé  de  fou  Collège  ^ 
1 on  forma. dans  un  mêmetems  deux  in-- 
trigues  pour  le  remettre  dans  les  inte— 
Bets  de  l’Empereur  > qu’il'  n’àvoic  quit- 
tez que  par  le  faux  zele  de  la  nouvelle 
Religion,  dont  il  fut  depuis  la  vidtime— 
La  première  regard  oit  la  conven  tion 
des  Maifons  de  Saxe  & de  Cleves  , qui 
ne  peut  être  bien  entendue  fans  prefiip.». 
poler  que  Jean  Frédéric  Elefteur  de 
Saxe  avoir  époufé  Sybillè  Scetir  dtr 
Duc  de  Cleves.  0n  av oit  inféré  dans 
le  Contrat  de  Mariage  une  claule  qui: 
portoit  que  fi  lé  Duc  de  Cleves  Sc  fes- 
Ereres  decedoient  fans  Enfans  mâles 
la  pofterité  mafeuline  de  l’Eledfceur  8c 
de  Sybillè  leur  fuccederoit.  Il  n’y  a voit 
tien  de  contraire  aux  Loix  fondamen- 
tales de  l’Empire  dans  cette  ftipulation,. 
& l’on  trouvoit  mêmes  des  exemples 
de  trois  cens  ans  pour  montrer  que  le», 
plus  illuftres  Maifons  d’AU magne  en 
avoient  ufé  de  la  forte  : mais  comme 
ç’avoit  toujours  été  avec  la  pcrmifliori* 
des  Empereurs  , l’Ele&eur  & Sybillè 
Favoient  plufieurs  fois  de m mdé  à Char- 
les-Quint  fans  l’obtenir.  Sa  Majefté 
riale  «‘en  ctoit  toujours  excufôe 


préjudice  qn’èn  recevroitla  Mai* 
fiai  de  Neveis,  branche  de  celle  de 
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Clèves , qui  pour  en  avoir  été  détachée  i y ^ 

depuis  plus  de  cent  ans  , n’avoit  pas 

perdu  le  droit  d’y  fucceder  , puifqu'el- 
le  nes’étoit  traniplantée  en  France  que 
par  la  permilïion  de  l’Emperenr  qui  re- 
gnoit  alors  8c  qu’elle  avoit  toujours 
été  continuée  de  mâle  en  male  fans, 
quitter  lé  nom  ni  les  armes  deCleves. 

Cette  raifon  toute  invincible  qu’elle 
étoit,  nefërvoir  pourtant  que  de  pré- 
texte à.  l’Empereur  , puifqu’il  n’a-voic 
pas  autrement  fujet  de  confiderer  las 
branche  dé  la  M'aifon  de  Nevers  y non. 
feulement  à caufe  qu’elle  étoit  Françoi- 
iè,mais  encore  parce  qu'elle  avoit  fou-- 
vent  empêché  lé  progrez  de  Tes  armes 
dans  la  Champagne  par  l’authorité  ÔC 
les  riches  établiflfemens  qu’elle  avoit 
dans  cette  Province. 

La  véritable  caufe  du  refus  étoit  que 
Charles- Quint  ne  vouloir  point  aggran- 
dir  dans  l’Alemagn*  là  Maifon  de  Sa- 
xe, de  peur  qu’èllé  ne  donnâtde  la  ja— 
îonfie  à celle  d’Autriche,  8c  ne  préten- 
dît à l’Empire  qu’elle  fe  vantoit  d’avoir 
autrefois  renu  avetr  rant  de  gloire.  Ma», 
lés  interêrs  éloignez;  cedent  prefque 
toujours  aux  prefens  , foir  qu’on  n’en 
pénétré  point  allez  l’importance  , ou 
qn’ils.  n’excitent  pas  avec  aile*  dé  vi- 
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i 5 44.  gueur  les  inclinations  des  hommes. 

' L’Empeteur  offrit  au  Duc  de  Saxe  de 
ratifier  la  convention  de  fon  contrat  de 
Mariage  à deux  conditions  , l’une  que 
la  ratification  n’auroit  lieu  qu’aprés  que 
le  différend  pour  la  Religion  feroit  ter- 
mine dans  l’Empire , l’autre  que  l’Elec- 
teur de  Saxe  reconnoîtroit  pour  Roy 
des  Romains  le  Fiere  de  l’Empereur  : ce 
qu’iln’avoit  pas  encorevoulu  faire  de- 
puis quatorze  ans  , fe  fondant  fur  ce 
qu’il  ne  luy  avoit  point  donné  fon  fuf- 
frage , & que  cependant  une  ancienne 
Conftitution  declaroit  qu’il  faioit  obte- 
nir cette  dignité  de  tous  les  Electeurs. 

La  fécondé  intrigue  que  l’on  forma 
» pour  attirer  le  Duc  de  Saxe , fut  de  luy 
offrir  pour  fon  Fils  aîné  la  Fille  du  mê- 
me Roy  des  Romains  parce  que  l’on 
y mettoit  la  claufe  de  la  réunion  des 
deux  Religions , qui  rendoit  cette  Al- 
liance impoffible  dans  ladifpofîtion  où 
les  Proteftansfe  trouvoient  alors  , on 
fit  fecrettement  entendre  à l’Eledteur 
que  ce  n’étoit  qu’a  fin  de  ne  pas  effarou- 
cher le  Pape  , avec  lequel  la  Mai  fon 
:d’ Autriche  avoit  alors  beaucoup  dé  me- 
fures  à garder. 

Ces  deux  amorces  rr* eurent  le  pouvoir 
ni  de  détacher  de  la  Ligue  de  Smalchal- 

de 
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del  EleéVeur  de  Saxe , ni  de  le  faire  re-  i y 

noncer  ouvertement  à 1-alliance  du 

Roy  j mais  il  fe  fervit  d’un  tempéra- 
ment pour  s’empêcher  d’executer  le 
Traite  fait  avec  Langey,qui  fut  de  rom- 
pre toute  forte  de  commerce  avec  les 
.François,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  entier 
.rement  eclaircy  du  bruit  qui  couroit  dç 
leur  union  avec  les  Infidèles.  Le  prétex- 
te qu’il  prit  pour  exeufer  çette  contra- 
vention indirecte , fut  qqe  le  ferment 
qu’il  avoir  fait  k Langey , étant  pofter 
rieu/  àceluy  qu’il  avoir  prêté  en  qualité 
-d  Ele&eur  à Charles-Quint , il  devoir 
obferver  çeluy-cy  preferableraent  à ce- 
Juy-là.  Le  Roy  de  Danemarc  qui  rele- 
_voit  de  l’Empire  en  qualité  de  Duc  de 
jHolftein,fut  attaqué  par  la  même  voye, 
fe  difpenfapar  une  femblable  défaite 
.ad*executec  le  Traité  qu’il  avoir  conclu  * ce 
^vec  Bois-Rigaut,  pour  affifter  la  Fran-  JJ j‘‘*s 
ce  de  Vaifièaux  & de  gens  de  guerre.  le  R<- 
L’Empeçeur  aprps  avoir  fi  hçureufe-  «urde 
jnent  commencé  fon  Ouvçage , fit  l’ou- 
iverture  de  la  Diette  le  vingt-un  de  Fe-  ofae? 
jyriermil  cjnq  ççu s quarante- quatre,  «»«• 
qpar  lin  difcoo*s  pathétique  à la  yerité, 

-niais  plein  depalq^nie , po  rtant  ç^- 
-jpable,  d’éblouir  la  plupart  de  fes  audi- 
teurs.. Il  voulut  perfuader  qu’il  n’étoit 
Tom.  IV.  I 
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98  François  Premier 
, pafie  d’Efpagne  en  Italie  , d’Italie  en 
* ***  Flandres } & de  Flandres  en  Atemagne, 
que  pour  reiinir  les  Princes  & les  Ré- 
publiques Chiéiiennes,  8c  pour  mener 
enfuite  leurs  forces  contre  les  Turcs,  & 
que  le  Roy  de  France  l’avoit  traverfe 
dans  un  projet  fi  louable  &finectflai- 
re.  Que  ce  P rincé  iie  s’étoit  pas  con- 
tenté de  joindre  fes  armes  à celles  des 
Infidèles , ni  d’aflieger  avec  eux  la  prin-  1 
cipale  Place  d’un  Feudataire  de  l’Empi- 
re j mais  que  par  un  attentat  qui  ne  pou- 
voit  être  afiez  puny  , il  leur  avoir  dé- 
couvert le  fort  8ç  le  foible  de  chaque  j 
Prii  ce  8c  République  de  l’Europe  en  1 
particulier  , afin  qu’ils  trouvalTent  la  1, 
feule  conjoncture  dans  laquelle  ils  pou-  t 
voient  triompher  de  la  Hongrie,  qui  [ 
croit  la  mes  - intelligence  du  Roy  des  H 
Romains  avec  la  Veuve  de  Sepufe:  Qu^  t 
ainfi  la  conquête  de  ce  vafte  Royaume  | 
n’avoit  occupé ou  peur  mieux  dire , 5 

j’:n  attnifé  ces  Infidèles  que  durant  fix  fe-  j 
maines  , à caufe  du  peu  de  refiftance  \ 
2 qu’ils  y avoient  trouvé  : Que  la  Maifon  t 

d’Autriche  ne  pouvoit  être  juftemeril 
accufée  de  l’avoir  abandonné  a la  difere-  1 

tion  de  Solyman  ; püifque  fi  elle  eût  dé-  ! 
f garny  Tes  autres  Etats  pour  employer  1; 
tout  ce  qui  auroit  été  nôcdfairè  à la-  de-  I ; 


y 
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ffcnlède  la  Hongrie,la  Francequi  épioit 
l’occafion  , n’eûc  pas  manque  de  les 
ulurper  : QimI  écoit  donc  abfolument 
neceflaire  de  délivrer  la  Chrétienté  du 
dangereux  adverfaire  qu’elle  avoir  dans 
le  fein , afin  de  travailler  enfuite  à re- 
couvrer ce  que  les  Infidèles  avoient  pris 
la  precedente  campagne  ; & que  comme 
cette  guerre  n’étoit  pas  moins  impor- 
tante que  celle  des  Infidèles , il  atten- 
doit  que  les  Alemans  y contribuallcnt 
avec  le  même  zele. 

Les  Proteftans  remirent  à décider  ce 
point,  jufqu’à  la  conclufion de  la  Diet- 
te  : comme  s’ils  euflent  voulu  dire  qu’ris 
i accorderoient  ce  qu’on  leurdemandoit, 

. pourvu  qu’on  fatisfift  à leurs  plaintes  ; 
i & cette  difpofition  ayant  ouvert  à la 
5 Maifon  d’Autriche  un  champ  au 01  fpa- 
' deux  qu’elle  pouvoir  fouhairer  pour  ne- 
t gotier  avec  les  Proteftans  , l’Empereur 
, profita  de  l’occafioîi , pour  leur  faire  fi- 
:■  gner  la  Lettre  que  les  Catholiques  écri- 
î voient  par  fon  ordre  aux  Suillès.  Elle 
i contenoit  à peu  prés  les  memes  choies, 
i qu’il  avoit  reprefentées  dans  fa  Haran- 
(,  gue;  Sc  ce  qu’il  y avoit  de  particulier, 

(■  f-  reduifoit  à l'étonnement  où  étoit 
5 l’Empire  , de  ce  que  les  Cantons  perfif- 
t toient  a à fournir  des  gens  de  guerre  au 
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ioo  François  Premîir. 

Roy  de  France  apres  Ton  Alliance  avec 
les  Turcs,renduc  fi  publique  par  le  fiegê 
de  Nice:  Que  la  Republique  des  Suiffes 
n’avoit  pas  m'oins  a craindre  de  cette 
monftreufe  conjonction , que  celle  d*  A- 
lemagne  j 8c  que  c etoit  autant  par  U 
confiderationdefon  interet  particulier, 
que  parcelle  de  l’utilité  generale  de  la 
Religion  Chrétienne  , que  l’on  conju* 
roit  les  treize  Cantons  de  rompre  toute 
forte  de  commerce  avec  les  François  , 
8c  de  rappeller  les  Soldats  qu’ils  leur 
avoient  permis  de  lever  ; parce  qu’il;  ne 
j:eftoit  plus  d’antre  voye  que  celle-là, 
pour  obliger  le  Roy  à prendre  des  fen- 
timens  plus  dignes  de  la  qualité  qu’il 
S* attribuoit  de  T res-Chrêtien . 

O n avoit  choifi  le  teras  que  la  JDiette 
des  Suifies  fe  tenoit  à Bade,  a fin  que  cet- 
te Lettre  y fûtdûe  publiquement;  8C 
que  les  Députez qu’ony avoit  corrom- 
pus animallent  par  le  bruit  qu’ils, -a  votée 
promis  de  faire,. ceux  qui  n^écoient  pas 
de  leur  intelligence,,  à prendre  de  s rçfo- 
lutions  delàvantages  à la-France.;  mais 
foit  que  le  poifon  n’eût  pas  étéa(les:bien 
préparé  pour  être  avalé  jufqu’a  la  der- 
nière goûte,  fans  que  dépens  foupjçoii- 
neux  comme  étoient  lesSuiiTes  s’en  ap- 
percculTcm , ou  qu’on  n’en  eût  pas.  cor- 
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rigé  l’amertume  par  le  mélange  de  ce  1 5 44» 
qui  le  pouvoit  fairecoirfêr  dans  l’efto- 
mac  avec  plus  de  facilité  , les  Cantons 
apperceurent  d’abord  que  la  Lettre 
étoit  du  ftile  de  L’Empereur , qui  penfnio 
avoir  trouvé  une  conjoncture  favora- 
ble pour  les  divifer  d’avec  les  François,, 
afin  d’opprimer  enfuite  & les  uns  &c  les 
autres  parles  forces  des  AlemansquiL 
avoir  tromper. 

La  répoafequifutconceuc  dans  cette 
prévention-,  ne  pouvoir  être  ni  plus  mo- 
defte  en  apparence,  ni  moins  fatisfai- 
lànte  en  effet-  Elle  ne  contenoit  que 
des  expeeffions  refpe&ueufes  &recon- 
noiflàntcs  <±e  l'honneur  que  les  treize 
Cantons  avaient  receu  du  Corps  Ger- 
maniquejfîncu  que  vers  La  fin  on  y avait 
inféré  que  les  Ligues  Suilîès  s’étoient 
informées  des  Officiers  de  leur  Nitionr 
qui  fervoient  le  Roy  , s'ils  avoient  vû 
des  Turcs  dans  les  Armées  Francoifes, 

& qu’ils  avoient  tous  alluré  par  fer- 
ment que  non  j & que  s’ils  en  eulTent' 

■vu,  ils  enflent  anffi-tôt  quitté  lefervice; 

Qu’ils  en  avoient  aulfi  parléàl’AmbafL, 
fadeur  de  France , qui  leur  avait  repaity 
qu’il  ne  faloit  pas  trouver  étrange  que 
les  Alemans  fufTent  encore  dans  cette 
erreur  , puifqu’ils  n’avoient  pas  voulu* 


loi  François  Premier 

1544.  donner audiance  à Olivier,  qu*on  leur 
avoir  envoyé  de  France  pour  les  defa- 
buftr  que  fi  l’Empereur  vouloit  con- 
fentir  à !a  Paix,la  France  offroit  de  tour- 
ner toutes  Tes  forces  contre  les  mêmes 
Turcs,  qti’011  luy reprochoit  d’être  Tes 
Alliez:  Qifil  yavoit  des Sui (Tes  telle- 
ment attachez  aux  François , qu*ils  fe 
déroboientpour  aller  remp'ir  leurs  Ar- 
mées , lois  que  les  Magiftrats  s’inge- 
roient  de  le  leur  defendrej  mais  que  per- 
fonne  n’y  devoit  moins  trouver  à redire 
que  les  Alemans,  puifqu’iis  étoient  cou- 
pables de  la  même  faute,  & qu’ils  la 
commcctoient  d’ailleurs  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  : Qu’ils  ne  voyoient 
pas  pourquoy  la  Diette  de  Nuremberg 
refufoit  d’écouter  les  François  dans  leur 
juftification,  & de  travailler  à les  accor- 
der avec  l’Empereur  , puifqué  fans  cette 
réconciliation  les  Turcs  auroient  tou- 
jours avantage  furies  Chrétiens  ; & que 
fi  l’on  jugeoic  les  Ligues  Sui  fies  capa- 
bles d’y  contribuer  en  quelque  maniéré, 
elles  étoient  prêtes  de  ne  rien  épargner 
à cet  égard  de  ce  qui  dépendroit  d’elles. 

Les  Proteftans  ravis  que  les  SuifTes  fe 
. fuflent  fi  nettement  expliquez , prefïè- 
rent  à leur  tour  l’Empereur  d’abandon- 
ner la  prote&ion  du  Duc  Henry  de 
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Biu»fvic,queXes  propres  Sujets  avoient  15  4 4. 
cfrafle  de  Ton  Etat,  parce  quil  leur  avoir 
défendu  l’exercice  de  la  nouvelle  Reli- 
gion. Us  pretendoient  que  ce  Prince 
avoit  mérité  la  peine  qu’il  avoir  encou- 
rue en  qualité  de  perturbateur  du  re- 
pos public , & qu’il  ne  devoir  plus  être 
reconnu  pour  Prince  de  l’Empire,  ni 

Î>ar  confequenc  avoir  de  feance  dans 
es  Diettes. 

Le  Duc  repartit  avec  toute  la  har- 
dieffe  d’un  homme  qui  fe  fentoit’  ap- 
puyé de  l’Empereur  ; que  la  Cham- 
bre de  Spire  avoit  reconnu  fon  inno- 
cence , par  un  Arreft  folemnel  pro- 
noncé en  fa  faveur  $ & que  par  con- 
fequent il  pretendoit  non  feulement 
rentrer  dans  fes Etats, & tenir  la  place 
dans  les  Diettes  , que  fa  naiflànce  & 
fon  rang  luy  avoient  acquife  , mais 
encore  en  exclure  ceux  qui  par  une 
contravention  manifefte -r  aux  Loix 
de  l’Empire  > avoient  favorifé  la  ré- 
volté de  fes  Sujets  : D’où  il  conclut 
qu’ils  eu  lient  incontinent  à fortir  de 
la  Diette  , faute  dequoy  il  proteftoit 
de  nullité  contre  toutes  les  refolutions 
qui  s’y  prendroient. 

Le  Duc  de  Baviei  e & les  autres  P rin- 
ces Catholiques  , appuyèrent  fi  forte- 

I ijij 


i04  François  Prikiïr 
Jjf44*  ment  le  Due  de  Brunfvic , que  l'Empe^ 

' reur  fut  contraint  de  mécontenter  fey 
Luthériens  , en  leur  déclarant  que  la  1 
decifîonde  la  Ghambrede Spire  dévoie 
fubfiftcr  , jufqu*à  ce  que  l’àfïaire  dé 
Brunfvic  eût  été  examinée'  de  nouveau 
en  pleine  Diette.  Maisiliit  àch'e'téf  biéix 
cher  aux  Catholiques  fa  juftice  qu’il  vé- 
noit  de  leur  rendre , en  exigeant  d'eux: 
Une  Lettre  pour  conjurer  le  Pape  de  fé- 
courir  le  Duc  dèSavôyë  j & dé  rie  pias 
fonffiir  que  là  Citadelle  de  Nice  tom- 
bât entre  les  mains  du  Cdmté  d’Eri-’ 
guien  & de  Barberôülïè  , qui  fe  pré- 
paroientpour  en  r*ecomrtiencef  le  fiégë*  ' 
Le  Pape  répondit  en  dés  termes  tout-  ’ 
æ-fait  convenables  pobt  éluder -UrteLet-  ‘ 

. tre  mandiée.  Il  approuva  fe  ielé  dësÀ-ri 
lemans  pour  la  confervaftibn  de  r4icé  5. 
h Lettré  * & ^es  qu’il  ne  veillôit  pas  moins 
«le  Paul  pour  le  fa  lut  de  cette  Place,  que  pour  là 
auxAie-  defenfe  de  toute*  les  autres  de  la  Ghtê- 
mansjdu  tienté  : mais  qu’il  àvoit  épuifé  fe T refor 
vrier'  de  la  Chambre  Apoftolique  , par  les 
b 44.  grands  fecours  qu’il  avoit  envoyez  au 
Roy  des  Romains  les  campagnes  pre- 
cedentes, & par  laFlote  équipée  l’Eté 
dernier  aux  dépens  du  Saint  Siege,pour 
ravitailler  la  Gculette.  Qu’il  ne  pouvoit 
furveniraux  frais  que  fes  PredecefTeurs 
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«voient  foâtenus  en  de  femblables  oc-  i 
calions  , à eau fe  que  le  revenu  du  Saint 
Siégé  étoir  diminué  de  la  moitié  par  la 
defedhon  de  tant  de  Peuples  & de  trois 
Royaumes  $ ce  qui  luy  donnoit  lieu  de 
leur  recommander  à fon  tour  la  réunion 
de  l’Alemagne  avec  le  mefme  empuefl 
fement  qu'ils  témoignoient  ponrîa  feu- 
reté  de  Nice , puifque  la  véritable  de- 
fenle  des  Chrétiens  contre  les  Infidèles 
dépendoit  de  deux  fondeinerts, l’un  étoir 
l'unité’  de  la  Religion 3c  l'autre  la  re- 
eônciliatk>n;des  Princes  qüien  faifotënt 
profeffion.  Qufil  avoit  convoqué  le 
Concile  dans  une  Ville  d’Alemagne, 
envoyé  dés  Légats  à l'Empereur  & ai* 
Roy  Très - Chrétien  , 6c  fait  divers 
voyages  nortobftant  fon'  extreme  vieil— 
lefïè  , pour  en  accordant  ces  deux  grands 
Princes , couper  la  racine  des  maux  dont 
l’Europe  étoir  affligée  , 3c  qrffl  àvoit 
depuis  dix  ans  perdu  toutes  fes  péiWéS  j 
rirais  que  comme  tout  cela  n’éloit  pas 
Capable  de  le  rebuter , il  efperoit  aoflî 
que  les  Alemans  fuivroient  fon  exem- 
ple , & Taideroient  en  toute  maniéré 
à rétablir  la  paix  dans  le  Troupeau  dé 
Jefus-Chrift. 

Le  pen  de  fatisfa&ion  quel’Empe- 
rcurteceutde  la  Cour  deRome^ePeru- 


*?*.  Fra"Çois  Premier 
_5_4-  pccha  pas  d'agir  en  pleine  Diettê , d'une 
mamere  qu,  tenon  beaucoup  dava.ua"' 
d on .Monarque  ab.olu , q„e  d'un  Roy 

Roifn  n °U  rtfP<'fter  par  autant  de 
Ro,s  1"  11  y «von  de  Princes  dans  l'tm 
P te,  quoiqu'il  eût  accoûÆ'„£ 
Ÿ «*“  «<«"*«  expteffion , en  part,  " 
de  1 autorité  qu'il  avoit  en  Alemagne 
..  Rançon  Premier  avoit  pteffenti  que 
a ouverture  de  la  Dicte  fe  feroit  par  Z 
déclamation  contre  la  France;  & „our 
V renrediet  avoir  prelTé  les  Princts  f“ 
Alliez,  tant  du  party  Ca  holique  que  du 
Procédant,  de  luy  faire  accorder  un  paf 
feport  pour  les  Ambafladeurs  qu’il  de- 
voir envoyer  à la  Dietre.  Mais  l'affaire 
av°,c  été  fujette  àTinconvenient  où 
mbent  ceüesqui  doivent  nece/Taire- 
mentpairer  par  beaucoup  demains, 
c eft  a dire  qu  elle  avoir  été  mife  en  de 
1 beration  ; & différée  par  tant  de  ion- 

!uTeTr  feS,qUe  1>£mPereiir  «voit 

f le  loifir  de  prononcer  tour  ce  qu’il 
avoir  voulu  contre  le  Roy , fans  qu’il  y 
eùtperfonne  pour  luy  repondre/  y 
Le  Roy  voyant  qu’on  tâchoic  de  I’a- 

ra"ifV  cCCO,t  ^vifé  d’enyoyer  un  Hé- 
rault a Spire , demander  un  padèport 
pour  le  Cardinal  du  Bellay  , pour  Oli 
•’*>  & Ponf  le  Bailly  de  Dijon , qu'j 
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avoit  nommez  pour  Ambafiadeurs  ex-  1 5 44. 
traordinaires  à la  Diette , & qui  s’é-  ■ 
toi'ent  avancez  jufqu’à  Nancy.  Le 
Hérault  n’eut  permilïion  que  de  met- 
tre entre  les  mains  du  Chancelier 
Granvelle  , les  Lettres  du  Roy  à 
l’Empereur  & aux  Princes  qui  étoient 
à la  Diette.  O11  le  fît  fortir  auflî- 
tôt  ; & la  mai  Ton  où  il  entra  fut  en- 
vironnée de  gardes  qui  l'empêcherent 
d’en  fortir , & de  communiquer  avec 
perfonne.  Il  languit  quatre  jours  en- 
tiers dans  cette  efpece  de  prifon  ; & le 
cinquième  le  Chancelier  luy  fit  une  re- 

{îrimande  fi  fevere  , qu’on  auroit  de 
a peine  à la  croire,  fi  elle  n’étoit  ex- 
primée dans  le  Procez  verbal  qui  en 
fut  dreffé. 

Il  luy  dit  qu’il  n’avoit  jamais  cou- 
ru tant  de  rifque  en  toute  fa  vie , que 
lors  qu’il  étoit  entré  dans  Spire  , & 
que  l’Empereur  avoit  bien  eu  de  la 
peine  à s’exemter  de  le  faire  pendre  : 

Que  les  Princes  d’Alemagne  avoient 
tous  demandé , que  fon  impudence 
fût  punie  de  la  corde. , & qu’apres 
tout  on  ne  pouvoit  douter  qu’il  ne 
l’eût  allez  mérité?  : Que  fans  la  clé- 
mence de  Sa  Majeflé  Impériale,  il 
auroit  inutilement  imploré  le  droit 
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des  gens  , puifqu’on  n’étoit  point  o* 
bligé  de  l’obferver  à l'égard  de  ceux 
qui  venoient  comme  luy  de  la  part 
d’un  Prince  ennemy  public  de  l’Em-» 
pire  : a Que  l’Empereur  & les  Prin- 
ces d’Alemagne  n’avoient  ni  dû  nî 
voulu  recevoir  fes  Lettres  , 5c  qu’on 
les  luy  rendoit  au  même  état  qu’il  les 
avoit  apportées.  On  fit  enfuite  par- 
tir le  Hérault  fur  le  champ  ; & ceux 
qui  l’efcorteient  jufques  fur  la  F rou- 
tière de  Lorraine  , l’empécherem  de 
parler , & d’afficher  aucun  papier. 

Ce  procédé  fi  contraire  au  droit 
des  gens  dans  toutes  fes  circon fian- 
ces , parut  encore  plus  étrange  , lors 
qu’on  fçut  que  l’Empereur  n'en  avoit 
rien  communiqué  à la  Dictte  j & l’on 
ne  put  deviner  d’autre  caufe  de  fon 
filence,  finon  qu’il  évitoit  de  donner 
aux  Alemans  occafion  de  s’apperce- 
voir  qu’il  violoit  un  de  leurs  plus 
beaux  privilèges  , en  détournant  la 
Diette  d’oüir  un  Hérault  du  R07 
Tres-Chrêcien.  Les  Ambafiàdears  de 
France  ainfi  fruftrez  de  leur  attente, 
furent  contrains  de  faire  imprimer  Sc 
de  publier  la  réponfe  qu’ils  auroient 
faite  à l’Empereur , fi  on  leur  eût 
donné  audiance. 
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Elle  commençoit  par  un  fecret  re- 
proche aux  Alemans  d’avoir  endure  1 
que  Ton  traitât  fi  mal  une  Nation  for- 
tie  de  la  leur  , & qui  leur  avoit  por- 
té l’Empire.  Elle  paflToit  de  la  au  re- 
proche de  l’Alliance  des  Turcs  qu’el- 
le traitoit  de  calomnie.  Elle  préfup- 
pofoit  que  toute  l’intelligence  des 
François  avec  ces  Infidèles  , ne  re- 
gardoit  que  le  commerce  dont  les 
STenitiens  & les  Polonois  avoient 
long-tems  profite  , (ans  qu’on  Ce  fût 
ingéré  pour  cela  de  les  aceufer  d’im- 
pieté., & de  leur  imputer  qu’ils  étoient 
les  ennemis  publics  de  la  Religion 
Chrétienne.  Elle  ajoûcoit  qu’à  dire 
la  vérité,  le  Roy  leur  Martre,  lors 
qu’il  avoit  vu  fon  Royaume  inondé 
par  -toutes  les  forces  de  l’Europe  con-j 
jurées  à £à  ruine  , auroit  pû  , s’il  eut 
voulu  pour  fa  propre  confervation* 
demander  le  fecours  des  Turcs  avec 
autant  de  j office  , qu’Abraham,  Da- 
vid , Salomon  & les  Machabées  en 


avoient  eus  dans  l’ancien  Tcftamenc, 
pour  rechercher  & pour  obtenir  l’âC- 
fifiance  des  Gentils  : Qu’a  près  la  Naifr 
fance.  de  Jefus  - Chrifi: , il  y avoit  e.u 
d’étroites  liaifons  entre  Conftantin» 
üoûoaus , & 'Th.epdofe  le  jeune.» 
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no  François  Premier 
1544.  avec  les  Rois  de  Perfe  j & que  Fre* 
* deric  Second  » dont  les  Alemans  ho- 
noroienc  fi  fort  la  mémoire  , a voit 
été  rétably  par  les  Sarrafins  dans  l’I- 
talie, d’où  les  Papes  l’avoient  chalTé  : 
Que  Solyman  avoit  été  invité  d’aller 
en  Hongrie  par  ceux  qui  pretendoient 
à cette  Couronne  j & que  sîil  avoit 
appuyé  Sepufe,  qui  étoit  le  plus  foi- 
ble  , contre  le  Frere  de  l’Empereur 
qui  étoit  le  plus  fort , il  n’avoir  fait 
en  cela  que  luivre  exa&ement  fes  vé- 
ritables interets  : ce  que  l’Empereur 
avoit  moins  de  droit  de  luy  repro- 
cher que  nul  autre  -,  luy  qui  avoit 
mieux  aimé  laifier  conquérir  au  mê- 
me Solyman  fille  de  Rhodes  & la 
Hongrie  , que  de  perdre  l’occafioii 
d'ufurper  le  Duché  de  Milan  : Que 
l’affront  qu’il  avoit  prétendu  faire  aux 
Turcs  , en  rétablifTant  fur  ls  Trône 
de  Tunis  Muley  Haflein , avoit  attire 
leurs  armes  de  l’Orient,  où  elles  tra- 
vailloient  fans  aucun  fruit  , eu  Occi- 
dent où  elles  avoient  fait  de  prodi- 
gieufes  conquêtes  ; & que  Barbe- 
rouflè  n’étoit  venu  fur  les  Côtes  d’I- 
talie , & n’avoit  afïiegé  Nice  , que 
pour  elïàyer  d’attirer  au  combat  Do- 
rie,  & pour  éprouver  lequel  des  deux 
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auroit  plus  de  bonne  fortune  ou  de 
valeur  : Que  Polin  Ambaflàdeur  de 
France  l’avoit  accompagné  comme 
otage  de  la  parole  que  Solyman  a- 
voic  exigée  des  François  , qu’ils  n’in- 
commodcroienc  en  aucune  maniéré 
fa  Flocte  dans  le  tems  qu’elle  ferait 
occupée  vers  la  Riviere  de  Genes  ; 
& que  le  Roy  Tres-Chrêtien  n’avoir 
pu  fe  difpenler  de  donner  cette  pa- 
role , parce  qu’autrement  cct  Empe- 
reur menaçoit  de  faire  aüieger  Mar- 
feille  , que  les  François  n’eullent 
pû  défendre  , puis  qu’ils  avoierit  alors 
fur  les  bras  toutes  les  forces  de  l’Em- 
pereur & du  Roy  d’Angleterre  : Que 
l’ expérience  de  tant  d’années  devoir 
avoir  affez  appris  aux  Chrétiens , qu’il 
leur  fercit  toû jours  impofîïble  de  re- 
fifter  aux  Turcs  durant  qu’ils  feroient 
defvmis  , ôc  par  confequent  à fe  recon- 
cilier les  uns  avec  les  autres  : Que  le 
Roy  ne  demandoit  pour  pofer  les  ar- 
mes , fînoii  qu’on  luy  fift  raifon  de 
la  (uccefïïon  de  fa  Mere  , & qu’on 
la  fift  à fes  Enfans  de  l’ Heritage  de 
la  Reyne  Claude  fe  première  Fem- 
me ; a & qu’il  oflFroit  en  cas  qu’on 
luy  accordât  ces  deux  - articles!,  toutes 
fes  forces  & fa  propre  .perfonne  contre 

I:  ,UÎ"'  ! 
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I«  François  Premier. 

*1 5 44*  le  même  Solyman  qu’on  difoit  être 

rtw-  &n  amy.  • : . ; * : 

leur , en  Le  grand  nombre  de  gens  par  toute 
«44.  l'Europe  que cét  écrit  defabula  , donna 
lieu  au  Duc  de  Lorraine  d’entrepren- 
dre l’ouvrage  de  la  réconciliation  de 
l’Empereur  & du  Roy  , que  le  Pape 
quelque  habille  qu’il  fût  avoitété  obli- 
gé  de  biffer  imparfait.  Outre  futilité 
generale  qui  paroi (Toit  d'abord  dans  ce 
grand  ddl'ein  , il  y avoit  des  in^erefts 
particuliers  , qui  n’étoient  ni  de  peu 
d’importance,  ni  en  petit  nombre.  Cç 
Duc  n’avoit  pas  plutôt  vû  les  deuxCou— 
ronnes  en  guerre  , qu’il  s’étoit  mis,  en 
devoir  d’obtenir  la  neutralité  pour  fes 
Bftats.  Il  n’y  avoir  pis  rencontré  beau,, 
.coup  d’oppofition  du  côté  de  l*Emper 
•rcur,  parce  que  la  Lorraine  & le  Bar- 
jrois  couvrant  les  plus  foibles  provin- 
ces des  Pays  bas  , il  étoit  aifé  de  prér- 
voir  que  la  France  ne  les  attaqgeroit 
-point  du  tout , ou  ne  les  attaqqeroic 
:que  foiblement , fi  le  Ducneijojgnoit 
des  forces  à celles  du  Roy.  La  princi- 
pale difficulté  avoir  été  de  gagner  .le 
dloy  , qui  pretendoit  qilele  Duç  dût 
'•  continuer  de.  l’afliller  de  Ci  perfônpe 
o;  , de  fes  fTtoupes,  cofiin^ilavQitçom^ 
^^  de  . faire  à ^ de  Mï'ir 

gnan? 
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grian  : mais  enfin  Sa  Majefté  fïechie  15 
par  les  quatre  freres  du  Duc  qui  la  fer-  — 
voient  actuellement , & fur  tout  par  le 
Cardinal  de  Lorraine  qu’elle  honoroic 
de  la  plus  étroite  familiarité  » confen- 
tit  à la  neutralité  dont  elle  eut  de  puis 
occafion  de  fe  repentir,  lors  que  le  Duc 
rechercha  l’alliance  de  l’Enaoereur  en 
demandant  Chriftine  PrincefTede  Dan- 
nemarepour  fon  Fils  aîné. 

La  jalouhe  qu’en  avoit  conçû  le  Roy, 
rfavoit  pû  être  tout-à-faic  diflipée  ; ôc 
le  Duceftima  que  le  meilleur  expédient 
pour  la  faire  celTêr , confiftoit  à rendre 
cette  Piincefle  médiatrice  de  la  paix. 
De  plus  la  neutralité  n’avoit  pas  été  fi 
bien  établie  , qu’elle  pût  fubfifter  pen- 
dant une  longue  guerre  ; parce<que  n’é- 
tant pas  poiïïble  d’obliger  également 
les  deux  pAttis  , elle  feroit  infaillible- 
ment violée  par  celuy  qui  croirait  avoir 
Ai  jet  ou  pretexte  de  fe  mécontenter. 
Ainfi  la  Princetfe  alla  trouver  à Spire 
l’Emperer  fon  oncle  : nuis  fon  voyage 
fut  inutile , parce  qu’on  fe  contenta  de 
Hiy  répondre  que  les  mefures  prifes  a- 
Vec  l’Angleterre , empêchoient  abfolu- 
ment  qu’on  n’écoutât  de  fix  mois  aucu- 
nes propofitions  de  paix. 

Le  Comte  d’Enguien  ne  recevant 
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!I4  François  Premier 
i 5 44.  point  d’ordres  contraires  à ceux  que  la 

— France  lny  avoit  envoyez  de  ne  point 

hazarder  Tes  Troupes , ôc  de  réduire  Ca- 
rignan  par  un  blocus , retourna  devant 
cette  place  le  dix- fept  d’Avril,  & ne  la 
prit  que  le  vingt-un  dejuin.  Il  eftvray 
que  la  capitulation  qu’obtinrent  les 
Afliegez  apres  avoir  tenu  fix  femaines 
de  plus  qu’ils  n’avoient  promis  à leur 
General , fut  plus  honorable  qu’utile, 
puis  qu’ils  fortirent  fans  tambours,  fans 
enfeignes , & fans  canon  , encore  11e 
fut-ce  qu’à  condition  , de  ne  porter  de 
fix  mois  les  Armes  contre  le  Roy.  Leur 
Gouverneur  Pirrhus  Stipiciano  eut  la 
permiffion  de  faire  un  voyage  à Milan, 
pourveu  qu’il  fè  prefentât  dans  huit 
jours  au  Roy  ; & qu’il  demeurât  en 
France  une  année  entière,  à moins  que 
Sa  M tjefté  ne  luy  fît  grâce  en  abré- 
geant le  tems. 

Comme  l’Armée  vi&orieufe  n’avoit 
pas  été  toute  neceflaire  pour  la  conti- 
nuation du  fiege  , le  Comte  d’Enguien 
en  avoit  détaché  une  partie  fous  la 
conduite  de  Tais,  qui  recouvra  tout  le 
Monferrat  , à la  refervede  Cafal,  de 
Trin  , & d’Albe.  Les  Troupes  que 
StrozziSc  le  Comte  de  Petillan  avoient 
aficmbléesà  la  Mirandoie  profitant. d* 
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entreront  dans  le  Crerno- 
Plaifamin  , & mandèrent  à 
venir  joindre  ou  deleurci). 
vo'yer  au  moins  une  partie  «de  fa  Cava- 
1 cri e , parce  qu’elles  n’en  av oient  que 
l deux.  Compagnies. 

\ On  fcor  depuis  «que  fî  Tais  eût  fait 
Ll'un  ou  l’autre  , les  François  au: oient 
recouvre  le  Duché  de  Milan.  Car  outre 
Lciue  la  confternation  y dt* voit  encore, 
VArmée  de  la  Mirandole  s etoitprodi. 
Lieufement  accrue  dans  fa  mâ  che  par 
’ concours  des  peuples  , las  de  fl,Ppor- 
tr  la  domination  des  Efp^gn o-s  Mais 

«:o«AT«  ce  Prince ^ 
de  la  Ccor  : ce  qui  donna 
- Pa5  _ j-  Florence  d envoyer 

îoifir  av.  Soldacs  .vec  beL 

drC«a\erie  an  Marquis  du  Guaft 
...  „ a faveur  de  ce  ren- 

“*■’ ™â££i>i>u«  ■“‘"“w""  1" 

ît  1.1.  r.n.i.s  “VâSSS 

ae  de  la  M i randole , quelle 

riÎT  fa  ’rîvicre  de  Scrivia,& 


““  ’ PetilUn  & Scrozzi  fe  jette, 

rgca.  Peti  prochaines  pour 

fc»  . vil  leur  ma». 
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n6  François  Premier 
1544.  avantage  : ce  qui  fur  caufe  de  leur  rui- 
' ne  , car  ils  ne  purent  empêcher  leurs 
gens  de  fortir  de  leur  fore , comme  s'il 
n’eût  falu  que  cela  pour  achever  de 
vaincre.  Cependant  ils  furent  alors  ai- 
fément  rompus  par  la  Cavalerie  Impe* 
riale , qui  n’avoit  pû  agir  dans  les  vi- 
gnes. Il  y eut  peu  de  morts^&  les  ftiyars 
n’étant  pas  pourfuivis , joignirent  l’Ar- 
mée Françoife  à Carignan.  Le  Duc  de 
Somme  Si  les  autres  bannis  de  I^aples 
furent  pris  , Si  relâchez  aufii-tôt  par  la 
Cavalerie  du  Duc  de  Florence , qui  fça- 
voit  que  rien  ne  feroit  capable  de  leur 
fauver  la  vie  s’ils  tomboient  entre  1©£ 
mains#des  Efpagnols. 

Strozzi  ne  manqua  ni  de  courage  ni 
de  jugement  dans  une  fi  fenfîble  difgra- 
ce.  Il  ramalîà  la  moitié  des  gens  qu’il 
avoit  avant  le  combat  y Si  leur  fçût  Æ 
bien  perfuader  qu’ils  n’avoiént  pas  tant 
été  vaincus  par  la  valeur  des  Imperia  me 
que  par  la  négligence  de  Tais  * qu’ils  le 
fuivirent  par  les  montagnes  de  Gènes 
jufqu’à  la  Mirandole,  où  il  tes  rame- 
na pour  fe  rafraîchir , & leur  fit  pren- 
dre enfuite  pour  la  ttoifiéme  fois  le  mê- 
me chemin.  Les  Génois  fur  l’Etat  def- 
quels  ils  paiTbient  > au  lieu  de  les  traver- 
fer  les  avertirent  que  le  Marquis  du 
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Guaft:  les 

montagne  _ 

vantage  comme  il  avoit  Fait  auparavant. 
Strozzi  pour  éviter  cét  in 
Jralce  , pendant  qu’il  envoya  picr  ic 

d’Bnguien  * de  luy  donner  h °jgj 
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atrendoic  à la  defeente  des  i j 

s , pour  les  attaquevafona-  

omrrre  il  avoit  Fait  auparavant. 

In  convenifnt  fit 
•nvoya  prier  le 
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T»  avis  ae  Cental  GouvetneurdtQoe.  gj J> 
afque  , qui  poitoit  que  le  Marquis  pour  ain. 
lier  nia'  for,  £»«  devunt  de  Strozz,  , o.  «me 
'ir  tuf  d- Albe  toute  la  Garnifon  a U 
de  ™ 

•”unatprefuppofi'ion  do  pen  d , p- 

, 1UV  î, i oit  auc  Strozzi  plus 

lTCOzos  companuf™  <q«e  les  Impe. 
t>le  là>  des  JVlontagnes, 

IX  » deFce  ^ Vïer  1 U V- nnêrr.e  entre 

"allât  embai  Cependant  le 

ï>laces  crkP^  cette  couje&nre  le 
t*  fotma  lv%c  - _ jVlt>e  , & de  de-' 
irt  ae  r«'Pre,;^«,e  tenu, 
r Strn^r1,011  , e.y  de  coucher  k 

t écrivit  ^ Châtelet  Maifondu 

prefix  dans  ^ ^ Commmdant 

\ de  recevoir  v &deferen. 

ordre  de  Ve  * v^lC  ^*lbe , oul'Ar* 
lendénnain^  crotiveroit.  Strozzi 

’ wMisptas'“ 


ïiS  François  Premier 
i j 44.  falut  que  le  Ccmte  n’y  manquât  ; parce 

qu’étant  parti  de  Turin  pour  prendre  à 

Carmagnole  lesSufles  qui  le  raflraî- 
chiffoient  aux  environs  , ils  refuferent 
de  marcher  h on  ne  leur  payoitles  qua- 
tre mois  de  folde  qui  leur  écoient  dûs. 

Le  Comte  qui  n’avoit  point  d'argent, 
les  perfuada  neanmoins  de  le  fuivre  en 
promettant  de  les  nourrir  jufqu’à  leur 
retour  dans  Carignan  : mais  auffi-tot 
qu’ils  furent  arrivez  à Queiafque  , ils 
renouvellerentleur  mécontenteinen  ta 
la  follicitation  de  quelques-uns  de  leurs 
Capitaines , & le  Comte  à qui  lacaufe 
de  ce  dernier  inconvénient  n’etoit  point, 
inconnue  , fçut  fi  finement  piquer 
d’honneur  les  autres  Capitaines  qui  n’a- 
voient  aucune  part  dans  le  foulevement, 
que  non  feulement  ils  offrirent  de  pour- 
suivre leur  chemin  , mais  ils  prêtèrent 
* même  de  l’argent  au  Comte  pour  don- 
ner cinq  cens  écus  à.  chaque  Compa- 
gnie de  leur  Nation  , & le  refte  fut  em- 
prunte fur  les  Bagues  de  la  Baronne  de 
Adontafie.  Le  même  manquement  avoir 
j*eduit  le  Comte  a.  ne  mener  que  quatre 
Canons  , encore  fut-il  contraint  den 
JaifTer  deux  en  chemin  faute  de  Pion-, 
niers.  Le  Comte  de  Befne  qui  s’étoit 
charge  de  faire  mener  les  autres  à fis 
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_ acquicra  de  fa  promelTe.  On 
V^s  eut  pa.s  plutôt  mis  en  batte  ' 
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mis  en  oartene 
porte  qui  é toit  vis-à-vis  delà 
L ont  agii e , qu 2 Chiapin.  c^e  Mantouc 
ouverneur  d*  Aîbe  capitula  au  grand 
>ntentemenc  des  François  , qui  n’a- 
oicnt  aucune  des  provilîons  neceflài- 
;s  pour  continuer  un  bege  : en  quoy 
fut  eftimé  d’autant  plus  coupable  , 
iu’il  Ce  contenta  d'obtenir  fa  libertés 

:c*l le  des  tiens  , quoy  le  M?r<ïmdu 

aaft  fût  en  campagne  pour  le  fecou. 

mie  faCavalerie  fut  dejaaurpn- 
’a«cceUe  An  Cnt«te  dE.gt.ien. Le 
*V  „s  la  fie  retirer  en  apprenant  a 
I*  _i  * Mbe  - &:  retourna  luy-mc- 

|C1“r^  Duché  de  Milan  , où  il  ne 
e datas  le  E>  uei  Tans  recevoir  la 

meuva.  rFmücreur  ^cleRoy» 

uveWe  q«e  1 pLpe  a voient  accordé 
nfideta^on  d pour  toute  1*1. 


en  ,-„Vfr* 


e ÇuCpenlion  d J conséquent  fur 

lie  . 8c  ttanfpottc  p^  ,a  guerre, 
ïtance  tour  Je  * . rooflè  avoit  été 

r-a  '"'tciufc  de  ce  Eif»"e  évene- 
principale  prctnier  avoir  cn- 

ut  -,  Franco  expérience, 

l reconnu  Turcs  luyetokpîüs 
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no  Fr  a Nçors  P rimier 
des  forces  Impériales  , mais  encoiclcur 
arrivée  & leur  fejour  fur  les  Côtes  de 
Provence  avoient  achevé  d’alienerce 
qui  reftoic  d' Amis  à la  France.  Baibe- 
roufie  avoir  demandé  fon  congé  au 
commencement  de  I’Ecé  ; & on  l’avoir 
lailTc  partir  d’autant  plus  volontiers, 
que  d’un  côté  on  n’avoit  ni  fujetnipte* 
texiede  le  retenir,  & de  l’autre  onn’a- 
voit  ni  l’authoritc  ni  la  force  de  le  faite 
quand  on  l’eût  voulu. 

Polin  en  quittant  Solyman  s'étoiten* 
gagé  par  écrit  à luy  renvoyer  fa  Flotte 
dans  un  an , & les  Provençaux  murmu- 
roiénr  de  plufieurs  incommodité!  que 
leur  apportoit  la  proximité  des  Infidè- 
les. Ceux  qui  nettoient  pied  à terte 
pour  couper  du  bois , ou  pour  puifet  de 
) eau  , ne  trouvoient  point  de  1?  ai  fa  ns 
al  écart  dont  ils  ne  renforçaient  leur 
Chiourmes , ni  de  femmes  qu’ils  ne  de: 
honnora  fient  lors  qu’ils  étôientles  ph 
foits.  Il  fa  hit  donc  les  renvoyer  av 
des  prefens  qu’ils  n’avoient  pas  me 
tcz,  & BaiberouHèàdemy  mécowtc 
prit  la  route  de  Tbfcane.  Leon  Stto 
fiere  de  Philipe  & Prieur  de  Cap. 
J accompagna  avec  les  Galeresdu  ï 
Porter  & de  p; 

1 e a C-onfiantmople  en  qu 

d*  Ambafifa 
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^ France  , mais  en  ef- 

pour  tâcher  4e  furprendre  quelqi 
ce  maritime  de  Y Etat  de  - FWnr 
©ai'berouîle  s’arrêta 
Ifle  d’F.rbc*  ^ «3c  «J e 

M.«i(bn 


s — — — *■  — ■«-  ■q  tiç 

>la.ce  maritime  de  PE*ar  de  Florence. 

la  hauteur  de 

- _ ^ manda  au  Seigneur 

Le  ï’iombino  qui  école  de  la 


1>AP  iani  9 qu’il  luy  rendît  le  Fils  de  Si- 
nan  Ba  (Ta.  qu’il  tenoit  enferme  dans  fon 
Château.  L’efperance  .qù*avoit  eu  le 
Seigneur  de  Pi oinhiuo  de  cirer  une 
rofTe  rançon  de  Ion  prisonnier  , luy 
‘r  prendre'  du  rems  ponr  s’y  refoudre: 
iiaisBarberoulïê  pour  lehatercommen. 
a de  piUet  Tes  Terres  , «5  le  contraignit 
,infi  de  renvoyer  gratuitement  le  Fils 
e Sinan  tnfuite  1®S  lieux  propres  à 
ire  defcence  Crue  le  Domaincdrs  F.o- 

; „ri»s 

MUon  ciouva^q^^  de  foin  & de 

rien 


*vo«  -pour y , - rie«  entrepren. 

“J ; ffc  p relentcrt  dj* 
Ve  CVac  \«y-  r ^ prendre  terre. 

^ .loopes  ^ par  I«  Senti! 

L\es  étoientdC  ertaij,e  diftance  les 

L-VVcs  dvCpctlce  i»Qll  donnoit  le  fi. 

Vc>  teS  attoê'^««r  dCS  Troupe,  de 
fcval  , qumenian- 

aya'cric  î.  tôt  de  border  la  Côte.. 

Ce"=  p%cauti°n  a«,ra  1 ““S*  ™ 
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in  François  Premie* 

154^  les  Côces  de  Sienne,  qui  fe  trouvèrent 

**"* plus  mal  gardées.  Les  Places  deTela- 

mone  & de  Porto-Ercole  furent  furpri- 
fes  j & la  campagne  qu’elles  dcfen- 
doient  li  promtement  ravagée , que  les 
Turcs  remplirent  leurs  Galeres  d’Ef- 
cl^ves  ,dout  une  partie  mourut  de  faim 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  allez  de  pain 
pour  les  nourrir  tous.  L’abondance  du 
butin  fut  caufe  que  le  Royaume  de  Na- 
ples fe  délivra  de  BarberoulTe  à meil- 
leur marché , quoy  que  le  Viceroy  Pier- 
re  de  Tolede  n’eût  pas  eu  la  commodi- 
té d’en  garnir  fuffibmment  les  Côtes. 
Les  Turcs  y defeendirent , &c  battirent 
Pozzole  ; mais  comme  leur  nombre 
n’étoit  pas  allez  grand  pour  y former 
une  exa&e  circonvallation  , ils  ne  pu- 
rent empêcher  la  Place  d’être  fecouruë, 
ni  s’exemter  enfuite  d’en  lever  le  fiege# 


Fin  du  dixiéme  Livre . 
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rcndr-e  ejsc*  ils  72e  ftfJJ^PrzS  Fe'isœnt  Parie: 
xcUznt  r Empereur-  dsj/leyre  S*im  £>i- 
[c  Ko  y d'  ^*3 njrleterrc  Bologne* 
* JT>  l^.ler  toPtt  fbiêrle  U *ft , fe  de- 
at'zjec  totm  de  ^ejolrettors , eju  il  ne 
être  pris  rocef/ïon  d »„  Lct. 

ontreEaite.  ET  ^4rmeeFran(ofc 

* laifir  de  s'a/Tè™" {V.tur,. 

Empereur  - mats  l mtngue  Je 
marnes  r,ui  a-v  oient  le  fini'  m. 

k la  Cour  fait  rerJ%*„?J,*  1™ 
Truies  de  Château - Flhyerry  er  d S- 

**e  conclure 

cm*y  3 t^oilîérnè  Pdix  honteufe.  Le 

Crcpy  ur*e  WJ*™  & Marie  de  L,r- 

d’ Ecojfe  m ’ yî titc  d intri. 

f*.  ^rLlroUitre  afc*.  tim.ric, 

^Ln  Jr  eonire  les  Foir .UrMelU 


* 


ii4  .ARGUMENT.  .. 

& la  Regence  de  ^darie  Stuart  fa  Tille,, 
s'y  maintient  par  adreffe  , fe  défind  des 
uinglok  , & difpofe  infenjiblement  TE - 
cojje  a s'unir  avec  la  France  malgré  les 
efforts  des  Calvinifes • Vn  sfrreft  du 
Confeil  d'Etat  obtenu  par  furprijè  tfaiï 
périr  yy  Provence  quatre  mille  Albi- 
geois i & la  plus  belle  Flotte  que  Fran- 
çois Premier  eut  équipée,  attaque  T An* 
gtcterre  fans  aucun  fruitf 


! 


F&  % CK 
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Charles  - Quinr 

£^oxc  trop  intereffc  pour  ne  *544» 
pas  profiter  des  ravages  de 
Barberoufle  en  Italie,  & trop 
ur  ne  pas  rejetter  lur  le  Roy 
'P  reinier  , tout  le  Icandale 
cevoient  également  les  bons 
avivais  Chrétiens.  Comme  les 
s patoUToient  pins  fufceptibles 
zereufes  imprefTions  quon  Ieur 
5,Livv*et  contre  la  France  au(Ç 


né  François  Premier 
ï 5 44.  l’on  diftribua  plus  de  Libelles  dans  leurs 
Cercles , que  dans  les  autres  Contrées 
de  T Europe  , & l’on  y rappella  de  tous 
cotez  les  Emilîâires  les  plus  adroits  dç 
la  Maifon  d'Autriche. 

Les  Catholiques  furent  les  premiers 
gagnez , & le  Duc  de  Bavière,  quis’é- 
toit  lié  d'intérêts  avec  la  France,  par 
tant  de  Traite.z  ‘ fecrets  que  Langey 
avoit  negotiez  , crut  ne  pouvoir  trou- 
ver de  pretexte  plus  fpecieux  que  celuy 
de  la  Flotte.des  Turcs  , qui  avoit  été  je. 
ceué  dans  les 'Ports  de  Provence  , pour 
renoncer  à l’amitié  de  François  Pre- 
mier , & pour  accepter  une  Fille  du 
Roy  des  Romains  , qu’on  oflfroit  en 
mariage  à fon  Fils  aîné.  Ce  qu’il  y 
eut  de  plus  étrange  dans  l'Empire, fut 
que  les  Proteftans , apres  les  obligations 
qu’ils  avoient  à Sa  Majefté  Très-  Chré- 
tienne, felailTèrent  emporter  au  torrenr, 
& ravirent  par  leur  defe&ion  à la  Fran- 
ce cequiluy  reftoitd’AilieZjàla  referve 
des  Suifles  , qui  n’éviterent  le  piege 
qu’on  leur  tendoit  , que  parce  que  le 
gain  quils  faifoient  avec  le  Roy,  fer- 
ma leurs  oreilles  aux  foîlieitations  des 
JLfpagnois. 

Le  poifon  de  la  maniéré  dont  il  étoit 
préparé , ne  pouvoir  manquer  d’une 


i opération  9 

oient 


» t.  li^ 

puifque  les  efpr. 

ujcnt  point^té  preve- 
neperfonne  ne  Ce  prefentoit  à 
de  S pire  pour  refpoufïer  , ou 
s pour  éludt'r  la.  ealorrinie.  Ain  a 
&:  les  Der — — J ^ c 


oU 

iie.  Ain fl 

CxT  les  Lieputez  des  deux  fCe- 
laiflerent  perfuader  au  ffi  For- 
uns  «que  les  autres  , «qu'il  ne 
sl  la  France  qu’on  n’allem- 
Concile  femblable  à ceux  de 
ce  ôc  de  B iHe  , pour  reformer 
s toute  fon  étendue  , c etv>ic 
comme  on  lexpHquoit  alors 
Chef  qvn  compren 
our  de  Rom 
ou  nomm 

réciens- 

des 

re”dÏeTcS  L>— 

- celles  à s'imaginer 

pins  que  jU  ^°/d»nson 
tousleutsdogme  peuc  s'em- 

etali8£  comme  o q„,  me- 

je  trliiïer  Uans  le  ies  mêmes- 

..rL«  à ’ vatfl  que 

e .ii  croVoientat  p ruïne, 

à leur  P/°C"  leur 

2sg**a»e**~ 


*28  François  Prïmiei 
. leur  vies  pour  détrôner  Sa  Majefté;. 
aufll  tôt  qu’ils  l’eurent  Toupçonnée  de 
s oppofer  feule  à la  confirmation  de 
leur  doékrinc. 


Leurs  contributions  mirent  l'Armée 
de  l'Empereur  en  état  de  tenir  la  c am- 
pagne , en  quelque  lieu  de  l’Europe 
qu  on  la  voulût  employer.  Ferrand  de 
Gonzague  & Guillaume  ‘de  Furftem- 
berg  la  conduisirent  d’abord  devant 
Luxembourg  , pt\  commandoit  pour  le 
Roy  leVicom  te  d’Efta  uges  delà  Maifoa 
d’Anglure,  qui  ne  répondit  point  à lef- 
perancequ  on  avoir  conceuëdefon  cou- 
rage  : car  au  lieu  de  rail  en  tir  la  première 
impetuolitédel’ennemy  par  unedefen- 
K vigoureufe,  & de  donner  ain fi  le  rems 
a fonMattredde  fecourir,  il  Ce  rendit 
d abord  ,fbus  pretexce  que  fa  Place  n’é- 
toit  pas  lumlamment  munie,  & n’eut 
pas  memes  1 adrefïe  de  ménager  une  ho- 
norable compofition.  Du  Rofoy,  qui 
commandoit  dans  Commercy  , ne  té- 

moigna  pas  plus  de  fermeté,  puifqu’il  Ce 

rendit  adrfcrccion  & Carbon  Ingrv 
nieur  Italien  qui  s'y  rencontra,  fut  peu. 

du  pour  avoir  eonkilli  le  Roy  de  forti. 
fier  Stenay.  3 

Le  troificme  fiége  fiirmisdevant-Li- 
gny  en  Batrois  „ qui  avoir  éu  £ i&i 


î-  1 V ^ t 'JtT*  ï 

r-  fenûment  du  F>uc  de  Guifè 
neur  de  CKarapagne.  C e Piince, 
r oie  cette  "Ville  commandée  des 
ôtez,  par  autant  d éminences  •»- 
voulu  dilîuader  Echenay  de  1 st 
n de  Xi nde ville  de  s" y enfermer, 
pnonttant c^ae  des  remparts  élevez 
yÀx.e  vvt  durer  oient  pas  long  - tems, 
\e  \e  gtatvd  vrombre  de  Canon  s que 
X Memagne  avoient  prêrez 
(.mperevu  ."lAaks» Echenay  ne  le  c o ta— 

a pas  de  perfiftcr  dans  fon  deiîein  , il* 

ra  mêmes  àladefenfede  Iligny  , les- 
mtes  de  '^tienne  & de  Rotiffy  qui^en 

ient  Seigneürs  , Cous  couleur  qu  on 
accufetoit  de  lâcheté  s’ils  ne 
ient  leurs  perfonnes  pour,  conlerv 

Ces'dèux  jeunes  Princes  de  la 

L de  Luxembourg/enfermerentatn^ 

ivec  leurs  amis  dans  Cigny,  «1  , pâc' 

boniment  aptes  affiegé  & KTrlnc- 

jquatte  Batteries,  tes  léchés 

telles  en  peu  de  tems  , que  « l'klTatic  ' 

des  Impériaux  pouvoir  mo  _ ^ per- 

aufli-bien  que  leur  J»  fan  ter»  c’aV piller 
fonne  n’ofant  paroitre  P pchenay' 

aux  réparations  fans  etret  e^*  Breche- 

fitfottirpatlaportedu  itlller  ï- 

ville  pour  dem?md‘r  à capitux 


154.4- 
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*544-  cette  porte  fut  fi  mal  gardée  durant  la 
“ Conférence  , que  les  Efpagnols  fe  cou- 
lèrent par  là  dans  Ligny.  Les  fimples 
Soldats  p afferent  par  le  fil  de  l’épée , & 
la  N<.blelïè  fut  refetvce  afin  de  payer 


rançon. 

La  Cour  fut  extraordinairement  fiit- 


prife  de  trois  fi  promptes  redditions.  El 
le  avoir  pris  fes  mefures  fur  une  refiftan- 
ce  plus  longue , Si.  n’avoit  pas  envoyé 
èn  Suide  les  ordres  neceflàires  pour  hâ- 
ter de  nouvelles  levées  : cependant  la 
Champagne  d'un  coté  & la  Picardie  de 
l'autre,  étoient  attaquées  en  meme  tems 
par  l’Empereur  & par  le  Roy  d’Angle- 
terre , à la  tête  de  quatre-vingts  mille 
hommes  de  pied  , & de  vingt  mille  che- 
vaux* 

Le  plan  qu'avoient  dreflc  ces  deux 
Princes  pour  conquérir  la  France  , n'c- 
toit  pas  de  former  d’abord  aucun  fiegé 
« Dans  de  longue  haleine , a mais  de  ravager 
deT’Em'  chacun  la  Province  ou  il  entreroic  ; & 
petear  & de  s’ouvrir  avec  le  fer  & le  feu  le  chemin 
d’Angif-  de  Paris,  où  fe  devoir  faire  la  jonéfciort 
terre,  en  déroutes  leurs  forces.  Si  François  Pre- 
’M+  mier  paroilfoit  , on  écoit  refoîu  de  le 
combattre:  S'ils’enfermoit  dans  Paris, 


ou  dans  quelqiùautre  Place  deçà  la  Loi- 
re , on  fuppofoit  qu’il  y fer  oit  pris  -t  SC 


Lmt  Xt, 

— j — te  en  fe  ie 
delà  de  cene  Riviete , le  pa 
fytàdes  Provinces  qui’ 
cfrorr,  & lesmefurcs  pii! 
joaiTer  hors  du  Royaume, 
la-nais  dt  flei  î ne  fut  mie 
tan  d’humain  n’eût  été 
Bréchet  l’execution , fi 
lances  qui  l’avoient  fi  ju 
fa.'tné,  ne  l'eu  fient  dfptr 
K inconftance  commu 

Ent  rendre  d’autre  rail 
rilitc  que  l’ E mpeieu 
•s’emparer  de  Luxemb' 
A^&deLigny^atti 
^ fer, & qu’a  fon  exe 
WiuRoyd’Angletern 
ttreroit  de  mêmes  da 
Jtoes  de  la  Picardie: 
fetconfpiré  de  vaincs 
%ti5de  cette  impôt 
des  Monatch 
•‘•mieux  établies,  di 
•Wlfion  des  me 
'W  fe  fouvenc 
! f veu  d’ Armée 
aguerrie  quête 
inveftit  Sa 
>l  o«re  Charl 

WpaleNobb 


*2* 


partie  en  fb  réfugiant  au 
R iviere  1 J * ' 


des  Provi 


— — — — — ^ 

le  partagé  écoic 
— — - — - in  ces  c^\i  il  afc>and.on— 

&c  les  mefurcs  pirifes  pour  le 
s du  Royaume, 
is  de  fïeiti  ne  fut  mieux  concert^ 
j humain  n’eût  été  capable  d’en 
L*r  l'execution  , fi  les  mêmes 
l*avoient  fl  judicieufemenc 
l’euficnt  depuis  négligé  pat 
nftance  commune  dont  ils  ne 
e d'autre  raifon  , finon  ojue 
ne  l’Empereur  avoir  trouvée 
r de  Luxembourg  , deCom- 
'attira  devant  Saine 
exemple  il  prit  en- 
Angleterre  d'éprouver  s if 
mêmes  dans  les  ViUe*  ma- 
Picardie  s comme  s alseul- 
iré  de  vaincre  le  monde  à 

onarchies  SU1  *r  . fujc 

ies  , dépend^fo 

d’Arm^e  fc  l’Imperiale  ,lors 

rrie  1er.  <=»«  Y 

veftic  Ouinc,  {Yrivy  de 

’JgSfi®  Sîo«'  «- 


tre 
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*$z  François  PrïmieR 
qui  s'étoit  piquée  de  l’accompagner , ld 
jeune  Rene  de  Naflau  Prince  d’ Orange, 
en  qui  l’on  appercevoit  déjà  toutes  les 
marques  d'un  grand  Capitaine  : Le  Duc 
Maurice  de  Saxe  Proteftant,y  avoit  me- 
né de  belles  Compagnies  de  Cavalerie* 
& le  Marquis  Albert  de  Brandebourg 
Catholique  , qui-  n’en  commandoit  pas 
de  moindres,  y avoit  ajouté  un  Corps 
d‘ Infanterie  Alemande  , prefque  tout 
de  vieux  Soldats:  Gonrard  Hex  & Mao- 
tin  de  Roflèm,  Officiers  d’experience  Sc 
de  reputation,étoiem  à là  tête  desT rom- 
pes que  la  Diette  de  Spire  avoit  four- 
nies à l’Empereur:  Alvare  de  Satide  me* 
lïoit  l’Infanterie  Efpagnole  :■  François 
d’Eft,  à qui  le  Roy  Tres-Chrêtien  ve* 
noie  de  donner  la  liberté , en  confideraw 
tion  du  Cardinal  de  Ferrare  fon  frere, 
n avoir  pas  lailte  d’accepter  le  Com- 
mandement de  la  Cavalerie  legere  des 
Impériaux.  Le  Duc  d’Aluë  qui  fe  ren- 
dit depuis  fi  célébré , avoit  obtenu  celuy 
des  Hommes-d’armes  ; ôc  Ferrand  de 
Gonzague,  en  qualité  de  Lieutenant. 
General  de  l'Empereur , croit  audefius 
de  tous  les  Officiers  que  l’on  vient  de 
nommer. 


U U!.  XI. 


cc 


Le  Comte  de Sancerre  & le  Capitai- 
ne de  la  Lande*  qui  defendoient  Saine 


IdiUftVVl  VlUA  UU-iV  VIWU 

as^obtfiaatijicnicuti 
tnaiToklank  auienti 
wiWcnmûcge,  qi 
trfeobligcd’employet  pr 
ïj®i  loger  comraodera 
qai  donna  loifitai 
çiCaéloit  l’ Année  F 
Espagne , d’envoyer  B 
| fesloie  legete  à Yitry  > 
smnes  aux  Impériaux , 
■3  leurs  Foutageuts,  Bi 
Ifec,  redvnfiten  peu  d 
^nsians  une  telle  m 
■theteK  une  partie 
î?  délivrer  de  ce  I 
, tiançois  d’Eft  avec  ! 
pte,  le  Duc  Maurice  a 
h;ws,  on  commet^ 
|br,ctàufct  de  ce  n 
J'k  Cavaliers  Al 
-galets  au  lieu  de  Lai 
^llaumede  F 


5®He  hotnn 
^Canons , 
rfy&pim 
Hloit  que 
U l 
la  Rivi 

«QnPomd< 


g * y ' . . 

cens  hom- 
généralement  ruiné  tout 
Lervix  aux  environs  de  la 

,p  un  ^e8e  > ' <l«e  1*  Hmpe— 
d employer  prés  de  <quin- 
commodement  fon  Ar- 
loidr  au  Dauphin, 
* A.rmée  Françoiie  en 
envoyer  JBriflac  avec  la 
à.'Vvtr^  * pour  couper 
aux  Impériaux  , & pour  en  le- 
ur s Fouta^euts,  Briflae  toujours 
^ teduifiten  peu  de  jours  les  af- 
une  telle  necelïïté  , cju'ils 
une  partie  de  leurs  Forces 
délivrer  de  ce  fâcheux  voifii*. 

->vec  Fa  Cavalerie  le- 
jljuc  iviaurice  avec  douze  cens 
, on  commenta  pour  lors  en 
à ufer  de  ce  mot  , pour  expri- 
Cavaliers  Alemans  armez  de 
[ets  au  lieu  de  Lances,  Sc  le  Comte 
aume  de  Fur ftemberg avec  huit  ou 
aille  hommes  de  pied  Alemans  , ÔC 
Canons  , eurent  ordre  d enlever 

Tic*  Sc  prirent  fi  bien  leur  tems,.qn  il 
* * ce  Colonel  ne  leur  put 

Cavalerie  ïnaçeriale  alla 
iere  de  Marne  a Changy, 
ont  debare.uis  qu'elle  y fi«  à,c(- 


x5  44 


' à 


x 
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François  Premier 

* 5 44-  Ter  pour  attaquer  Vitry  par  le  côté  dé 

* Châlons,  & pour  couper  les  François, 
s ils  fevouloient  réfugier  dans  cette  der- 
nière Place,  & l’Infanterie  marcha  droit 
a Vitry.  La  Cavalerie  trouva  dans 
Changy  un  obftacle  qu’elle  n’attendoic 
pas.  Marville  qui  s’y  ctoir  jette  avec 
les  deux  cent  Chevaux  légers  de  Martin 

« Dan*  Bellay  t a amufa  les  ennemis  en  fei- 


■ ^ 

hrctiai-  gnant  de  capituler  avec  eux,  pendant 

je  de  vj*  gu’il  avertit  la  Mothe  _ Gondrin 


try  par 
Brilla  c. 


qu’il  avertit  ja  xviotne  - liondnn  qui 
Commandoit  a une  demie  - lieue  de  là 
une  pareille  troupe,  qu’il  luy  feioitim- 
poilible  de  foûtenir  long-tems  un  fi 
grand  nombre  d’ Impériaux , s’il  n’étoit 
lecouru.  Gondrin  ne  manqua  pas  de 
joindre  Marville  ; mais  l’un  Sc  l’autre 
furent  obligez  de  fe  retirer  avec  du  Bel. 
lay  vers  Vitry,  en  combattant  toujours, 
fuis  recevoir  d autre  renfort  que  de  la 
Compagnie  delaHunaudaye,&  detrois 
cens  Arquebufiers  de  Sanpetro  Corfo  ; 
b qui  par  les  furieufes  falves  qu’ils  firent 
d’une  Vigne  ou  ils  ne  pouvoient  erre 
ST"1  forcez  >arrefterent  les  Ennemis  durant 
Mi'°"  qiie  Mai  ville  & Gondrin  rentrèrent 
dans  Vitry. 

BiifCic  venoit  d’apprendre  la  marche 
dnComte  Guillaume  de  Furftemberg  ; 
& ne  fe  voyant  pas  avec  des  forces  fi  fl 


b Ce- 
toit  le 


«l’Otna- 

no. 


les 

ppilavoit  détachées, 
WMafaretrâte  àChÜon 
i<siit!es  Ennemis  avec  ut 
a 'sW,  en  avançant  toûjoi 

I M n’eut  fut  les  bras  q 

I aie  François  4’Eit  & d, 
nais  l’infinterie  A\c 
œsaëMantqVaeûtp 

»«HijéleUtave 
‘kf®teFai.uŒq 
X®  fa  le  bord  f( 

de  Saute  , 
**  lenveifée,  ’ 

tahntaüins  Eurent; 
«jenedettois  cent 
Mm  eue  loUie 


fjrfqu’on  nt , 

* ploient  fa 


Cépées  au 
l7,c';nt  enfin 


ÿpteten 
wistjue  le  C 


^'gean 

«Soient 


Muo 
«ment, 


N 


I-  l v B.  E XI. 

> our  l’attendre  , montoic  àche-  1544. 
‘iTcin  de  rejoindre  les  Compa- 
'l’il  avoit  détachées  , & de  faire 
rs  fa  retraite  àChàlons.Et  de  Fait 
les  Ermemis  avec  une  extreme 
, enavançanc  toûjours  chemin,- 
il  n*e\at  fur  les  bras  que  la  Cava* 
François  d’Eft  & du  Duc  Mau- 
dis l'Infanterie  Alcmmde  étant 
iç  avant  qu’il  eût  pa ffé  la  Rivie- 
Lt  obligé  de  la  traverfer  à la  hâte 
eur  des  Fantafïlns  cpa'il  avoir 
z:  fuir  le  bord  , foûtenus  par  la 
tgnie  de  Sanfac,  cpai  incon- 

tre  laver  fée-  c . \ 

(F aiutafîlns  furentauOi  de! faits - à 

Ive  de  trois  cent  , dont  U valeur 
Lirait  être  loüéc  q«'en  general, 
on  »>  Pû  crouver 

navets  des  A^iians,^ 

c enfin  P.enerre  daj^nn 

: V*  tglifc  • * iIlerie  contre  la  pot, 
pointer  1 A11  HertZ-  dan^eren- 

oVqn  »'  Cl  rAr-,.i:bi>fcàl>I£tt’ 
t d'un  coup  -i  Arqn  • 


J 


te 


ï$6  François  Premie* 
k,  j a La  porte  fut  bien-tôt  brifée  : mais  Ici 

Alemans  s’entredeferantîhonneut  &fc 

danger  d’entrer  les  premiers , le  Comte 
Guillaume  fit  mettrele  feu  à l’EgUle  -,  & 
ne  pardonna  pas  mêmes  à ceux  des 
François  * qui  n’avoient  été  ni  brûlez 
1 par  le  feu , ni  étouffez  par  la  fumee. 
La  Cavalerie  Imperiale.étoit  cependant 
aux  troufles  de  BrilTac,  & neluy  donna 
point  de  relâche  durant  fa  retraite*,mais 
JBrilfac  la  foûtint , en  demeurant  tou- 
jours à la  queue  de  fon  Efcadron.  H y 
fut  deux  fois  pris , & autant  de  fois  dé- 
livré \ Sc  il  mit  enfin  (es  Cavaliers  en 
lieu  de  feurecé  , faus  qu’ils  euflentper*» 
* du  leurs  rangs.  > . 

LeComte  Guillaume  rejoignit!  Em- 
pereur à Saint  Dizier,  où  deux  batteries 
avoient  fait  autant  de  breches  raifonna- 
bles.  L’Infanterie  Efpàgnole  demanda 
d'ecre envoyée  àl’a(Taut;&  Go:  zague 
la  conjura  de  retenir  fon  ardeur , jufqu  à 
ce  qu’il  eût  fait  rcconnoître  de  plus  près 
les  ruines  de  la  muraille  par  une  bande 
d’Arquebufiers  qu’il  y envoya.  Les  Es- 
pagnols y confentirent  d abord  i mais 
bien-tôt  après  ils  s’ennuyèrent  d'atten- 
dre , & montèrent  àlahatc  fur  les  bre- 
-ches.  Sancerre  & la  Lande  avoient  gac- 
ny  d’ Artillerie  les  embrafurcs  piochai’* 

ncs 


B,  X rnis  de  ta  paille  : 
ftootcriayûc.  Son  el 
i&is  fit  (f  autant  plus  gr; 
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plient  pourtant  pas 
neuf  heures  du  ma 

J. • • 


^ dî  pour  les  foùieni 
repoafljcz  avt 
bconttaignit  enfin  d 

priait  cent  dc  le 
«des  oa  dans  lesf 
Veut  marin,  J 

-Garnifon  defeend 
^c.îcentirete 

V^e  quc 

î°nccs:cequi  vint  i 
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avoir  poin 
Wçet  affaut  ' 
^lvûde  mémoire 

* rieQ  ^ temàt 
|uinze  de  h 
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\s 


la 


r y ^ “JT 

^ ^ \T* a i 1 1 er  au  devant 

V ûc.  Soi-*  efK:c  fiir  les 
lt^  plus  grand',  cju'ilf 

- -^Z  * & q«’ilsapprehen- 

►\ns  <1*  ctre  battus  en  flanc.  Ile 
îar  pourtant  pas  dë  combattre 
vi£  bernes  dn  matin  jufqu’à  la 
e c\u*on  leur  envoyoir  de  teins 
e-VlYifaritferie  Italiehne  3c  Ale- 
out  tes  foûtenir  5 mais  ils  Furent 
s repouffez  avec  une  valeur  qui 
' aiç^rivt  enfin  de  11*  retirer  , 3c  de 
uit  cent  de  leurs  morts  F«r  les 
Ou  dans  les  foflez.  Ricatrville 
leur  marin  , ÔC  vingt  Soldats  de 
rnifbn  defeendirent  en  Fuite  dans 
jç  en  tirèrent  plufîeurs  ca(|ùés 
vidre  que  les  Alemans  y a voient 
es-  ce  oui  vint  d’autatit  plus  a pto- 
vntaffij cg«  , quiU  apt-rehe.ido.enc 
avoir  point  aflez.  .. 

plus  obft,n.é  *?“  0r* 
^ù  ie  memotre  d’homme  . lin  arn- 

tien  dé  J£&Jd~ 

“ŒCfie  3une  epe’c?e  -«eP^, 

««  France  d bom- 


Lafo«une  Pim  célébré  que  la.Caa- 

^vXTuCom^ulTiheureufemeat 

■ S ' ^fier  , qu  il 
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WaMari-  gea  de  prendre  fa  place 
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fut- il  > qu’un  boulet  de  canon  donna 
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L.mdrecy  : mais  comme  il  s’étoit  retiré' 
*j+4*  derrière  un  muraille  à delTcin  de  chai> 
ger  dechemife,  un  coup  de  canon  tiré 
par  hazard  luy  emporta  la  tête  , & le 
priva  des  recompenfes  extraordinaires 
que  la  Cour  preparoit  à fa  valeur  hé- 
roïque. 

« ©an»  I/avanture  du  Prince  d’Orange3  qui 
îton^dû  mourut  une  heure  après  la  Lande  , ne 
fi  ge  ne  fut  ni  moins  tragique,  ni  moins  fingu- 
liere.  L Empereur  qui  1 aimoit  a caule- 
de  fes  admirables  qualitez  , & parce 
qu’il  étoh  fon  F.ivory  , l’avoit  détaché 
avec  dix-huit  Enfcignes  d’Alemans  & 
fept  grandes  Couleuvrines  , pour  for- 
mer une  efpece  de  blocus  devant  le 
Château  de  SaintrDifîer  , d’où  fe  fai- 
foient  les  plus  furieufes  iorties  fur  lts; 
àflTegeans.  Il  y aveie  remédié  par  une 
circonvallation  particulière  , lors  que 
s’ennuyant  de  demeurer  comme  enfè- 
vely  dans  la  terre  qu’il  venoit  de  re- 
muer ,il  luy  prit  envie  d’aller  voir  ce 
qui  fe  paffoit  dans  le  Camp , & d’en  vi- 
fîcer  la  tranchée.  Il  y trouva  Ferrand  de 
^ Gonzague  b afïis  dans  u.  e chaire,  qui 
” é . penfant  luv  faire  de  l’honneur  fe  leva  ; 

& le  prefla  de  telle  forte  , qu’il  l’obli- 
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cies  pierres  „ donc  il  poulH  l’une 
lit  de  violence  contre  la.  c^te  du 
d*  O range  » c^u’il  fut  renverfé 

ntne  1\  êtoit  ftls  u ni cjvi c , & qu’il 
t point  encore  été  marié  , les 
nr.  de  Les  ns,vae  ville  , de  TsJafïau  , 

.de  , ôc  de  Cleves  , prétendirent  à 
cedion..  La  >aflâce  fembloit  exiger 
k\e  €\ït  partagée  * 3c  quelles  biens 
uc\s  da  défunt  paffallent  à Guil- 
e de  TSlaVTavi  Ton  Coufm  germain, 
is  maternels  qui  étoient  ceux  de  la  x 
Ton  de  Chàlon  d la  Maifon  de  Lon- 
Ville,  non  feulement  à eau  fe  quel-  # 
oit  plus  proche  , mais  encore  parce 
la  Nlaifon  de  Châion  avoit  fa.j  un 

,itté  avec  la  MaiConde 
t celle  de  Longueville  avoir  heure, 

i e\  celle  des  deux  Ni  ai  Ton  s qui 
lequel  cejl  devoir  fucce- 

vivroit  a 1 aune  , > ^ic 

. Cependant  1 éi&^tL 

eme  manière  que  s ^ i a fucceïl 

N de  difpofer  à fo^gne  de^  ^ 

>ndu  PL1YCt^d,falvira  point  . q..oy 
lier  lieu  il  n-  la  deux  parues 

tu* elle  fdt  cottfpofc-  de  la  Maifon 
l,Tr  différentes  q£eC°^  ^eUedeChâ- 
le  MalTau  Allemand-  > fecentd  1k  a 

lon  Bourgviigtioue  i . M >) 
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Ï140  F r a n ç o i s Fr  e m i r it 
il  la  donna1  toute  entière  àceluy  ,.quh 
n’avoit  droit  qu’à  la  moindre  partie. 
C’étoit  aflfez  à la  Maifon  de  Lon- 
irônfuc*  Suevi1^  d’être  Françoife  pour  devenir 
•efl'cur.  l.’objet  de  fa  haine.  Celle  de  Rade  étoit 
«Dan*  u entrée  dans  d’autres  interets  que  le$ 
irAnFo.  ^ens  en  fc  déclarant  Proteftante  j & il 
h’i;ic  du  n’avoit  garde  d’aggrandir  celle  de  Cle- 
euotan.  ves  > qw’il  venoit  d’abbaifler  en  luy  ô- 


tantle  Duché  de  Gueldres.il  aima  donc 
mieux  préférer  la  branche  dé  NalTau 
qui  s’étoit  établie  aux  PaySrBas , àcau- 
le  du  fervice  qu’il  en  pretendoit  tirer  à', 
proportion  qu’elle  deviendroit  plus 
puiflànte  ;&  il  ne  prévit  pasquecJuy 
qu’il  vouloit  faire  Prince  d'Orange  eiv 
lùy  donnant  le  bien  d’autruy  ,.feroit  le 
pjus  dangereux  ennemi  de  fa  pofterité, 
6c  commenccroit  à montrer  le  fecretdt 
ruiner  la  Maifon  d’Autriche  en  exci- 
tant fes  fujets  à la  révolté  j Pieu  ayant 
voulu  punir  Sa  Majeftè  Impériale  pat 
même  Guillaume  de  Nartau , qui  a- 
voit  fervi  d’infttumenfà  fon  injuflice» 
JÇia  réputation  de.  ^Empereur  croit 
trop  engagée  devant  Saint- Difier  pour. 
Iuy  permettre  d.’en  lever  le  fiége  , & fcs. 
gens^de  Guerre  par oiHoient* trop  rebu-, 
tc^  de  leur  mauvais  fuccez  pour  retour-, 
attàl’allaut.  line  connoifTojt.pas alltfi 
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1 hniKÎ, 

I irnmoditez  irs  aflîeg 
I prcéltîavoir  bien  tôt  ç 
* hi’ptpouvoit  durer 
is'âsadifve:  de  rainer 
Cs^me  conliderations  \ 
^ un  flratagcme  qui  1 
ts  n ocmmunication 
% irait  envoyé  au  I 
fatmeurde  Champag 
*Prponr  entretenir  le 
époque.  On  n a pa 
par  quelle  voye  • p; 
François  les  plus 
j^nt  nue  le  Comte 
«tomber  le  chifre  entn 
L<nvb  par  des  intrip 
^aopées  dans  la  fuite  d 
JWnwtWKi 
Wa^UCege 
“«olerpom  untb 
j»  Me  à relu,  n 
kJtGuifc, 

«p».  ^ 

%qn’Û en  feule 

^Gouverneur  de  S 
Pnfonniers  , 

fouinant  dansb 
^^ommeioconn 
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des  «.dicgez  pour  eC- 
'■es  a’voi.r  bien  tôt  par  famine  > 
2>e  tio  pouvoir  durer  plus  long- 
LS  achever  do  ruiner  fon  Armée. 

confiderations  lu 'y  firent  iii- 
vui  ftratagême  qui  reliîïir.  Il  a— 


du  cliifre  que 
Duc  deGuife 

9 


& 

oc  m munie  ati  ou 

avoir  envoyé,  au  

Irnevu  de  Champagne  & aux  af- 
„potir  entretenir  leur  intelligent * 
proche.  Ou  n’a  pas-fqü  precife- 
lï  quelle  voye  • -nArce  nue  d un' 

:s  — 


c^e.  Ou  u a pas  lçu  preciie- 
u*  cruelle  voye  ; parce  cj^ue  d un; 
François  les  plus  éclairez,  foup- 
tent  que  le  Comte  de  Boflu  avoit; 
roher  léchiFte  entre  les  mains  des 
ùs  , par  des  intrigues  qui  feront, 
picsdâns  la  fuite  de  cette  Hiftof 
; de  Vautre  côté  U s Impériaux  pu-- 
nt- après  lé  fiege  , qu’ils  av«c»^ 
ètobet  potrt  une  heure 
ie  Chifte  à.  celuy  qui  le  P°r'°'t  . , 
de  Guife  , Sc  quiU  eu  avmentt.re 

^oy  qtfiA  ^%^t^rC/yTnt 

ce  Gouverneur  de  Sait  i^chan- 

t fouir  im  Tvowp.  -j^ompette  en 
[des  Cnfonnrers  »-  m-oe  fut  abordé; 

|n  retournant  dar»  «.oilûv  tnt*  fulf— 
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auentseix  anain  ur»  -ErU- 
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Primiez 

Guife,  Iuy  ht  comprendre  qu’il  n’é- 

la.  Le  paq 


toit  venu  que  pour  cela.  Le  paquet  fur 
examiné  dans  le  Confeilde  Guerre  ;& 
l’on  trouva  que  c'étoic  un  ordre  formel 
auGouverneur  dans  iaPlace de  capituler 
au  plûrôt  , Sc  de  fauver  en  toute  ma- 
niéré la  Garnifon  dont  on  avoir  befoin 
en  France  pour  garder  des  Villes  de 
plus  grande  importance. 

Lignieres  Gentilhomme  de  Picardie* 
qui  s’étoit  jette  avec  fa  Compagnie 
dans  Saint-  Difîcr  dés  le  commence- 
ment du  fiege,  demanda  de  lire  la  Let- 
tre ; 8é  l’ayant  obfervée  de  prés , en  de* 
Vin  a tout  le  miflrere.  Il  foûtint  qu’elle 
n ecoic  point  du  IXicde  Guife,  dontil 
connoifîoit  l’écriture  j & conclut  qu'in- 
fa  il  Utilement  on  l’avoit  fuppofée  , fur 
ce  que  ce  Prince  laborieux  , s’il  en  fin 
jamais  n etoit  point  accoûtumc  d’eitf- 
prnmer  la  main  d’un  Secrétaire  f lors 
Cju  il  avoir  a donner  des  ordres  decon- 
/cqucnce.  Il  ajoûra-  que  la  Lettre  venoit 
des  Impériaux  , foit  qu’ils  euflent  in- 
tercepté le  chifre  , ou  qu’ils  culfent 
corrompu  par  argent  celuy  qui  le  por-* 
toit  i & déclara  qu’il  n’y  faloit  avoir 
atrenn  egaid  r mais  fon  fentiment  , 


«troyque  véritable  , ne  fe  trouva  pas 
U mieux  appuyé.  L-a’ Lettre  a’étoic  aï 
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éif'fctimge,  ou  pour  te 
ïiâliaioo  du  Chancelle 
j cepaidant la  plûpart  dt 
caippfomavo'.r  fatisf; 
irsx,  s’écrièrent  qu’il  fait 
lïontmmt  d’avoir  atr 
«f-an  jours  devant  une 
?i2  b plus  grand  tmpeteu 
ei*pais  Chatlemagne  , acc 
les  forces  de  la 


lettre  oblige  de  défei 
pri  nombre , envoya  la 
ajt  fon  Lieutenant  à G on 
aimablement  fon  per 
ï à ibotd  le  difficile,  & fe 
’atou  recevoir  les  adiege 
Cîdoa  : nuis  il  fe  tclàcha 
^tdans  la  fuite,  jufqu’a 
■J?  Articles  plus  avant 
filent  ofé  efpcrer.il  let 
fleurer  encore  douze  u 
y*b  ^ Condition1  d’en 
toin  s’ils  tutoient  ad 
^lecoums  pour  oblH 
r®  a lever  le  fiege.  IU 


"T  « kfiloitm.  ps 
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ouvrage  , ou  pour  mieux  di-  1544, 
cation  du  Chancelier  Gran- 
endauc  là  plûpart  clés  O fR- 
enfoient  avoir  fatisfait  à leur 
s’écrièrent  cju’il  faloit  oberf 
enterent  «l’avoir  arrêté  qua- 
|ours  devant  une  mauvaife 
Lus  grand  Empereur  cjuî  eût 
Charlemagne  , accompagne' 
îpales  forces  de  la  Chiecien- 

re  obligé  de  déférer  au  plus 

mbre  , envoya  la  Chategne- 

Lieutenant  à G onzague  9 qaj 

lirablement  fon  perfonnage.  il 

:dle  difficile  , &c  feignit  de  ne 

-prévoir  les  affiegez  cj«  ‘ 

m ais  lv  relâcha  i«fc-nfible- 

, r iufciu’à  leur  ucaor- 

îs  la  fuite  , juvq»  au'ilj 

\rricîes  plus  avantage  <q 
Articles  F x\  ïeiar  permit  de 

i ours  dans 

r encore 


.rncies  pi-  i\  leur  permit 

V douze  jours  dans  fc»  , c u 
. a forcir  le  len-  «ui«.wv 

Vth  n’ét^nt  affi*  puilTaui-  ^ 


5 Prr  r ifs  obtinrent 
le  riege-_  I ^ ^ battant. 


rifiger  les  Impe- 
courus  P°,lir  _ TlÇ  obtinrent  de 
lever  1 
! plein 

iS1,esrKÆiots,---  - r 

a-êteL'^Ç.  nom-  uan£ 
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pas  pour 
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Pprter  tout  leur  Bagage  } &pour 
niere  condefbendanoe  , on  lailTa  i 

_!  t l * : 


cfepJ 

mar- 


cherdevant  eux  quatre  Pièces  d’Artil- 
jerie  les  meilleures'  qui  furent  dans 
Saint-Difier. 

Ceux  qui  connoiflbienr  particuliere-r 
ment  la  fierté  naturelle  de  l-Empereur* 
Sc  les  égards  extraordinaires  avec  lef- 
quels  il  ménageoit  fa  réputation  , ne 
pureht  allez  admirer  qu’il  l’eût  corame 
profticuée  dans  cette  rencontre,  & £ari* 


gucrent  inutilement  leurs  e/prics  pour 
°n  rnC<?uvr*r  la  véritable  caufe.  Elle 


confiftoir  en  ce  que  ce  Prince  aVoit  le 
premier  donné  atteinte  à‘  Ton  Traittc 

Jâ  F irrita  . • fl!  ..  . < 


de  Ligue  avec  le  Roy  d'Angleterre  , 

alemencde  s’atta- 


qui  leur  défendent  égaL.„tJltUw  , 

Cher  à aucun  fîége  de  longue  haleine 
jufqun  ce  qu'ils  fiiflent  arrivez'devane 
Pans  avec  toutes  leurs  forces,  pour 
Contraindre  le  Roy  de  prévenir  par  une 

baraïUe  defavantageufe  Tentiere  defo- 

lacion  de  fon  Etat; 

lie  Roy  d Angleterre  potir  imiter 

CCttÀJ°nt»raVAntion  ne  s’étoie  pas  con* 
tentée  s arrêter  fur  la  côte  de  Picar- 
die  ,mais  av0jt  de  plus  obligé  lesCoru- 

TldiT  & dè  à l’aider  aveo 

met 
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sqa'iitai  avoir  faite  d 
^ iils  ne  1;  faifoienc , 
urrrreansfon  111.*.  Cepen. 
pa ne troovoit  pas  fon  co 
f jç:  de  ces  deux  V illcs  : 
f ï déconcertoit  le  plande 
ï^li  France, il cioit  ce: 
h d Angleterre  retiendre 
R pour  luy  s’il  les  ponvo 
k'tpil  n’en  Fetoit  aucune 
Confédéré. 

t ^ l'Empereur  refo’u 
tf  Roy  ^Angleterre  quM 
fPSWr  devant  Paris 

^uenidefedcbarraOlr  c 

'^tdufiegî  de  Saint- D 
j^apraWiondjn, , 

, ',  J!  > & fe  «n*t  Mal 
le  tingt-ftp  d'Aoù 
quarante-qtiatreB  11 

^"wmspiCîunCo, 

pipHuhàtctlj  U « 

■Wetoi,  r,  diminué  F 
?>“'•»«  dcfoimà 

^ailon  avec  elle. 
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LV  leur  avoir  faite  de  (e  rcm- 
s’ils  ne  le  fai  foie  ne  , & de  rc- 
datis  fon  Iflvî.  Cependant  1 H m- 
ie  trouvou  pas  fon  compre  «dans 
de  ces  deux  V il  les  5 car  outre 
concertoic  le  pla  nde  la  concjuê- 
F tance  , il  étoit  certain  cj Lie  le 
Angleterre  retiendroit  ces  Fla- 
ir luy  s’il  les  pouvoir  prendre, 
\ n’en  feroic  aucune  parc  à fon 
1ère. 

(î  l’Empereur  refdTia  de  fom mer 
V d'Angleterre  citi'il  eût  à l’uc- 
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,'j.ner 

it  de 
lu  ftege 


devant  Paris  , <Sc  par  con- 
fe  débarrair.r  en  toute  ma. 
de  Saint-Dizier  fieexe- 


la  capitulation  dans  toute  fon  é- 
**  (c  rendit  Maicrc  clc 
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le 


vi 


ngt—  fept: 


cjuaratate— cjua  tre 
atement  r.piés 


cette 

d’Août  11. il  le  cinq 
Il  dépêcha  im- 

un  Courieraux'An- 
ar  hâter  la  jonétion  de  leurs 
les  fienr.es  i parce  que  fou 
fi  diminuée  , que  celle  de 
pouvoir  déformais  entrer  ea 

paraifon  avec  ent  del’opi- 

fcs  At:glols  pouvoir dc- 

qu* il  avoir  eue  de  p ^ |e  , 

r de  leurs  fiege  » violer  impu- 
leur  avoir  montre  ci-  N 
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1 5 44-  nément  leTraitté.  Ilsluy  répondirent 
donc  qu’il  ne  faloit  plus  penfer  aux  me- 
furcs  qui  avoient  été  prifes  , puifqu’il 
les  avoit  luy-même  rompues  en  fedif- 
penfant  lç  pi emier  de  les  garder.  Ils  pro- 
poferent  enfuite  à leur  tour  un  plan  de 
conquête  moins  étendu  que  le  prece- 
dent j & offrirent  de  fe  divifer  en  trois 
Corps „ & d’entrer  par  autant  d’endroits 
, dans  la  Normandie  qu’ils  appelloient 
leur  ancien  héritage  y pourvû  que  Sa 
Majcfté  Impériale xontinuât  en  même 
rems  les  progrès  • en  Champagne  , & 
que  les  Comtes  de  Rceux  & de  Burrc 
portaient  ^ ^cr  ôe  le  feu  dans  toute  la 
Picardie.  * , 


*-“ipeieur  trouvoit  encore  moins 
ion  compte  dans  ce  nouveau  projet  qvte 
t.ans  1 autre  , puifqu’à  le  bien  examiner 

I Ct°01C  de  forte  que  tout  le  dan- 

ger & le  travail  feroient  pour  luy  , & 
tout  e fruit  reviëndroit  aux  Anglois. 

II  avoir  en  tète  le  Dauphin  de  France 
a'ecune  Armee  auflî  nniffinte  ciue  la 


« Dan» 

d«  An-  ^ lC^rJîer  3.  U conquête  de  Saint  Lu* 
L't'*  % ' * L1*  * Vendôme  n ‘M> 

® r’hnj"  , d emP«her  l'Armée  d< 

‘,M’  ricardTe  l ’avaKer  Je  plat  Pays  * 
» rl  croit  du  moins  afle»  f<* 
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y enlever  Ces  Convois  5 & par  1544* 
«ent  pour  Ici  ruiner  , £î  elle  s ’at-  - 
à quelque  fiege  d’importance  : 
que  les  Anglois  écoienc  a.fTurez 
ouver  aucune  refiftance  en  Nor- 
ï , oü  les  Peuples  croient  mécon- 
8c  d’opprimer  d’abord  par  une 
ce  rcünion  de  leurs  trois  Corps, 
blelïè  du  Pays  qui  pretendroic 
r à cheval  pour  leur  relifter. 

Â l’Empereur  qui  n’étoit  point  ac- 
né à s'engager  dans  des  îociccez 
lueufes  , envoya  l'Evecjue  a 1- 
s du  Chancelier  Granvclle  aii  Koy 
v Huit,  pour  îuy  propoferd  exe- 
leut  première  convention,0» 

?ntir  que  Vtmpereor  traitai  a 
rançoïs.  On  avoir  cru  qn  |ors 

tc,leterre  fe  mettrait  en  c”.  at;_ 
l entetrdroic  une  Ci  avoient 

le  la  parc  de  ceux  cju  _ y f _ 
de  parole  , hiy 


ique 


dont  la 

f _ ••  Ae  facilité 

nouvoit  avec  tant  a froid  , & 

tdant  rV  les  ecoura  de  ^ ^ f priment 
rvfia  cette  feule  fois  1 

[es  intérêts.  ...  rt.oUvoit  à la 

he  peu  d’obdaole  qL  -.--imes  en  fut 

***&  d«  Places 

V caiife  J 5c  cotncn  ^ dans  la  non-, 

-....Va voient  conulIllC’  t .i 


bile 

ce- 


litex V avoient  ç<? 


N j; 
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i 5 44.  ne  opinion  q«M  avoic  naturellement  de 
foy-même  , il  fuppofa  qu’il  auroic  pris 
Monftrtiiil  & Bologne  avant  que  l’Etn- 
pcreur  Sc  le  Roy  fuilènt  d’jccord , & 
<]u  en  luit  te  il  les  pourroit  garder  avec 
fc>  feule  s forces.  Ce  fut  là  la  véritable 
caufede  fa  modération  j & delarépbn- 
fe  cjxx  il  fit  a l'Evêque  d’Anas  , qu’il 
agtéercic  tout  ce  queferoitSa  Mijefté 
Impériale. 

L Evêque  ne  foc  pas  plutôt  de  retour 
aS  int-  Dilier  , qH’îl  y trouva  le  Con- 
inl  de  1 Empereur  ccc  inc  à drellerdes 
A '™  1>a;x  > Fans  qu’il  parût  que 

o.i  Majelte  s’en  mêlât.  Li  France  qui 
portoit  alors  tout  le  faix  de  la  gueire  , 

. r<Ç«<  agréablement  : 8c  l*on  choi- 

Ft  »n  lieu  d égale  difhmce  entre  Châ- 
Ions  & Vi  ry  , olï  s‘A(ron  blcrcnt  le 
Crâne,  lier  Cranvclle  & Ferrand  Gon- 
zague pour  l’Empereur  , 8c  l’Amiral 
d Ann  banc  8c  le  Garde  des  Sceaux  de 
Ch  mms  pour  le  Roy.  Comme  les 
deux  Parties  avoienr  interet  de  s’aju- 
fer  ns  trava.Percnt  d’abord  avec  tint 

de  chalenr& de  franchie, queUPa«. 
eut  ce  conçue  en  peil  de  <L  , 

rrrem,  ^ 

fem  ,om,lcW<ral.cc^  "* 

/ £ers  Q« 
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iirocpoüH encore  vû  d:  1 
wiiablfS  qu’croient  ceux 

Fisfcfuiiç iis  Premier,  1 
Dacd  Or-cans.  Le  D.u 
m,  couplitfant,  facile,  di 
rçut,aimantafaire  du  bit 
jffi  fut  fes  gardes  pour  cv 
%t  les  petits  aufli  - bi 
puis.  Le  Duc  au  centrant, 
tonariant,  difficile , vain  | 
Mijcant  que  ceux  don 
®idu  fervice , mais  les  ol 
mefure  •,  & prenant  plaifir  ; 
ttde  gayetc  de  cœur , fans 
■pi  il  s adreffoit.  Les  plaif 
au  moins  ceux  qu’j 
if*  ) fe  reduifoient  à nv 
Va  i ce  qu’il  faifoic  avec  ur, 
^ordinaire , & à fauter  i 
Coas  femelles  contre  le  je 
m c”oit  avec  tan| 
fianchy  un  fo:T 
i & voyant  i 

Ravoir  voulu  imiter  é 

KJccnpe.ildefco,, 

m pour  s’y  jetter,^ 

M'«Gc,,„h,)mne  , 
4"!- Lfs  profit,  do  1 


Koitfài 


»aipetUrux  & Fi, 


l11s  aucune  uûlit 


« 
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>oint  encore  vû.  dr  naturels  II 
abl  es  qu'écoienc  ceux  des  deux 
:ranç  ^ i s Premier  , le  Dauphin 
uc  d' <J> rleans.  Le  D.uiphinécoic 
omplaifanc  , facile  , diferet  , pre- 

j f ^4  fi  l-x  i *=*  ri  /^r  mil— 


_ — ■ — * — • 

, a Faire  du  bien  » & rou- 

ir fes  gardes  pour  éviter  de  de- 
r les  petits  auflî  - bien  que  les 
Le  Duc  nu  contraire  étoit  rude, 
iant  ^ difficile  , vain  , emporté  ; 
eant  cjire  ceux  dont  il  elperoit 
i fcrvicc  , mais  les  oblieçant  lans 
» V & prenant  plaifïr  à Faire  inftil- 
ayete  d,  cœur  , fan s distinguer  a 
s'adcelToit.  Les  plaifirs  dit  Dai - 
au  moins  ceux  qu  i pieno^c  on 

: , Te  rednifoiem  a mon^jffen 
-e  ciu’il  fai  foie  avec  une  adrefle  ex- 

iiniivè  &c  à.  fauter  jufqu-à.  vingt- 

iinaue  , Bomvct  : 

fe»n  elles  contre  a’htimamré 

c-éroir  a-cc  u.u  & 

ftanchy  un  e jjonnivet 

i d’eau  ; &£  ^^Yterécoirrombéde- 

Pavoit  voulu  uuU  Unedelibe- 

s ,5c  en  petil  de  Fc  n * fauver  la 

►oint  V-ur  s’y  i«tei;n  J°hU rd  d,  la 

dece  Gentithoua  ne  a’Orleans 

me.  Les  plai  dl^ures.  H s'ef 
int  impétueux  ^ A non  pasine- 
oit  Cans  aucune  ucin  ... 
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ijo  François  PhimiIr 
mes  apparente.  De  là  vint  la  demart- 
geaifon  qu’il  eut  à Amboife  , de  s’aller 
battre  la  nuit  contre  des  filoux  qui  s’é- 
toient  portez  fur  le  Pont.  Il  y courut  a- 
vec  Caftelnaude  Bearn  & quelques  au- 
tres Gentilshommes  de  fa  Maifon  : mais 
les  filoux  qui  ne  le  connoifïoient  pas  le 
reçurent  n vertement , qu’il  y eût  été 
tué  fans  Caftelnau  qui  reçut  le  coup 
qu’on  luy  porroit-en  le  mettant  au  de- 
vant , & tomba  mort  par  terre.’  Perfon* 
ne  ne  fe  retiroit  mécontent  de  la  pre- 
fence  du  Dauphin  , tant  il  étoit  civil , 
& le  Duc  d’Orléans  aimoit  à faire  tou- 
jours quelque  petit  mal.  Le  Dauphin 
étoit  toujours  ierieux  & compôfé , 8C 
le  Duc  d’Orléans  étoit  gay  , vif,  tur- 
bulent , & toujours  en  cervelle.  Enfin 
pour  exprimer  le  cara&érede  ces  deux 
Princes  autant  qu’on  les  pouvoit  con- 
noître  , il  faut  dire 'que  fi  le  Dauphin1 
étoit  né , comme  on  le  reconnut  depuis’ 
par  une  trifte  expérience , pour  regnefJ 
agréablement  dans  une  Monarchie  pai* 
fible,  le  Duc  d’Orléans  poffedoit  rou- 
tes les  qualitez  propres  a la  troubler, 
& à la  tenir  dans  la  crainte  d'urte  con- 
tinuelle révolution. 

Cette  différence  d’humeurs  avoir  for- 
mé une  antipathie  fecrette  entre  les. 


/ 
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âsiFmes;  & leRoy  leur  î 
attr-boc  fans  y penfer  à f; 
Eaeri’aaripathie  en  jaloufie 
ra  tcrit  en  mil  cinq  cens 
k an  Duc  d’Oilcam  d’; 
progrès  dans  les  Pa^s-bas , de 
conquis  la  Province 
bttfg,  pour  aller  au  fecour 
/cri  qui  ne  reüMoit  pas 
Perpignan.  Car  ce  Duc  s’o 
lion  luy  arrachait  pour 
Gloire  des  mains,  &quo 
érir  de  Lieutenant  à Ton 
Diuphin  ne  fupporta  pas 
impatience,  que  le  Duc 
çae  pour  ky  voit  lever  1 
pour  luv  reprocher  tadt 
i woit  Içu  rien  faire  avec 
ie  cinquante  mille  homi 
intelligence  ne  parut  pas 
w ; mais  il  fu£Ec  nue  U 
euffent  apperçu  que  la  ma 
pofée  à recevoir  l’embra 
î porter  le  feu,  & pour 
qm  fervoit  à l’allumer. 
Hfe  forma  bien-  tôt  à 
fi&ons  à peu  prés  égale 
Bames  qui  v avoient  le 
Anne  dePifféleu  Duché] 
Diane  de  Poitiers  5cu 


1 v K £ X L 
le  Ro?  leur 


. V penfèr  à Faire  d"e_  ',44‘ 

*^^m^tSît>jaWie»  lors  qtfii 

. ^ Orléans  d'arrêter  Tes 

"?  /es  Pays- bas  , donc  il  avoir 
If  Province  du  Luxem. 
a“cr  au  iecours  du  Dau* 

~ ^ revlOiiroit  pas  au  Txege  de 
^-,ar  ce  Duc  s’ofîènça  dece 
arracYloit  pour  ain(î  dire  Ja 

ou  l'eu  v o y oit 
Fiere  j & le 
^ne  fupporta  pas  avec  moins* 

^ce  * cpiçle  Duc  ne  fût  arrivé 
-Ivty  voir  lever  le  fiege  , &c 
teprocher  tacitement  qu'il 
tien  faire  avec  une  Armée 
?'*’  mille  hommes.  La  mes  - 

ne  parut  pas  neanmoins  li- 
c ; mais  il  fuffic  que  les  Courtiians 
k(Tent  app  erçu  que  la  matière  écoic  di£* 

>fée  à recevoir  l’cmbrafement  , pour 
porter  le  Feu , & pour  contribuer  ce 
ii  iervoic  l’allumer. 

Il  fe  for cx^abien-tôt  à.  la  Cour  deux 
diousàp^Q  prés  égales  -fo vis  les  deux. 

‘âmes  qui  '■vavoientle  plus  de  credic, 
nne  de  Pi  Cfeleu  Duché  lie  d’Etampes, 

: Diane  dttr  j0itiers  Scnéclvalc  de  N or- 

1SI  iüj 


Mi  François  Premier. 

^~*F'  candie.  La  Di  clieiïe  oui  poflcdoit  prc/1 
cjuc  feule  depuis  dix-huit  ans  le  cœur 
, R°y  . ccintuençoit  à craindre  de  le 

pcid.  i ,&  de  devenir  le  rebut  de  la  Cour 
apres  en  avoir  été  l’Idole  durant  tant 
d années.  La  fantc  du  Roy  diminuoit 
fenfiolemcnt  ; & ioitque  les  Médecins 
ignora  fient  la  véritable  caufe  de  fon  mal, 
u>it  cju  ita  n ofaflent  la  découviir , ou 
qu’ils  deiefperaflcnt  que  Sa  Majefié 
voulût  s’afîiijettir  aux  remedes  violens 
qui  fculs  en  pouvoient  corriger  la  ma- 
ligniié  , il»  (è  contentoient  de  remédier 
en  quelque  manière  aux  cfK.  ts  extérieurs 
les  plus  incommodes,  fans  toucher  à U 
fourre.  Ainfî  SaMajeftcfe  fenrant  ap- 
pt iantii  tous  les  jours , 5c  perdant  la  vi- 
gueur & l’adrefle  qui  luy  avoient  autre- 
fois fait  aimer  avec  tant  de  pafïïon  la 
C.ialle  5c  les  autres  exercices  laborieux, 
vi voit  dans  un  chagiin  dont  la  Ducheflc 
croit  obligée  de  fupporter  prefque  toute 
1 aigreur , dans  le  meme  tems  qu’elle  c- 
toit  affligée  d’un  autre  coté  par  l’inquie- 
tude  de  ce  qu’tlîe  deviendroit  apres  la 
vie  de  ce  Prince  , qui  vrayfemblable- 
ment  ne  pouvoit  pas  beaucoup  durer. 
Elle  etoit  en  fi  mauvaife  intelligence 
avec  le  Ducd’Etampcs  fon  Mary,  qu’il 
avoir  fait  faire  une  enquête  juridique 
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iéernduite  depuis  fon  Mat 
«o  et  pouvoit  imputer  qu 
lotit  ijiii  Fcbligeoit  a prêt 
KSfi  fi  honteu'.es  , afin  de 
jrèü  firme  lots  quel 
jeiiila  protection  du  Roy. 
Mule  Mary  de  la  Duc! 
Mw  le  plus  dangereux 
frac  eut  -,  puifqu’cle  etc 
& quelle  poffedou 
* diminution  ccttc  beauté 
?ilîToit  autrefois  charme 
TM  point  d'ir.convenient  c 
Kftit  dans  le  cœur  du  Di 
la  jaloufie  l’avoit  cha 
s’emparant  du  men 
F:s  que  la  jaloufie  auroit 
JM  du  Roy  , y produifu 
attendoit  de  l'amour, 
amour  qui  l’eût  prec 
?lrû  ^ivre , étoit*  quel< 
fus  redoutable  fans  corn 

^nquelàSenéchale  ai 
^ Senéchale  étoit 


lln  comme  la  Du 


“S  : nuis  il 


*!*  & dans  lenrc  ^ 
rWa  leurs  C 

“ jamais 
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depuis  Ton  Mariage  : ce  1 5 44 
i?oit  imputer  qu'a  la  ja- 
jbligeoit  à prendre  des 
nteufes  , afin  de  fe  van- 
ir.me  lors  qu’c  lie  auroit 
eétion  du  Roy. 
iary  de  la  Duche/ïe  n’é-  , 
plus  dangereux  cnnemy 
puifqu’elle  étoit  encore 
l’elle  pofiedoit  /ans  aucu- 
Dn  cette  beauté  ravi/Tante 
utrefois  charmé.  11  n’y  a- 
’inconvenient  que  l’amour 
le  cœur  du  Duc  la  place 
rfie  l’avoir  chafle  j ni  que 
î parant  du  même  cœur  a- 
jaloufie  auroit  celle  par  la 
>y  , y produifit  l’effet  que 
it  de  l’amour.  *La  jaloufie 
qui  l’eue  précédé , de  qui 
fre , étoit’ quelque  chofede 
ible  fans  comparaifon  à la 
k c’étoit  là  le  caraétere  de  la 
LaSenéchale  avoit  pour  elle, 
échale  étoit  Maîtrefle  du 
omme  la  Ducheflc  lctoit 
nais  il  n’y  avoit  point  d’au- 
* que  celuy-là  dans  leurs 
dans  leurs  efprits.  La  Du- 
™it  jamais  ét*  plus  belle 


-r-nr' 


• » 
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qu’elle  ctoit  alors.  Elle  n’avoic  rien 
perdu  de  l’éclat  qui  l’avoit  fait  palier 
aux  yeux  les  plus  fins  & à ceux  memes 
de  l’Empereur  pour  la  beauté  la  plus 
accomplie  de  l’Europe,  & la  Sénéchal, 
le  n’avdit  prefque  plus  aucun  des  at- 
traits qui  avoiént  iauvé  vingt -un  an 
auparavant  la  vie  à Sainr-Vallier  fon 
Pere.  La  Duchefie  n’avoit  que  trente- 
un  an  * & l’on  foupçonnoit  que  la  Se- 
néchale  en  eût  prés  de  foixantc  , le 
foin  qu’on  avott  pris  de  chercher  Ton 
Extrait  Baotiftaire  ayant  été  inutile 
La  Duchefie  regnoit  naturellement  # 
& la  Senéchale  par  artifice  , & ces 
empires  fi  differensfe  conferv oient  par 
des  voyes  oppofées.  La  Duchefie  qui 
n’apprehendoie  pas  de  déchoir  # étoic 
moins  fur  fes  gardes  avant  le  déclin 
de  la  fanté  du  Roy  , & ne  fe  contrai- 
gnoit  point  en  parlant  de  la  Senecha- 
le  : au  lieu  que  ct  lle-cy  cachoit  fous 
de  feintes  demonfteations  de  refpefr 
& de  complaifance  , le  dépit  qu’elle, 
avoir  du  mépris  que  Ton. faifoit  d'el- 
le. C’avoit  été  dans  cette  liberté  de 
langage  qu’il  étoit  échapé  à la  Du- 
cheficdedire , qu’elle  croit  née  le  même 
jour  que  la  Senéchale  avoir  été  mariée. 

Ce  difeours  oRenqojt  d’autant  plus 
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Minrat  éftre  vetitab  e j 

i^atàla  Senéchale  une  c\ 

pk  de  donner  & de  rece 
.roi , puifqu'on  fçavoit.  qt 
« ameuté  long-tems  fans 
May.  Elle  le  Aiflimula  ne 
aijaeleRoy  fût  en  parfais 
mà  n’eut  pas  plutôt  afv 
SJhjefté  commenqoit  à 
ié  fit  fenrir  à \a  DucRel 
taipptochoit  de  fevanger 
La  Duchefie  obligée  pat  c 
atment  a faite  réflexion  fi 
rade  (a  langue  ,appiehenc 
«les  effets  de  la  hairve  de  1 
Welle  étoit  moins  en  état 
Car  ait  lieu  de  ménager 
R le  Duc  d Etampcs  (on  î 
rjtneur  afiez.  infcnfible  5c 
ttplaiiits  de  l’amour  aut( 
|:*patdelegeres  marques  < 
idu  Roy,  & pat  de  vair 


*ntv4  qu'illes  eûtteqtué 
ç'iltn  avoit  befoin  /elle 

• /v  . . * 


jufqu’aupoint  qu' 
au- delà  de  la  bienf 

J l . * . 


uc  la  oier 
pBcttange  captice  que 
ânfpîtè  , en  publia 
®dtt-Wneurpat  Venq 
là  conduite  de  fai 


V R t Xt  Ijÿ 

[tre  véritable  j & qu’il  i $ 43* 
S enéchale  une  égale im-  - 
>nner  & de  recevoir  de 
ju’on  feavoit  qu’elle  â- 
long-rems  fans  trouver 
le  difïimub  neanmoins 
>y  fat  en  parfaite  fanté  j 
pas  plûtôc  apperçu  que 
lommençoit  à décliner , 
itir  à la  DuchelTe  que  le 
oit  de  fe  vanger  d’elle, 
re  obligée  par  ce  mauvais 
:aire  reflexion  fur  l’irregu- 
,gue , appréhenda  d’autanc 
de  la  haine  de  laSenécha- 
ht  moins  en  état  deles  évi* 

:u  de  ménager  dans  fa  fa- 
’Etampes  Ton  Mary , donr 
:z  infenfible  & peu  fujette 
le  l’amour  auroit  été  amu- 
eres  marques  de  la  libéra- 
le pat  de  vains  Emplois  v 
les  eût  reçus  dansdes  tems> 
t befoin , elle  l’avoir  mé~ 
p’au  point  qu’il  s’étoit  ém- 
ta  de  la  bienféance  par  le 
: caprice  que  la  jalouüe  aie 
irê  , en  publiât  luy-même  - 
«leurpar  l’énqucte*  juridi-  -daE- 
conduis  de  & ^emwe>  dom  de  ' 


eut  de 

fireta- 

gue. 
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1 5 44.  on  a déjà  par.c  Ce  procédé  qui  lesjeh- 
Manaf  doit  irréconciliables , ôtoit  à la  Duchef- 
fe  l’cfpera  icede  retourner  auprès  defon 
Mary  j 6c  lareduifo.t  à ce  point  de  mi- 
fere , que  la  Senéchalc  apres  la  mo  tdu 
Roy  pourroit  le  fervirdu  m:me  Mary 
comme  d un  infiniment  pour  la  tour- 
menter , j^ffqu’a  ce  que  fa  vangeauce 
fut  pleinement  afTouvie. 

Ces  motifs  de  terreur  qui  ne  pou- 
voient  être  plus  puillans  ni  mieux  fondez 
obligèrent  la  Duchcflè  à chercher  un 
expédient  pour  fe  mettre  à couvert  de 
l’orage.  Cduy  qui  luy  fembla  meilleur 
& plus  facile  tout  enfcmble  , fut  de  fe 
mettre  fous  la  protettion  du  Duc  d’Or- 
leans  \ & de  former  à la  Cour  une  bri- 
que fi  puiflante  en  faveur  de  ce  Prince, 
qu’elle  égalât  celb  de  la  Senéchale  pour 
le  Dauphin.  Le  but  de  la  Duchefïe  é- 
toit  de  chercher  hors  du  Rovaume  un 
ctabliirement  pour  le  Duc  d’Orléans, 
où  elle  trouvât  du  repos  & de  la  feu* 
reté  lors  quelle  en  auroit  befoin.  , & 
il  n'y  en  avoir  point  d’autre  à préten- 
dre que  et  luy  que  l’Empereur  avoir 
tant  de  fois  propofé.  U confiftoit  à don- 
ner l’inveftirure  du  Duché  de  Milan 
ou  des  Pays-Bas  auKnême  Duc  d’Or- 
lcaiis  à deux  conditions  , l’une  d’é- 
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ÂtfîFiHc  ou  fa  Niece 

iarç'àertjuccequilttoii 

(rwib  l’un  ou  l'autre  d. 
nçe, ne  fût  un  jour  ttü  : 
ek  Ftawpile.  T ovite  1 
taor.ttoit  dans  la  detr 
ra , a laquelle  'a  (leri'in 
bli  Dauphine  apportoit 

mkmLIa  il  d « U ^ 


île.  Il  y avoit  dix 
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.....  jc  éiO’i  mariée  l». 
re  nurque  de  groffeffe 
Ktnife  qu’eût  procède 
kd’Or  ews  n’enavoi 
birierprefomptif  de  la 
arcomequtm  moins  in 
il’Empeteur  de  tenir  l 
1 5c  des  Pays.  bas.  Ce 
Mi  nient  venoit  de  ce  1 
rç?i;cnc?.  Le  Mcdtci 
hoir  obfetvé  le  tenir 
jDiiphine , -s’écoit  nn< 
hdier  a fon  indifpofv 
|Wdicamens  qu’il 
g,  eu  que  fon  fç, 
Wàreveler  au  Dm 

«V'^afarm 
“■«concevoir  ,1a  G 
tec  °.tt“'qvi?s  mois  a 
fa  croit  grolf-  » 
li'pyefurprenaat 
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le  ou  fa  Niece  -,  l'autre 
]ue  ce  qui  leroit  donné  en 
m ou  l'autre  de  ces  Ma- 
ie un  jour  reü  .i  à la  Mo- 
îçoife.  Toute  la  difficulté 
it  dans  la  derniere  cortdi- 
11  elfe  la  (leriÜié  prétendue 
line  apportoit  un  obftacle 
1 y avoit  dix  ans  que  cette 
Dit  mariée  fans  avoir  eu  au- 
e de  grofle  ffe  ; & de  quel- 
l’cûc  procédé  ce  defaut,  le 
ms  n'en  avoit  pas  moins  été 
omptif  de  la  Couronne,  ni. 
ent  moins  incapable  au  feus 
ur  de  tenir  les  Fiefs  de  Mi- 
ays-bas.  Cependant  cét  in- 
fencit  de  et  fier  contre  toute 
Le  Médecin  Fernel,  apres 
vé  le  tempérament  de  la 
-s'étoit  mis  en  tête  de  re- 
1 indifpofition  j &foitque 
iens  qu’il  ordonna  eufient 
|ue  Ton  fecret  n’eût  confi- 
ler  au  Dauphin  les  momens 
s fa  femme  étoit  plus  capa*. 
voir , la  Cours'étoit  apper- 
-^s  mois  apres  que  la  Dau- 
r?tolTf  * 

LUrprena;Cte  que  la  Duché  fié 
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Î5  44*  en  avoit  eue  * ne  luy  avoit  pas  d’aboiJ 
~ laifîe  toute  la  liberté  d’efprit  neceÛàire 
pour  connoître  les  avantages  quelle  en 
pouvoit  tirer  : mais  enfuite  elle  avoi; 
penfc  à faire  fonder  l’Empereur , s’ilfe. 
roit  d’humeur  à engager  le  Duc  d’Or- 
leans  dans  fes  intérêts.  Celuy  qui  s’étoit 
chargé  d’une  commiffion  fi  délicate, 
pofTedoit  toutes  les  qualitez  fuffifantes 
pour  commencer  une  grande  affaire,  & 
n’avoit  pas  une  de  celles  qui  pouvoiem 
fervir  à la  terminer. 

Il  étoit  de  l’illuftre  Maifbn  de  Lon* 
gueval  , 8c  Comte  de  Boflii.  II  setoit 
infinuc  dans  l’amitié  de  la  Duchcflè,  par 
le  foin  qu’il  prenoit  de  faire  valoir  Ion  t._. 
bien  ; & de  l’avertir  des  occafions  qui  fe  pk  tromnC 
prefentoient  de  l'accroître , en  deman-  fixais 
«tant  au  Roy  les  gratifications  vaquan-  ]|ïMa<\u'i\  fe 
ces;  8c  comme  il  avoit  des  Terres  dans  kmative  & 
les  Pays. bas , aulfi-bien  que  dans  b Pi-  loquet 
cardic,  il  y avoit  moins  occafion  de  trou-  Vois  q 

ver  à redire  qu’il  entretint  commerce 
dans  ces  deux  Provinces.  ,Il  avoit  de 
l’efprit , de  l’adrefle,  de  la  fermeté , & 
de  la  retenue  , mais  il  étoit  extraordi- 
nairement attaché  à fes  interets  ; 8c 
comme  il  avoit  plus  de  bien  en  Flandres 
qu’en  France  , il  nevifoitauffî  qu’à  s’é- 
tablir dans  le  premier  de  ces  Pays  , où 


iiiMÎiiond’  Autnche  ; 
wltvoit  rçiutteb: 
w ta  Ennemi*  ,lt 
regatda  ç 
^ünefiveut  c 
faite  pout  ù 
fthouçesdumai 
çSamtDvfier  les 
^hDuchefo 
^i’Otleansle 
“^pce,  ouïes 
^ ie  peur  quY 
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dans  prirent  depuis  racine. 

:if  luy  fit  accepter  avec  joye 
negotier  pour  la  Duchelle , 
l le  rendroit  plus  confiderable 
n d Autriche  $ 8c  l’Empereur 
Dir  qu’une  brigue  fi  puiffantç 
Ennemis , le  recherchât  d'in- 
, regarda  cette  conjonélure 
ie  faveur  que  la  fortune  luy 
ire  pour  tirer  fou  honneur  8c 
es  du  mauvais  état  où  le  fiege 
)ifier  les  avoit  réduites.  Il  af- 
Duchefle  qu’il  donneroit  au 
leans  le  Duché  de  Milan  avec 
, ou  les  Pays-bas  avec  fa  Fillej 
r qu’elle  ne  fe  défiât  qu’il  la 
amper  , en  luy  accordant  fi^ 
acilement  fa  demande  , il  a- 
fe  refervoit  le  choix  de  l’ai- 
ôc  qu’il- 11e  feroit  obligé  de 
r , ni  d accomplir  la  promefïe, 
qu  il  feroit  d’accord  avec  le 
t à dire  qu’il  devoit  recueillir 
aus  les  effets  d’amitié  que  la 
& fa  faétion  luy  pouvoietit 
pour  des  promeffes  éloignées, 
ecution  dépendroic  toujours 
me  fuy. 

mte  de  Bo/Tu  étoit  allez  Intel* 
°ur  apperc<Tc,ir  que  l’engage- 
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ment  n'étoit  pas  réciproque.  Mais  il  fe 


ferma  les  yeux  j & la  Ducheflè  , à qui 
l’appas  d’une  retraite  ôcoit  la  veuëdu 
ferpent  caché  fous  les  fleurs , exécuta cc 
qui  dépendoit  d’elle  , en  formant  une 
liai l on  il  étroite  avec  l’Empereur,  qu’il 
ne  fe  palla  plus  rien  de  fecret  à la  Cour, 
ni  dans  !c  Confeil  di  France , dont  il  ne 
fût  ponctuellement  averty  : Et  de  fait, 
la  p:emiere  Lettre  qu’il  reccut  par  la 
voyc  du  Comte , luy  rendit  un  office  fi 
fignalé,  quelle  lauva  fa  perfonne,  & 
toute  Ion  Armée. 

Il  s’avançoit  1-*  long  de  la  Marne  du 
côte  de  Châlons»  pour  être  à couvert  de 
furprife , par  'a  neceffité  qu’auroient  les 
François  de  pnfler  la  Riviere  avant  que 
de  1 atraquer  : mais  il  n’avoir  pas  pris 
garde  qu’en  s’engageant  toujours  plus 
avant,  il  fe retranchoit  infenliblement 
les  vivres;  la  Cavalerie  Françoile,apiés 
avoir  fait  le  degât  par  tout  où  il  devoit 
palfer,  s’érant  portée  en  des  lieux  d’où 
elle  enlevoit  Tes  Convois.  Ainfl  fesSd- 
datsétoient  fur  le  point  de  f?  débander, 
lors  que  le  Comte  luy  écrivit  un  billet, 
dont  la  fubftance  étoit  : Que  le  Dau- 
phin avoir  fait  un  grand  amas  de  toutes 
le>»  previhons  necclïàire^  pour  la  fi  biî- 
flance  de  fou  Armée  dans  Efperray  : 

Que 
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Q^cette  Vü.ettoir  très* 
nf  j nais  que  les  Fran 

dwimpercitrncpçti 

Ijbrendre,  parce  que 
(ê  ttouYokentte  el 
I ffiirravoit  été  d onne  de 
put  fur  lequel  ils  pouv 
1»  .DudielTc  ci 
Wclodc  l’execution 
“«encore  en  état  de 

«“ttcondaoit  que  fa 
^ n’avoit  quâ  fe  h! 

W ufaichir  fon  4 
ceUe  de  France  da 
™[c  dont  il  fe  déVivr 
L^peteur  profita 
-l  lors  qu’on  s’en  défi 

y ouvrirent  le. 
dans  la  jove 
;1:eubÜ(foit  fes  aff 
J**1 “n  fécond  bille 
>!M«'ilyavoi 

cXcrnonmoins 

* Efpernay. 
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Ville  étoic  trc-s-fc  ible  d’el  e r 5 44. 
a!s  que  les  François  avoient  ' 
mpereur  ne  penfeioit  point  à 
Ire  , parce  que  la  Riviere  de 
rouvoit  entre  elle  Sc  luy :Que 
ic  été  donné  de  rompre  le  feul 
cquel  ils  pouvoienc  palier ;■ 
la  Duchefle  en  avoit  fi  fine- 
é l’execution  , que  le  Pont 
e en  état  delefvir  : D'où  le 
icluoit  que  fa  Maj.ftélmpe- 
>it  qu’à  fe  hâter  pour  aveir 
fraichir  fon  Armée  , & pour 
de  France  dans  la  même  ne-; 
t il  fe  délivreroit. 
reur  profita  dé  l’avis  ,&  pa- 
’on  s’en  définit  le  moins  de- 
nay  , dont  les  habitans  inti-  - 
ouvrirent  les  portes.  Il  étoit 
s la  joye  de  cette  conquête 
[Toit  fes  affaires  , lors  qu’il 
ècond  billet  dqCômte,  qui 
ju’il  y avoit  dahs  Château-’ 

1 autre  magafin  de  farine  & 
ion  moins  confiderable  que 
>ernay.  Qu’il  n*y  avoit  alors 
oupes  deftinées  pour  le  gar- 
? b le  Dauphin  le  perdoit  , il 

impoffible  de  fuivre  de  prés 

2 & Majefie  Jmperi^e  > ni  P** 
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confequent  d’en  empêcher  les  priflcP 
paux  progrès. 

L’Empereur  attiré  parle  fruit  incom- 
parable qu’il  avoir  recueilly  du  premier 
avis  , tourna  Tes  enfeignes  du  côté  de 
Château-Thierry  j qu’il  força  avec  peu 
de  perte , la  Bourgeoifie  à qui  l’on  n’a- 
voit  point  envoyé  de  Troupes  n’ayant 
pû  foûtenir  l’a  (Tau  t.  L’abondance  de 
routes  chofes  qui  s’y  rencontra,  au  delà 
meme  de  l’efperance  des  Impériaux , al- 
luma la  (édition  entre  les  Alemans  & les 
Efpagnols , fur  le  ménage  que  ceux-cy 
pretendoient  faire  des  provifions  trou- 
vées dans  Château-Thierry  ^ & la  pre. 
fence  de  l’Empereur  fut  à peine  capable 
d’empêcher  les  deux  Nations  de  ve- 
nir à un  jufte  combat. 

Le  Roy  ne  s’étoit  point  trouvé  dan* 
une  telle  extrémité  depuis  celle  de  fa 
prifon , qu’il  le  fut  en  apprenant  que  les 
Impériaux,  après  avoir  traverfé  la  Mar- 
ne , & s’être  rafraîchis  aux  environs 
d’Efpernay  & de  Château-Thierry,  ve- 
noienc  droit  à Paris.  Il  étoit  malade  j .& 
le  premier  mouveni  entdclon  dépit  fut 
fi  violent , qu’ilJJuy  échappa  de  dire  en 
s’adreflfànt  à Dieu  y qu’il  luy  vendoic 
bien  cher  une  Couronne  qu’il  fembloit 
luy  avoir  donnée  avec  tant  de  libéralités 
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hjoàa  neanmoins  en  fc 
ttikicitatttoit  aveu^lcj 
«;îc  conjura  la  Rtine 
6k,qui  étoit  a^ptes  d 
liœniiiieiitàl’Eÿife,; 
ca  fon  nom  qu'il  ne 
%t  rebelle , & Ion  cap 
devant  la  principal 
Lyiurae  ; mais  qu’il  \t 
iitpeai  aller  audevai 
la  bataille,  où  il 
que  de  retourner 

f obtint  ce  qu’il  y av 
«Ifhredans  ce«e  prier 
f N aptes  en  èt 
®tv»l,  8c  d'aller  àM 
pour  |a  confei 
?!scç , qm  fembloit  < 
te  Daupl 
• wn  de  l'Empereur 
îc  s’étoit  campé  à la 
11  aïon  détaeb 
5e  avec  quatre  c 


r»i  ..  .?*%• 

, oôK-la  tout  ce 


““««e  telle  coti)c 

devoir  être  ' 
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\eanmbins  en  re  corrigeant,  1/44. 
mettoit  aveuglément  à fa  vo-  * 
conjura  la  Reine  de  Navarre 
étoit  anpvcsdefonlit,d’al- 
inent  à l’Eglife,  3c  d’y  deman* 

>n  nom  qu’il  ne  vît  point  fon 
►elle  , 8c  fbn  Capital  ennemy , 

:vant  la  principale  Ville  de  fon 
se  y mais  qu’il  luy  renvoyât  la 
>ur  aller  au  devant,  8c  luy  pre- 
a bataille  , où  il  aimoit  mieux 
que  de  retourner  en  prifon, 
tint  cé  qu’il  y avoit  de  plus  ne* 
s-dans  cette  priere  , puis  qu’il  fae 
ours  apres  en  état  de  monter  à 
l , 8c  d’aller  à Meaux  donner  Tes 
> pour  la  confervation  de  cette 
, qui  fembîoit  être  la  première 
cée.  Le  Dauphin  prévoyant  le  • 
u de  l’Empereur , l’av oit  devancé, 
stoit  campé  à la  Ferté  fur  Joüare, 
il  avoit  détaché  Mongomrnety- 
tç  avec  quatre  cent  lances  8c  huit 
ehotnfmes  dèpied,  pour  conlervec 
affage  dte  Lagny , 8c  pour  fe  jecter 
is  Paris , s'il  étoit  contraint  d’aban-* 
inet  ce  paflage. 

C'é toit-là  tout  ce  qui  fe  pcniv oit  faire 
ns  une  telle  conjonélutc  ; mais  lé  fe- 
cctqtùjdevoi^^j^e  éb  cette  gran- 

Oi) 
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1 M4-  de  affaire,  u’étoit  point  gardé;  & la 
France  auroit  infailliblement  changédc 
Maître,  H quelque  chofe  de  plus  fort 
que  le  râifonneoKnt  humain  ne  (e  file 
- oppofé  à la  révolution  prochaine  dont 
elle  étoit  menacée.  Le  Dauphin  n’agif- 
Foit  que  de  concert  avec  le  Roy  fon 
pere  j & le  Roy  ne  prenoit  aucunes  me* 
fures , que  la  Duchcffene  fîtaulTi-toft 
fçavoir  par  le  Comte  de  Boiruàl’Em- 
pereur. 

La confternation  étoit  fi  grandedans 
Paris,  qu’il  n’y  en  avoitpointeudefem- 
blable  depuis  que  le  dernier  Duc  de 
Bourgogne  bifayeul  de  l’Empereur, s’en 
etoit  approché  avec  une  Armé*  de  cent 

iMn»-*'  m**le  hommes.  a Les  Bourgeois  les  plus 
nufeïic  riches  fuyoient  avec  ce  qu*its  avoient 
guerre  de  plus  précieux  , les  uns  vers  Orléans, 
*£■  & les  autres  du  côté  de  Roiien , fuivant 
r qu  ils  étoient  pouiTez  par  l.i  crainte  » ou 
par  l’efperance  d’être  plus  feuremeni; 
&lesvo'eurs  profitans  de  cette  terreur 
panique,  s’éroiqnt  mis  en  campagne. 
I s avoient  pris  Vécharpe  rouge,  pour 
faire  croire  qu’ils  croient  Impériaux;  & 
«LtroufT  »ient  i npunénient  Sc  fans  trou- 
ver de  rcfifiance , touç  ce  qui  'tomboit 
_enr  c leurs  mains.  \ 

iedefordre  atiroitefté  plus grand,  fi 

i-  P 
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!îRoy,parle  bon  ordre  qu’ 
îr,  n’eût  force  les  Impe 
Kcairremarche  vers  Soi 
'tm  Meaux.  Sa  Ma: 
wtetnent  pour  ta!h 
Ses,  & fe  montia  dans 
u'  avec  le  Duc  de  Gv 
fsnccs  avoient  urc  m 
iaoïqne,  lors  qu’ils  é1 
w^i&l’Europe  n'eut 
tcutefon  étendue,  deu 
tnapprochaflènt.  Ils  é 
Retaille  ; & leur  ai 
keur  d'épaules,  leur 
iüaàrcffedont  ils  mai 
un , ravifloient  les 
Ailleurs  étoient  fatii 
<ple  Roy  repetoit  i 

frtftrvtrtit  bio 
™d>  nais  qu'il  n'j  i 
toiit  tn  fa  main  U 
?*»  h;  put  jramtir  , 
one  cette  cavalcade  : 
Parifiens , elle  n’en 
Majfllé  ne  fut  à fc 
'«pour  le  moins  c 
Mvray  que  ce  fui 
|CPe. 

Le  falut  de  la  ï 
iûtmiis  dans  l’Air 
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^ oon  ordre  quMmit  dans  1 

‘tforccWi  ‘ j „ r~  - 
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marché  vers  Soiffons,  au  lien 
eaux.  Sa  Majeftc  retomna 
lent  pour  raflutet  ks  Pari— 

C n2^>ntra  dans  les  ruës  à clic— 
e Duc  de  Guife.  Ces  deux: 
voient  une  mine  tout- à- fait 
lors  qu  ils  étoient  fous  les 
Europe  n’eût  pu  fournir  dans 
étendue  3 deux  Cavaliers  qui 
traitent.  Ils  étoient  de  la  plus 
' y leur  air  guerrier  , leur 
épaules,  leur  pofture  ferme, 
e dont  ils  manioient  leurs  che- 
l’ifïoient  les  Spectateurs,  qui 
étoient  fatisfaits  des  paroles 
yy  re  per  oit  de  tetns  en  tems  , 
'■r'veroit  bien  les  Parifîens  du 
s qu'il  ri  y a.'voit  cihc  Dieu  qui 
fit  main  le  cœur  des  Peuples  ^ 
\t  g^arentir  de  la  peur.  Quoy 
: cavalcade  reüfïît  à l’égard  cks 
i,  elle  n’empccha  pas  que Sa 
ne  fût  à fon  tour  auffiinquie- 
le  moins  qu’ils  l’av  oient  été: 
y que  ce  fut  par  un  autre  prin- 

ilm  de  U Fiance  confiftoij  dç- 
i.,ns  l'Armée  que  le  Uaujhia 
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eommandoit.  Tout  ce  qui  reftoit  de 
Vaillans  hommes  dans  les  Provinces  y 
étant  accouru  , les  loix  de  la  bonne 
guerre  ne  rermettoientpas  de  ha  larder 
line  bataille  $ & le  Roy  en  étoit  fi  per- 
fuadé , qu’il  avoit  envoyé  au  Dauphin 
ttn  ordre  tres-exprés  de  l’éviter  , quoy 
qui  put  arriver.  Le  Dauphin  étoit  tout- 
à-fait  foûmis  aux  volontezde  Ton  Pere, 
& connoifioitd’ailleurs  qu’on  avoit  rai- 
fort de  luy  lier  les  mains  : Cependant  Sa 
Majefté  avait  fujec  dè  craindre  qu’on 
ne  luy  obéît  pas  avec  a fiez  d’exaébitude. 
Elle  1 ça  voit  que  les  François  ne  pou- 
Voient  être  lang-tems  retenus  par  leurs 
Officiers , lors  que  l’Ennemy  perfiftoit 
à les  inviter  au  combat , & elle  appre- 
hendoit  bien  plus  de  l’exces  que  thi  de- 
faut de  leur  courage.  , 

Mais  par  bon-heur  pour  les  deux 
Couronnes,  1 Empereur  ne  Ce  trouva  pas 
moins  èmbarraflfe  que  le  Roy.  Il  avoit 
trouvé  dans  le  Soiflbnnoisune  rcfiflari^ 
ce,  qui  l’avoit  contraint  de  retourm  r en 
Champagne.  Le  Dauphin  qui  1 avoit 
preveu , avoit  fait  le  dégât  durant  fon 
abfence  ; & les  vivres  que  les  Impé- 
riaux av.oient  trouvez  dans  Efpernay 
dans  Château-Thierry  'leur  ayant  man- 
qué, itè  commençoienr  àfentir  les  in- 


^ iVRfi  XI. 

ae  ceux  qui  marchent  en  x 
^jJ-'effetrez  paume  Année  — - 
lulii  Force  que  la  leur.  T r<? 

= ^Gj  avo^t  juFques-là  prece— 

-a  de  pofture  , 6c  ne  parut 
lr  ^neuë.  Soin  dedein  , Félon'* 


>parences,  étoitd’etnpêcher 
i ôc  les  experts  en  l’arc  mi— 
^n°icîit  cpFil  en  pouvoir  ve— 
^uppofe  que  les  A ngl ois  ne 
ts  de  Picardie  en  Champ»— 
av oriFer.  I_/ Empereur  m’a— 
ex  homme  opimion  du  ï^o-y* 
e , pour  croire  qu’il  levât  les 
ontreiiil  Sc  de  Bologne,  dans 
ë de  le  dégager  -,  & comme* 
es  intereftees  jugent  aiCcrnêt 
ens  d^antt tïy  par  les  leurs 
n Kdajefté  Impériale  preFup- 
les  Ânglois  me  feroient  pas 
1 luy*  arrivât  en*  France  une 
cm*  capable  d’aFmiiîér  Fa  fier- 
as craintes  réciproques  de 
remier  &c  de  Charles  Quint, 
lieu  a une  nouvelle  intrigue 
:onfeireurs  de  l’Empereur  ÔC 
te  Eleonor  , cous  deux  îtefi- 
’nvdte  de  fainr  Dominique.; 
-r  s'appellent  Oie  go  CRa^eï, 
ad.  Gabr  iel  de  Gufrwan.  Ctia-, 


]68  François  Premier 
1 5 4+-  vez,  par  un  ordre  fecret  qu’il  dilfimu- 
* loir,  écrivit  à Gufman, comme  s’il  n’eût 
prétendu  que  luy  communiquer  la  pen- 
féequi  luy  écoit  venue, que  le  plus  grand'- 
bien  qu’ils  pôuvoient  faire  l’un  & l’au- 
tre, écoit  d’éprouver  fi  la  Providence. 
" divine  ne  fe  voudroit  point  firvir  d’eux 
comme  d’inftrumens  pour  confondre  la 
fagefle  humaine  , en  les  employant  à 
l’ouvrage  delà  Paix,  que  tant  de  grands 
Perfonnages  n’avoient  pu  conclure. 
Gufman  comprit  d’abord  ce  qu’dy  avoit 
de  caché  dans  la  Lettre  de  fon  confrère, 
& l’expliqua’à  la  Reine  Eleonor. 

Cette  PrincdTe  étoit  d’intelligéce  avec 
Madame  d’Eftampes*,parce  que  n’ayant 
point  eu  d’enfans  du  Roy , elle  s’atten- 
doit  d’être  renvoyée  aufli*tôt  qu’elle 
feroit  veuve.  Elle  ne  travailloit  par  con- 
séquent qu’à  mériter  un  plus  favorable 
accueil  de  l’Empereur  fou  frere  , lors 
qu’elle  fe  retireroit  auprès  de  luy , en  le  , 
fervant  à propos  dans  une  Cour  enne- 
mie,où  elle  avoit  efte  releguée  fous  cou- 
leur de  leur  mariage. 

Ainfi  la  Reine  & la  Duchefle  étant 
convenues  de  ce  que  Gufman  diroit  à 
François  Premier  ; & ce  ConfelTeur  s’é- 
tânt  préparé  pour  faire  un  puiflànt  ef- 
fort fur  i’elprit  de  ce  Prince , qui  n’étoit 

déjà 


ontr^an't.’eill  TU  « S 

ÇS&&Î2  - 

• d etoic  aife  de  juçrer 

it  Rel  yttavA'  qù'avoi’t  ‘ 
d^  l*‘f'eUX  d=fon  Ordre, 
Di..  , ^ppereur  , la  France 
W df  Armais  , ni  enduvcir 
, rPai*îer  le  langage  de  l’E— 
s empecher  d’écouter  la  voix 

* exkortoitdefe  recon- 
1 Hlpagne. 

P^re  , après  avoir  commencé  ’ 
l liaut  , pour  fui  vit  d’un  ftile 
ôc  dit  que  le  Roy  avoit  plus 
que  peifonne  à.  profiter  de 
» puifqu'il  délivreroit  par- là  ’ 
lc  fon  Etat  d’une  formidable 
nemie  qui  n’en  pouvoir  être 
r force  , Sc  qu’il  éviteroit  le 
perdre  £a  Couronne  s’il  étoiç 
lin  eu.  Que  L’ Empereur  ne  rif- 
des  T roupes,  la  plu  {part  mer- 
qui  pduv oient  être  défaites 
luy  en  coûtât  un  pouce  de 
lieu  que  fi  Sa  MajéftéT  res-' 
ne  perd  oit  ùné  bataille  , i\  ne 
oit  plus  aucune  reffource -,  & 
■agrnoit  , ce  (croit  au  prix  delà 
ne  de  vaillans  hommes  , <que  le 
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170  AN  COJ  S PREWÜR 

j 5 44.  Roy  d’Angleterre  &c  les  Comtes  dé 
" Rcux  & de  Bures  , aufquels  il  refteroit 
deux  Armées  repofées*Sc  fuperieures  en 
tout  à la  Tienne  , luy  pourroient  livrer 
une  fécondé  bataille,  qui  remettroit  la 
France  au  même  péril  *,  ou  du  moins  r~ 
de  G prés  les  Troupes  viéto- 
qu’elles  ne  pourroient  faire  au- 
progrés.  Que  Vervin  Te  défendoic 
mal  dans  Bologne  ; &c  que  le  Marefchal 
de  Biez  fonbeaupere  , qui  s’ecoit  enfer- 
mé dans  Montreuil  , prelloic  pour  être 
fecouru  : d’où,  ce  Pere  concluoit  qu’il 
faloit  Te  hâter  en  toute  manière  de  trai- 
ter avec  l’Empereur,  parce  que  ces  deux 
Places  pourroient  être  iècouruës 
qu’apres  1 accord  j & il  elles  fe  per- 
doient  avant  qu’il  fût  conclu , il  étoit  à 
craindre  que  fa  Majefté  Impériale  ne 
rehauflàt  fcs  precenfions. 

Le  Roy  connoifToit  allez  que  les  rai- 
fons  du  Confefleur  n’étoient  pas  faus 
réponfe  j 8c  n y eût  pas^i-tôt  defftçé, 
fans  une  faute  confiderableque  commit 
la  brigue  du  Dauphin.  Elle  avoir  deflèin 
de  faite  rappeller  le  Connçrtable  } As 
comme  ellenefçavoit  pas  encore  que  le 
Roy  avoit  autant  d’averfion  pour  ce 
* Din*  premier  Officier  a de  fa  Couronne,  qu’il 
îkudj"  l’avoit  autrefois  ain^f,  elle  S'imagina 
- .V  :•  . 
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oncture eftoit  arrivée  de  luy 

311  fec°tir  auffi  glorieux,  que  fa  1 5 4-  4* 
voit  efté  honteufe.  Le  L>a.ti-  grâce  da 
a ion  Pere  une  Lettre  du  c°î>n£- 
nent  des  hauts  Officiers  des 
??Ur  ^evn2tnder  à SaMajefté 
plut  renvoyer  leConneftable 
“ pour  y faire  fa  charge  , 3c 
anquoit  plus  quecedhef  pour 
invincible. 


1 pas  fceu  le  nom  du  Gen.ti.l- 
[ui  porta  la  Lettre,  mais  il  eft 
uc  le  Roy  n’avoit  ja  mais  eu 
4>it  qu’il  en  ténaoigra  en  li  li- 
fe  plaignit  que  fon  Fi  s antici- 
‘on  auchoricé  , & que  fes  Offi- 
lendoient  luy  donner  la  ioy.  Il 
fon  mécontentement  à toutes 
mnes  «qui  l'aborderei^t  , 8c  fît 
imande  fevere  à ceux  qui  l’a- 

^ché.  Il  avertit,  fierement  le 

n , que  c'étoit  à luy  de  montrer 
uiets  l'exemple  d’une  parfaite 
îcç  % &C  non  pas  de  cenfuret  la 
é»  en  luv  propofant  dans  une 
n dai*igereu?e  rétabliffen** 

»vorv  difgracié  avec  connoiflàn- 
,ufeYU  menaça  les  antres  de  fon 
m s’ils  peefiftaient  dans  leunm- 
SC  fa  btigne  de  la  DucbelTe 
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172.  François  Premier 
44..  d’Erampes  profitant  de  Ton  chagrin  ,luÿ 
— reprefema  fi  efficacement  que  l’unique 
moyen  de  fe  délivrer  pour  toujouisdes 
importunitez  qui  luy  pourroient  être 
faites  en  faveur  du  Conneftable , coiw 
fift  oit  à conclure  promptement  la  Paix, 
que  Sa  Majefté  en  donna  l’ordre  à l’A- 
miral d’Annebaut  & à Nully  Maître 
des  F*  e que  fies  ; qui  ne  conférèrent  pas 
long-tems  à Crépy  en  Valois  , avec  le 
Chancelier  Granvelle  & Ferdinand  de 
Gonzagues , fans  conclure  , le  dix-huit 
de  Septembre  de  l'année  mil  cinq  cens 
quarante -quatre  , un  Traité  dont  les 
principales  queftions  furentîQiie le  Duc 
d’Orléans  épouferoit  dans  deux  ans  au 
plus  tard  une  Fille  de  l’Empereur,  ou  une 
fille  du  Roy  des  Romains  , au  choix  de 
Sa  Majefté  Impériale  j Sc  qu’au  jour 
de  l’accompliftèment  du  Mariage  qui 
îeroit  marqué  par  ce  Prince  , pour- 
voi que  ce  fût  dans  deux  ans,  l’epoux 
feroit  mis  en  pofteflion  du  Duché  de 
Milan  ou  des  Pays- bas  , fui  vaut  qu’il 
plan cit  àl’Empcreur.Qii’en  l’un  & l’au- 
tre  cas  il  y adroit  Garni fon  Efpagnole 
dans  les  Forrercflésde  Milan  Sc  de  Cre* 
naone,  fil  'Empereur  aimoit  mieux  don» 
ncT  le  Duché  de  Milan  , jufqu’à  ceqn’il 
forty  un  enfant  mâle  du  futur  Ma* 


s 
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3-'*ae  le  Duc  de  Savoye  rentre-  i<a± 
1 Erats  le  jour  du  Mariage,  à — ~ 
T ^ «“s  meilleures  Places  qiîi 

Roy,  j.nfqu’à  Cequeles 
~^Ernperia les  for ti/îèn r des For-f 
^ ji^^renione  3e  de  A<filan:  Q^ig 
^Dilcans  Ce  contenteroit  de 
qui  luy  avait  été  donné,  s’il 
ia  T^Jiece  de  1 'Empereur; 

-il  épouCoit  fh  Fille,  on  luy  a (1 
it  llf" ^ Nouveau  compofé  desDu- 
de  Bourbon,  d’Angou- 
C^hatelleraud  j &:  mêmes  de 
d’  -S^^iiçon  , fî  les  quatre  premiers 
fK/oie*ic  pas  pour  faire  cent  mille 
de  rente  quitte  de  toutes  charges: 
î l’Empereur  accordoit  fà  Fille, elle 
de  Doüaire  quarante  mille  livres 
• 5e  s’il  ne  donnoit  que  fa  Niece, 
’auroit  que  trente  mille  : Que  I* 


ce 

en 
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onfirmeroit  les  renonciations  au 

une  de  Naples.faices  par  lesTraj 

AA-rclcici  Sc  de  Cambray  ; & qu  il  ,*  Dur. 

^ cIm  Huche  deMiIan.lt  vota* 


rpl]e  du  Duché  — , 

t,  i»  Ernpereur  donnât  au  Duc  Traité 

C C\uc  T.  r 1,0  .deCré. 

- \es  Pays-bas. 


ceux  ciue  i on  vie**  rr  . 

«-  i i plénipotentiaires, 
eten^  peu  les  t p ... 
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Oi3  s arrêta  plus  long  tems  fur  les  Places 


ve  de  Nice.  Les  Plénipotentiaires  d’Ef- 
pag  ne  qui  n’en  avoient  que  quatre,  Mô- 
dovi, Saint  Difier,Ligny  8c  Commercy, 
prctendoient  que  la  reflitution  fûtuni- 
verfelle  ; 8c  ceux  de  France  qui  tenoienc 

Juoy.Montmidy}Landrecy>Stenaÿ,Al- 
oe,Qi!erarqueJAntignan,SaintDarnien> 
Paiefol,Crefcentin,Verruc,  Moncaüer, 
Barges,Pondefture,  Lans,  Vigon,  Saint 
Salvateur,  & Saint  Germain  , offroicnt 
bien  de  les  rendre  toutes  lors  que  le  Ma- 
riage du  Duc  d’Orléans  feroit  achevé; 
mais  vouloient  cependant  que  les  deux 
Partis  gardaflent  ce  qu’ils  avoient  con- 

2uis,  ou  que  les  Impériaux  fe  contenraf- 
;nt  de  quatre  Places  de  incme  qualité 
que  celles  qu’ils  rendroient  : mais  l’ob- 
ftination  de  Granvelle  8c  de  Gonza- 
gues , fortifiée  par  les  avis  fecrecs  de 
la  Duchelle  d’Erampes  l’emporta  , 
parce  que  l’Amiral  eut  ordre  de  fé 

relâcher. 

Le  dernier  point  que  Ton  examina, 
regardoit  1 ecabliiTementdes  limites  des 
Provinces  Valonnes  & de  |a  Franche-  1 
Comté.  La  difficulté  confiftoit , efi  ce 
que  l’Artois  avoir  autrefois 'été  un  ir 
Sere-Fief  du Comtéde  Bologne ,tel£  ’ j 
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:onfondu  dans  l'étenduë  de  ce 
: , qu'il  étoit  prefque  impoflibje  Uff, 
x diftinguer  r caries  Rois  de  Fran_ 

*ei: 1 étoient  pas  mis  en  peine  du. 
lx*  ils  avoient  eu  la  Souveraineté  de 
de  l’autre  S &:  le  fiege  de  Bologne 
» Anglois  , em  p échoit  de  tirer  de 
Ville  les  iix  fl  m<5fci  on  s neceflàires 
régler  les  droits  contentieux.  J1 
>itàpeu  prés  de  mêmes  du  Comté* 
»nthiea  fur  quelques  lieux  delu 
re  , de  la  Champagne  fur  leHaL 
, leMamur  , Sc  le  Luxembourg, 

D uché  de  Bourgogne  fur  le  Coni- 
même  nom. 

mroit  fa  lu  conférer  des  années  en- 
; pour  décider  chacun  de  ces  arri- 
mais la  fadion  du  Ducd  Orléans 
le  Rov  de  facrifier  à l'attente  d une 
ice  imaginaire  , tant  de  Places  8c 

riefs  folides  qui  élargi  floiem  fes 
itieres  , les  couvroient  de  forte 

lies  n’ au  voient  eu  de  long-  rems  nen 
aiudte.  La  France  abandonna  gene- 
ment  tout  ce  qu'elle 

P évinces  Vannes;  Bc\e  « , 

tellées  entre  en  fur. 

Bourgogne  , dei^em 
nce-  «.réélit  le  Roy  dans 

Le  dommage  que  re  p ,iij 


François  Prêmiéa* 
la  première  de  ces  ceffions  , n’a  jjmaîi , 
été  bien  connu  dans  toute  fon  étendue, 
parce  que  les  Anglois  , après  avoir  pris 
Bologne  , donnèrent  à l’Empereur  les 
Papiers  qui  luy  pouvoicnt  préjudicier  ; 
& le  mal  qui  vint  de  la  féconde , ne  fut 
reflenti  que  quatre-vingt  ans  aptes,  lots 
que  Louis  Treize  fut  obligé  de  partager 
égalemencavecles  Archiducs  Albert  & 

• Ifabelle,  lès  mêmes  Terres  de  furfean- 
ce  : tant  la  prudence  des  Efpagnols  fut 
alors  profonde  pour  l’avenir. 

L'Empereur  après  la  fignature  du 
Traité,  écrivit  à l’Armée  de  Flandtcs, 
qui  afliegeoit  Montreuil  avec  les  An- 
glois , de  fe  retirer  ; & le  Duc  d’Gr- 
Jeans  l'alla  trouver , fous  prétexté  de  luy 
b'aifer  les  nia^ns  en  qualité  de  Neveu  ou 
de  Gendre  futur  -,  mais  en  effet  pour 
fervir  d’otage  durant  fa  retraite,  & juf- 
qu'à  ce  que  les  P laces  eufïent  été  refti- 
tuées  des  deux  cotez.  On  l'avoit  fait  ac- 
compagna p°utla  même  raifon,par les 
Cardinaux  de  Lorraine  &de  Meudon; 
l'Empereur  ayant  fouhrité  particulière- 
ment d'avoir  cedernier,parce  qu'il  étoit 
Onde  de  la  Duchefle  d’Etampes,& par 
le  Seigneur  de  Laval , & le  jeune  la  Hu- 
patidaye  fils  de  l’Amiral. 

£.e  Roy  ne  s’étoitpas  plutôt  imaginé 
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empereur  agiflbic  fincerement  icjaj 
négociation  3 qu*il  avoir  envoyé  - 
nal  du  Bellay,le  Prefident  Ray. 

5 c.  le  Secrétaire  X_aufe>eipine;vers 
l’Angleterre,  pour  luy  faire  des 
ions  de  Paix.  Mais  ce  Prince 
pouvant  d’un  coté  Ce  re/ôudre 
le  fïege  9 Sc  n’étant  pas  de  l’an. 

:at  de  le  continuer  , fî  l'Armée 
e avoic  le  loifir  de  marcherait 
, prit  l’expedient  d’amn/er  Jcs 
ideurs  de  France  -,  pendant  cju’il 
?roit  les  efforts  contre  la  Place, 
c au  CTardinal  & 3-  fes  Colle» 
s’arrêter  a Dandelot  » & fit 
le  onze  de  Septembre  mil  cinq 
arante  - quatre  , fept  aflàuts 
ifs.  oui  durèrent  depuis  huit 
u matin  jufqu'à  quatre  heures 
Tamais  les  Anglois  ne  parurent 
rpides  , puifqu’il  falut  un  ordre 
Durleur  faire  quitter  la  breche,  •* 

■ils  v eutlenc  perdu  quinze  cent 
meilleurs  Soldats  mais  suffi 
Saruifon  Françorfe  , qui  ne 
a"un  Officier  etranger  a la tete, 

“ Sachant  qu  «o,t  de^„ 
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PrAKÇOI*  PlMBttltft 
t'5  44.  attaques  j & donna  tant  de  marqué 
»■'  de  valeur  & de  prefence  d’efprit , que 
cette  feule  journée  auroit  iuffi  pour 
l'élever  aux  premières  charges  de  la 
guerre  , fi  le  dernier  coup  de  canon 
que  les  Ànglois  tirèrent,  n’eut  faitre- 


^ o — 9 — 

jallir  contre  luy  un  éclat  de  pierie  qui 
le  renverfa  mort. 


O udard  du  Biez,qni  s’étoit  élevé  à la 
Charge  de  Maréchal  de  France  par  des 
voyes  honorables,avoit  accepté  laCom* 
miffi°n  de  garder  les  Places  maritimes 
de  Picardie.  On  luy  avoit  fourny  affèz 
de  provifions  de  guerre  & de  bouche , 
mais  peu  de  Soldats.  Il  eft  vray  que  la 
JsJoblefiedu  Pays  s’étoit  prefque  toute 
rangée  fous  fes  enleignes.  Il  avoit  bien 
preveu  en  apprenant  la  jonétion  des  Fia- 
nia  ns  avec  les  Anglois  , que  fes  Places 
{croient  attaquées  j mais  ne  pouvant  pas 
être  en  mêmetems  dans  MontreiU  8c 
dans  Bologne,  8c  ne  fçaehant  dans  lar 
quelle  des  deux  s’enfermer,  il  s’éroit  jet- 
té  dans  la  première  ; foit  que  (es  Efpions 
ItiV  eulfent  rapporté  que  les  principaux 
efforts  des  Ennemis  feroient  employez 
contre  celle-là-,  ou  que  la  tenant  plus 
faible  fans  comparait  on  que  l'autre,  il 
wrgeât  que  fa  prefence  y fer  oit  beau- 
‘coup  plus  nccelîaire. 


I 


Livxt  ! 

antpas 
j avoit  env( 
deYemn  fon  gendre, ac< 
gnd  nombre  de  jeune 
merde  Picardie.  Vcrvir 
l'ombre  del’authorité  d 
PniiippcCorfe,  parce  c. 
lnyafoit  ordonné  de  d 
chutes  aux  avis  de  cet 
comme  les  belles  oecaj 
tte  plutôt  & plus  aife: 
des  hommes  de  Comr 
lors  bonnes  qualités , 
de  s'apercevoir  pref< 
Vervinmanquoit  dec 


piocna  mêmes  qu'il  s‘i 
les  fept  aflàuts  oue 


i fept  afiauts  que  Ph 
foutenus  avec  tant  de 
& qu’il  y eut  de 
W ^ Patrie , fui 
Gouverneur  apres  1 

» & qu'il 
fonction  par  l'envo\ 
Ftemefelles  au  Roy 

Ce  Prince 
«sgpns  qui  venoie 
tation  à couvert  aux 
Il  ûftfemit  qu’ils  ( 

ce  qu’ils  pourroient 
‘“«negrace  aux  Ha 


B°'o4 

r*  ic.,tdie  Ve?nes  Gentilshom. 

>ecô^,thp^v^--t  « 

£VJX  avis  «Je  cet  Officier  • r»  S 

?'.£*  ^C,,fS  OCCafions  font paroî- 

ai  Ornent  les  deCs 

mmes  de  Commandement,  qUe 

>°nnes  c^ualicez,  on  ne  iai/Tâ  L, 
^percevoir  prefque  d'abord  qP£ 
n manquoic  de  cœur,  & on  luvre, 
a m5rnes  <îti*il  s’écoit  caché  durant 
?t  a Hauts  que  Philippe  Cor  Ce  avoir 
nus  avec  tant  de  gloire. 

? ,<3U  ^ y eut  de  pire  pour  luy  Sc 
*-a  Patrie  , Fut  qu'il  trancha  du 
verneur  apres  la  mort  du  même 
ippe  , &c  qu'il  en  commença  U 
tion  par  l’envoy  de  Blimont  &cfe 
neteWes  au  Roy  d’Angleterre  pour 
tuler.  Ce  Prince  les  receut  comme 
gens  qui  venoient  mettre  fà  repu, 
on  à couvert  aux  dépens  de  la  leur. 
conÇenût  qu'ils  fortifient  avec  tout 
qu’ils  pou rr oient  emporter.  Il  fit  la 
èmtgtaicçaux  Habicans  i Sc  s'eftima 


ÎJ44*  cro£  heureux  que  la  Place  luydéméarâe 
en  l’état  qu’elle  étoir,  c’eft  à dire  peu  etu 
dommagee  & pourveuc  de  toutes  fortes 
* Dont  de  munitions.  * 


dcPv°cr-*  Vervin  ravi  d’avoir  obtenu  ce  qu’il 


convoqua  les  Habitans , & leur  fit  part 
de  fa  negotiation  , comme  d'une  nou- 
velle qu’il  fuppofoic  leur  devoir  être 
fort  agréable  : mais  il  fut  extraordinai- 
rement furpris,  d’entendre  delà  bouche 
du  Maire , qu'il  pouvoit  for  tir  s’il  le 
trouvoitbon,  & qu’il  refteroit  allez  de 
Soldats  & de  Bourgeois  refolus  pour 
defendre  Bologne.  IÎ  s’ofRnfa  d’une  re- 
partie qui  luy  reprochoit  trop  ouverte- 
ment là  lâcheté  ; Sc  par  un  aveugle*, 
ment  déplorable,  il  crut  qu’il  y alloitde 
fen  honneur  de  tenir  parole  aux  An- 
glois,dans  le  meme  tems  qu’il  manquoît 
de  fidelité  à fon  Roy.  Il  communiqua 
fa  terreur  à la  meilleure  partie  de  fa  Gar- 
nifon,  & Tuy  fit  ligner  par  des  follicita- 
rions  mandiées,  les  articles  que  B iniont 
Sc  Fremelèlles  avoient  apportez.  Les 
Bourgeois  plus  foibles  que  1.»  Garnifon, 
furent  contrains  de  fe  foû mettre  j & le 
lendemain  fut  choifi  pour  donner  8c 
pour  recevoir  les  otages. 

Ce  fut  en  vain  que  la  fortune  feroêl* 


nétdu  Dauphin  .renfort 
des  viûoîieules  du  Pic. 
foent  qu’a  deux  journé 
il  n’cil  point  de  r I 
î^iaut.b'.e,  que  la 
■ î^cede  delà  crainte.  \ 
Idd^  avantages  qu’il  I 
faisions,  & n’en  I 
' fondant  il  ne  laj 

J K«,^d’exenul 

7 H^avec  amante 
b«  affaires  neuflent 
1 Lcf- Celles  des  And, 

I llUIlflir  i « I 


% 


^ * X.I.  ,s; 

flnseril  ,e"  V«=  «mettant  «Ut,,*, 

/ Ll  s eleva  la  nuit  uneljfi,.  Üf1. 

-vnpece  > <^\ ti e lion  feulemen relie 
'°jls  'es  ^aifTeaux  qui  for m oient 
r /s.^>0rt  de  ü ologne  „ mais  elle 
la  memes  les  Hntcs&  les  Tentes 
X-æ*.  pUiye  qui  luy  fuccedet 
Leurs  travaux,  «Se  détrempa  defor. 

“r^e  L\ir  laquelle  leur  Camp  étoit 
lu*iLs  lie  pouvoiencfe  remrdepie4 
ni  relîfter  par  confequenr  à l\Ar, 
u DaupKin  Renforcée  par  lesBju i„ 
iCtorieurês  du  Piémont,  cjui  n’c. 
t qu’à  deux  journées  de  Bologifbj 
il  n'eft.  point  de  maladie  d’e/pric 
incurable  , qu e la  prévention  qui 
:ede  delà  crainte.  Vervin  connoiC 
Içs  avantages  «qu’il  pouvoir  tirer  du 
avais  tevxis  , «3c:  n’eu  oïdic  diTconve- 
•jOepcndant  il  lie  lai  fia  pas  délivrer 
otages  , Sc  d’executer  enfui  ce  la  ca- 
ulation  avec  autant  d’exadli rude,  que 
ps  affaires  n’eu  lient  point  change  de 
ce.  Celles  d<?s  J^riglois  époienc  en  G 
avivais  état  , qu’cncore  «que  Henry 
luit  eût  triomphé  d’une  Place,  dont  il 
‘attendoit de  lever  le  fiege  avec  honte, 
k qu’il  eut  rçceu  l’Armée  q ^otc..?  c 
avoir  ta  menée  de  devant  Montreuil, 
il  ne  put  le  refoudre  d’attendre  çellç 


François  Premier 
ic  j.4  ^aupk*n»  & fc  retira  vers  Calais  ï 
„„  a près  avoir  fait  embarquer  fon  Artil- 
lerie, & laifle  le  Comte  de  Herefort 
avec  unepuiflànte  Garnifon  dans  Bo- 
logne. 

La  faifon  étoit  trop  avancée  , pour 
s’attacher  à la  reprendre  par  les  voyes 
ordinaires  $ & les  chemins  étoient  fi 
rompus , que  le  Dauphin  avoit  efté  con- 
traint de  lailter  dans  Abbeville  fon  ba- 
> - gage  & fa  girofle  Artillerie,  & de  ne  me- 

ner avec  luv  que  de  Jegeres  pièces  de 
parnpagne.il  luy  fembloit  pourtant  hon- 
teux de  fe  retirer  (ans  avoir  rien  exécuté' 
qui  fût  digne  de  luy  ; 3c  fon  frereie  Duc 
d*Orleans , & les  Officiers  Generaux 
entrant  dans  la  même  pcnfée  , luy  per- 
suadèrent d’employer  fes  meilleures 
Troupes  à la  furprife  de  la  Ville  bafle 
de  Bologne,  qui  n'étoit  feparée  de  la 
haute  que  par  un  folié.  Les  Bandes  du 
Piémont,  lesSuifles  3c  les  Italiens  com- 
mandez par  Tais,  Fouqut  fioles, & San- 
5econdo,  leurs  Colonels  , eurent  ordre 
de  s’apprêter  pour  l’afiàut  le  lendemain 
deux  heures  avant  le  jour , & le  don- 
nèrent avec  une  refolution  qui  ne  pou- 
voir être  plus  déterminée.  Ils  forcèrent 
|a  bafle  Ville  , iis  tuerent  tout  ce  qui 
s'y  étoit  mis  en  defenfe  ; Ils  la  trou-; 

m 
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vîré  remplie  de  tout  1?  bu  u 
gSœavoiét  faiten  France-.t 
Cffitio:  militaire  néglige  e i 
jhlrfiiiitde  cet  heurem 
un.  On  n’avoit  pas  eu  1 
faïroopîs  entre  la  haute" 
fepour  obfervçr  les  Angle 
feenü  s’il  leur  pitno.t  el 
furlfifrançois  lorfqu’ils  \ 
cupez au  pillage.  Delàvi 
g:cis  de  la  haute  V ille,av  e 
qui  s’ étoient  cc 


...  • ra 

™SW,q«'ilsn'avoiét 

»tomndles,*6cqUe  1 

wlablet  avant  quel 
^««quatre  cens 
"W  coulti  fins  brui 

t«  >e  memtre  de  qoel, 
pourtant  été 

?"P)t»ylesFta 
•«eu  tontes  ks  f0 

îS*fe  Onk 
'^«Jépeintedsn 


îmaiscf 
™ni'e  de  fa 


i 


itire  V s 
s?  le*  s 

eeir  v>  v 


ill 


T.  i{?p 

\>ut|n  que  lesAn- 
cc:mais  unepreu 
^^<§e  mal  à propos, 
jm  renx  commence, 

► <eLi  Coin  déplacer 
viteV il  le  Scia  baC. 
x-xglois,3c  pourleç 
o ic  envie  de  /ortir 
*^.ls  les  verroiecoc- 
1 vint  que  les  An» 
=>^«.'verris  par  ceuxde 
s*  éco-ven c échapez,qu’ilne 
<X«^S.  oldars  François  Fopsleurs 
011*11  s n*  av  oiet  po/e  ni  gardes 
<S^  querabondancçdq 

ÈOTPccheroitinfailhbleoïemde  j^Rcu 

LV>\exi  av  ant  qne  le  jour  eut  paru,  ia  pfi^ 

eut  quatre  cens  hommes;  qui  ^oj, 

Cans  bnroic  dans  la  Ville  ,/14> 
^remplirent  bientôt  de • tumulte 
mevAVtxe  de  qiaelques  pillars. 

,\Xïo\t  pourtant  été  Facile  de  es  op- 
er,  F\\evuc  petic  «ombre  en t ete  con- 
trais la  çonfternatiQn  ne  fpc  ças 
ndre  patvcvg  les  François  , ^ _ 

èttvxeu  toutes  les  Forces  d nt-»  , . 

eurs  tro^s.  On  la  peut 
Aercveut  dépeinte  dans  les  , . . 

ires  éelA.o\vxc\vr»ais  ce  IvAattp  - 
ttfe  Cv  remplie  de  fa  propre  va  W , 


rie  parle  ni  du  mal  *'ER 
44*  fes  ni  du  renverfem  entcndu  des 
— ch.âc  fuir  les  plUs  * raifo* 

^■V1L  les  p*us  tiniides.  Ai,  rCS  3U^  v*ue 
^xl  obligèrent  r>r'  1 1 ty'âtre  cent 

rÆ  « s 

“-cc  pl^.rc?r  &pr*  non 

T* de  Phin 

du.  “S,  Troupes  tc‘?tive  , 

1111  eIivi‘ons  de  Boloen.tlCr  d Hyvet 
garnifon  S"e  P°«  « re- 

SST-iTûl.  Roy  ve?oitled“mn3  da« 
les imp ôta  fur -le ffl.&  d'éit^'1^ 
à U cbafBedf ; Chancelier  deP  ,ec 

celle  de  Garde  des  o"  ’ y 

C«i  vaq"olt  P.31  Ia  "aott  de  ClZ,*"* 
q On  negotia  pendant  COllt  |>Ha,'‘s- 
pour  tirer  Bol<^„edes  „lai  ‘V« , 
clois  à force  d argent.  L c.d  An- 
I oiiTons  & Raymond  premi*^  do 
donc  de  R°uen  > c™fcrerenc 
durant  qtiatie  mots  avec  Ies  r»  Ce  a 
d’Angleterre  dans  Ard,cs  , & p^‘Ce.2 


giuon-  j . vv  i(^c  rs  _ 

d’Angleterre  dans  Ard.cs  *.  f PUCe 
rerent  après  avoir  reconnu  qUe  L*?* 
fein  des  Anglois  n etoit  que  d< -, 

Jes  François.  L occafion  paioj/T^. 
belle  à Henry  huit  d’étendre  % tr 
nation  fur  toute  1 Ifle  de  la  p.r;a  . °.T 
tagne  ; » pfflW  >1  »>  avoit 


-ai  - X T.  ; ,§} 

v c r r dans  I’exe- 
fl  fâloic  l’occuper 
« 'elle  n'eût  kloL 
tfronnc  ci’Ecoiïè  . 
oufer  ï’hetitiére  à 
ni  pour  empêcher' 
emparer  fous  un 
ue  feroic  celuy  dé 
Fils  unique  de  leur 


► Iûfïeurs  ficelés  que' 
re  redai  foiénr  à cée‘ 

jr>  iri-ncipafle  p^licrqué^t 

e^ufTènc  travaille  rfyc# 
Fa  vigueur  imagina-* 
ô\.oic  pourtant  vray  que  leurs 
►trions  avoienc  été  beaucoup  ph,ÿ 
\Cées  rinfortnné,&:  par  Iif roaijl 

coudmte  des  £inq  derniers  Rorÿ 
:oÇÇ*e  .>  ocre  pm?  aucuite  autre  cnofe,. 
s*n  p p e^\o\eYvxi  tous  Jacques  ? & 1# 
vtwee.  <àe  ce  nom  q tii  s ' e r ° rr  m i S en  - 
les  mams  des  Anglois  fatkfof 
aneTteve  , avoir  été  retenu  dix- hufc 

f prifon*»*  y ff  exciter 

de  chaules  »-  P*? 

tcolfeis  qui  pott»ic«t  te* 

Vs  TF**- 

feoice:  Ges  tçofToi^  n.^  A>'  fc»  Ait 

*C  cV.nt  ^tis  V o lil'it'  oben  ^ 


;/44* 


Ï5  44- 


* 


\i& 

g\ois 

<|wl*vic  «C  prifOTl  \ '‘-“•vjïç 

llV2  s’ctoic  laiffiVo  pt;^C(l“«  Se. 

COni^ttr  A'-g'oi.Æj'f  P»'»» 
,mVtir-c  S.ese,&™^W 

voit  etc  tue.jac  1 milieu 

,S  une  bataille  contre  r"  avo't 
Jacques  QUatte  çto- 


du 

où  il 


av 


«eri  dans  ba^ile  contre  r Voit 

EVil»» 

toulu  lur vivre  a lapertc de f «pas 

con  bae  contrel« A„g,ois. 
que  Cinq  Aidant  l«(mple  def „ Jac- 

deceireurs  , «voit  tourné  fes  a'>,e- 

concre  l’Ang'^'e.  Mais  ne  „Almc* 
mener  I es  E™"™  au  combJ^v»^ 
d’une  mairie  qui  le  tenoit  au  \«  a*1?? 
soir  avifé  un  moment  avaniUV^«r 
de  leur  donner  pour  Geqeral  eia  \"a'Ue 

fonned’Olrv.er  S.nclaie  un  ev^?«- 

p’étoit  ni  de  nm/Snee  »ide  « «V* 

ce  qui  avoir  nr.te  de  forte  la  haù  * 
bielle  d'Ecolîè  qu  elle  s’étoU 
* lesAnclpifi  I»  voyant  Q«itet-  r ' 


5®î 


■fe  5C  T -. 

des  n>n.î heurs  de /*j 

\re  de  fil  Couronne  —■ 

i ne  veno;t  que  de 
£U*ie  Stuart,  ilavoic 
i ic  la  Reine  la  fem, 
à dire  qu'il  1 avo,t 
au  <5  aï  ne  pouvoir 
;ue  par  u»c*hero'me# 
.oraine  fille  du  pfe^ 

, veuve  du  Duc 
Ile  n’étoir  redevable 
^Hrôrte  où  elle  étoic 
: - \x\3lVS  le  Roy  fou  Mary  quj 
\acvCfô  prendre  par  les  yctix  , 
pteto^e  à une  Princefie  du  Sang 
à-  tro;s  Mieces  de  I'£,n. 
j-  ^ xiei  covin oilîoit  que  la  moindre 
e <\v\  c refo r cjvi*il  poffedoir.  Elle^_ 
plus  ûOcve  des  biens  de  l>%itque 
CievYX.  du  corps  , quo^  qu  ei/e  ejt 
s-cy  àaus  x.»  de  gre  capable*. 

*vo«  de  la  ialoufie  aux  plus  bel- 

^ perfonnes  de  fbn  fexe  > ,en 

■ d’aucune*  On  ne  dira  nen.cy 

ont  le  plus  paflîonné  des  Ecr,vams 

‘ont  V ...  -,  LÎrr-  ne  demeure  d ac- 4 p icfa. 
eowvte  \a  mémoire  11  <j« 

tord  • ôc  Vonwc  tirera  du  portiaitma*.  ronll  JC 
W^’fen  fait , que  ce  qui  regarae  e <- 

F""*ois  ««S' 

'^^^çre  route  c?  ^ - V 
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44.  & la  civilité  de  la  Maifon  de  Guile} 

— & defa^iere  toutes  les  citconfpedious 
& la  condefcentdance  de  celle  de  Bout- 

bon»  . , 

( Il  Gbr oit  difficile  de  juger  u ce  futl  a- 
inour  ou  l’ambition  qui  la  fit  refondre 
à de  fécondés  noces  mais  il  eft  con- 
fiant quelle  avoit  une  antipathie prcfc 
que  invincible  pour  L’humeur  fiere  6 C 
indocile  des  EcoCTois.  Cependant  apres 
fon  mariage  elle  s’a  jufta  de  forte  aleucs 
inclinations  qu’elle  les  auroit  infailli- 
blement gagnez  (v  elle  ne  les  eût  trou- 
vez divifez  en  deux  fa  étions  & dans 
une  averfion  (i  grande  les  uns  pour  les; 
autres  y qu’il  fuffi(bit  de  faire  bon  vi~ 
l’âge  à quelqu’un  de  ceux  d’un,  parti* 
jjpour  encourir  aufïi-tôt.la  hainedupat* 
zy  contraire.  r 

La  Noblefle  étoiten  pollèflion  de  ne* 
/ouvrir  qu’aucun  Favcry  entrât  eu 
‘ cieu  .noi  flâne  e des  a fifaires  politiques»- 
JJ.â-éques  Cinq  avoit  neanmoins  eu  def- 
fieiri  d’en  avancer  deux- Le  premier 
voix  David  Bethon  homme  denaiffan- 
es*  9-  d efpur , d’intrigue  r 5c  d’un  une 
extraordinaire  *qui.n’avoit  pas  plûi*" 
" aooercu.  cuir»  U fr>n  Malte* 


— — r.-  y ■ > 

coe  appei eu.  cjjne  le  Roy  fon  Maure- 
JT  <3  imoir  , qixil  avoit  perdu  ref^eranqe 


, 4, U u avoit  perdu  reipe rail 

eonfctver  fes  bonnes  grâces  gat  vii\$î 


l3 


x r.  îg*f 

-r»ifatic  Ecclefiaftj. 
fa  femme  : ce  <juj 
, cjue  la  No  bief. 
=•  (fans  la  pour  fui. 

“ de  Saine- André, 
dînai  , qu*ilavoiç' 
jt  eir  eue  murant* 
ix  dignités  qui  le 
<de  VEgtifè  d'ÈcoC 
onnées  aflèz  prer 

etoic  le  meme  O-, 
on  a déjà  parle  j 
des  mefbres  con- 
thon  , n'a  voie  mis 

d*ïncervalle  encre* 

Huce  de  fa  forcune* 


avw  ai  s genie  l'avoir  in/piréd^c. 
\e  Cencvaiac  de  l’Armee  d EcoC 


ev^de  Ul  îSIoV.\C(Te  qu'il  avoitgaf 
&êx.oveA-\t:  ei>  vâm  ingérez  de  le* 
«vdvr.I.a  plus  grande  partie  de  cr 
ps  1 1 en  Ecofle  » setoœ 

L&  à conierver  les  Pri  vi! dont 


de  tour  cens* 


de  n’etre- 


OU.  / 

famille  èâo  Teanee  « 

«voie  mie»*  **™ 
rendre  pnConmere*  par  1 
^xk.  de:  Les»  cqmbaure-  'ü  â 
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j 


IS'o  îfcAKCôiS  PlUHm 


çr r.e?  d’un  roturier  * Sc  Sinclair  n étant 
faivy  que  de  Tes  amis  , avoir  été  bien- 
tôt  accablé  fous  la  multitude  des  Au« 


Uu\ 

Kfwâtl 


i^û e 
«km! 
kttftiirç 


glois. 

La  mort  du  Roy  que  cette  perte  a- 
-vanca^  avoit  donne  lieu  à laRéynede 
mettre  au  jour  Tes  admirables  qualitez, 
qu’elle  tenoit  cachées  avant  fa  Reven- 
te. Le  Roy  fou  Mary  étoit  mort  far.s 
faire  de  Teftament  j & les  Loix  d’E- 
colle  ordonnoient  dans  certe  tencontte, 
que  la  Tutelle  de  fa  Fille  , &la  Rege- 
ce  du  Royaume  , fu  lient  dévolues. a\l 
Parlement  , c'eft-à-dire  aux  Etats  du 
Pays.  Cen*eft  pas  que  ce  Corps  quife 
montoit  pour  la  feule  Nobleffe  à fiX 
vin^tstetes  , tous  les  Chefs  des  FavniW 
les  flluftres  y ayant  feance  , ne  fût  in- 
eapa^6  pâtibn  nombre  des  deux  fon-  \ 
ftioiis  dont  il  s’agifloit:  mais  c'eft  qu'il 
avoit  alors  droit  d’ordonner  de  la  Ré- 
gence & de  la  Tutelle  comme  i\  jugç- 
roit  à propos , fans  être  obligé  d’ avoit 
égard  à la  Reyne  Mere  , ni  aux  plus 
proches  Parens  de  la  Pupille.  Ain  fi  \a 
Reyne  Mere  alloit  être  infailliblement, 
réduire  à la  fteceflité  de  perdre  fa  Tille 
qu'on  eût  auffi-tôt  enlevée  d’entre  fes 
bras,  & nourrie  fans  fa  participation  > 
te  de  palfer  le  relie  dç  fa  vie  en  Ecoflè 


LiVr*  Xt.  j,j 

Connderée  , puifciuelePar- 
pouvoit  luy  rendre  fa  Dot 
etc  employée  pour  les  frais 
,1>eût  pas  confenry 
**:>ri  Doüaite  ailleurs 

>\\e„ 

\Se*  ^oit  prefent  * d:  paroif- 
ïVLable  i triais  l'amour  d une 
: in^ewieux  au  delà,  de  ce quon 
aainer  , lots  qu’il  eft  fécondé 
xbiùon . Comme  le  leul  défit 
couronnée  luy  avoir  fait  prefe- 
Cov\t  à* EcofTe  à celle  de  France 
\u\l  y eût  vine  crxtreme  differen- 
lune  a l'autre  , au  (TI  la  crainte  de 
\t  en  n’ayaric  plus  de  parc  au  Goti* 
ment  , Sc  le  chagrin  dans  lequel 
ût  achevé  (a  vie  iï  la  jaloufie  des 
>nnes  qui  auroient  la  Tutelle  & la 
ence  l’eût  pouffée  Jhors  de  FEcoife, 
ronttainre  de  retourner  en  France 
it  ^ être  a la  charge  à les  Pareils  , 
ent  à’ allez  puillàns  motifs  pour  la 
ceoretendte  aux  deux  fondions  dont 
e le  Noyoit  exclule.  O titre  gue  fi  ^ 
eût  quitté  la  partie,  il  en  feroit  ar- 

vé  devra  inconveniens  5 l'un  quilcûc 
Xk  difficile  de  prendre  aucune  refolii- 
ion  Wide  entre  tant  «le  A^^îmltresd  H- 

ai , qui  deVhum?ur  q«  *-?  soient  nao- 


fHAftÇOTS  ■ 

oient  pu  paflTer  tin  moment  fans  fé 
yroüiller  : Vautre  que  le  Fils  du  Dau- 
phin de  France  qui  venoit  de  naître  ÿ 
n’eut  peint  épotilé  la  jeune. Reine  d’E- 
co(Te  , parce  que  le  Comte  de  Lcnorf 
chef  du  nom  &:  des  amines  de  la  Mai- 
fon  des  Stuans  ,•  Gentilhomme  de  gran- 
de efperance  qui  n’a  voit  que  vingt  ans  * 
fturoit  volontiers  attendu  que  la  peti'té 
Reine  eût  été  nubile,  s’il  eût  efperédtf 
t’époüfer  -,  comme  if  en  auroit  étéaffu-, 
fé,  s’il  eût  obtenu  dans  le  Confeil  1* 
première  place  qui  appareillaient  luÿ 

étoit  dû’érf  • ' ’ 

Âiufi  lu  Reine  Mere  qui  trava'illoitai 
fe  rendre  Maîtreiîe  de  fa  Fille  pour  en 
difpcxfen  fia  i vaut  les  de  (Teins  de  Fran* 
Êois  premier  , }ugea  qu’elle  pouvoir 
^retendre  à fa  Regence  * & fe  la  fe' 
donner  en  plein  Parlement  , par  unè 
intrigue  qui  ne  pou  voit  être  mieux  eonw 
Cercle.  La  conjion&ure  étoit  fi  favora*' . 
bîe-û  fon  deflèin  , qu’on  n’en  pouvoir 
fouhaitter  une  meilleure  -,  puifque  tô' 
Comte  de  Lcnox  étoit  alors- en  Franc'q,-. 
©îl  il-  cotn«Mfldoit:  la  Garde  EcoiToifè 
du  Rov  , Sf  qpe  les-  principaux  de  lai- 
bJoblciTe  fe  trouvoient  pfcfqn'e  tou» 


Lvm 


il 

H ne  reftoit  d 
^tah'&ottti 
" noient  point 


jfans  les  prifons;  des  Ànglois  j lacférotn--  - 
te  a jan*  été  fi  L — 


generale,  que  ceux 

sfv  oie  3 àc 
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ce  la  mort  oli  1a  prifon  fur » 

“ bataille  , étoient  tombtx 
ains  des  voleurs  cjui  les  a- 
Ivis  à vil  prix  au  Royd'Aik 

3: oit  donc  à la  Reine  Mere 
éviter  de  quatre  Seigneurs  qui 
point  a\\ez  à la  guerre,  & le 
eVle  entreprit  de  gagner  foc 
Bethov\  Favory  du  feu  Roy, 
tfemettrea  couvert  de  forage 
c^ue  VEcoffe  tombât  fous  une 
cé,s*étoit  faitPrêrre.  La  Reine 
iva  pas  en  ce  P relac  route  la  re- 
e epi’elle  avoir  appréhendée  , 
a*il  fût  devenu  plus  comptaifant 
ntVctoit  auparavant  ; ou  que  fe 
a.c  le  premier  Eccbdiaftique  de  fon 
i , \\  eût  un  interet  particulier  d'y 
retenir  U Religion  Catholique  que 
W\ois  s’efForçoient  de  corrompre; 
xu- leur  exemple  a voit  tel  Ieir^nt  al- 
ezans les  Provinces  d'Ecoffe  voi- 
\es  de  leur  Royaume  , qu  il  faloitde. 

3iml«  tout  le  crédit  Se  1 authomc 
fune  perfonne  fouveraine  pour  en  at- 

'^«Cot’ces  d’Arao  , de  Gray  , & de 

-Houdcy  qui  a« 

ii\e  s’opçoferent  p 

Tom.  IV. 
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folhcirations  de  la  Reine  Mete,8cfe 
contentèrent  de  la  place  qu’elle  leur  of- 
firoit  dans  Ton  Confeil , mais  ce  fut  pat 
un  autre  principe  : car  ils  pretendoient 
qu’étant  Chefs  des  plus  anciennes fylai- 
fans  d’Ecofïe,  le  feu  Roy  n’a  voit  puni 
les  exclure  du  Gouvernement  durant 
la  Regence  ,ni  les  y appeller  avec  d’au, 
très,  fans  leur  faire  injure  par  cette  éga- 
lité. Ainfi  la  Reine  Mere  fît  reglet  le 
Gouvernement  en  la  maniéré  qu’elle  \ 
croyoit  plus  favon,b-e  à fon  dellein , 
avant  que  les  Anglois  euffent  eu  le  tems 
de  le  traverfer  j parce  que  ou  ils  né- 
toient  point  encore  avertis  que  l’Ecolfe 
li’avoit  plus  de  Roy  , ou  ils  n’avoient 
pas  eu  le  tems  d ajuffer  les  intrigues  qui 
leur  étoknt  neceflaires  pour  tirer  avan- 
tage de  la  mort  de  ce  Prince.  Comme 
ils  avenant  remporté  la  vi&oire  avec 
des  forces  beaucoup  inférieures,  à , celles 
des  > Ils n avoient  ofé  la  pout- 

fuivreaufli  chaudement  qu’il  auroit  été 
neceflhire  , &c  s’etoient  prefque  aufïi,. 
tôt  retirez  pour  mettre  en  fureté  leur 
butin  & leurs  prifonniers.  On  avoit 
conduit  ces  Prifonniers  à Londres  : On 
les  avoit  fait  palier  pair  les  rués  de  cette 
grande  Ville  en  pollure  de  vaincus  donc 
; Ouïes  avoit  çbligez*  ^ 


Vu 


K, 


II  fq 
, « av 
^"lestai 


^uni 
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re  devant  lef^u  . .-7  ■ 

leur  avoife^^ 
î «Sc  déclaré  r efeveres 

- s devoir  point  t|^  .<îflvt'me'« 
î e lierre  F ^/îca,tt«fnpr i. 

fly  - ^ - ■pwir«1„-ilf  avoiene 

*-vc»*  comroltfdé  C^f°n  °? 
ramené  en  Dr,  r ^men*? 

i\  ?Woit  an  R o ° r’  f’our  «- 

ÊWXL  vtvort  étnif  /-•  re  Srace.  £p 
• le  ContW  Ÿre^  refolue  , 

^nSoisirdeS'rr- 

;,n  les  °pf°rer  à r,  C! 

des  élargit  aufli-tôt  furleuf»^ 
n «combla  d li  onneurs  & J.,  —• 
s On  \es  regala  de  prefrns  • ,t- 
pm  la  commodité  des  fefhns’oiV 
fnncipans.de  la  Cour  d’Andecerri 
ent  endre  fecrct  de  les  convier  pour 
k foire  entendre  qu’on  avoir  pim  de 
In  4eW  intérêts  qu’ils,  ne  penfoienr 
' 3“  on'«  vouloir  bien  avertir  de  cê 
J!uVe en  Ecofle  à leur  préjudice 
àjofca  que  le  Roy  étoit  mort  dé 
regm , ne  laiflanc  qu'un?  Fille  de  fent  • 
ovi  huit  jours  -,  Sc  que  la  Reine  fa  yeu, 
ve  accoûtumée  h.  l'auchoricé  ’ahfoliië 
dont  on  ufoic  en  France,  Sc  fâchée  de 

R ij 


• 1 N1  Tl  Tî.  'V  •» 

fiCMdina\  Bethon  À *2 
? Confe\ . Le  ï>atlei_ 

±.  .maV%,»é  Vst  Regente' 

Alr\"t'cet’tV  ««  fe  vovTl 
~ AeC°ûutï\t  \e  Cavdmal  Jff 
vua  «ra*  del’abaiidoimct  El 

iwte  fadarS  'e  Pofte  oùefle 

“•  àecee<^rà^viveroita« 

■t«°A^CrCenàa'VCe  G îud«*«&  dé- 
-tta  d autant  plus  le  Parlement 

«eendoix  moins.  11  eut  honte 
feuillet  entietement  la  Veuve  de 

aV r^ù  ^U1  fe  mettoil  ^ Ptomtement 
de  fi  botitie  grâce  à.  fa  difctetion , 8c 

tv\t  pav  pitié  qu*il  confentit  de  luv 

After  aumoins  l’ombre  de  1 amhorité. 

làecWgea  toute  fa  colete  furie  Car, 

ted  , qu\l  fit  arrêter  Sc  garder  tan 

que  les  feanees  durèrent  , 8c  difpofa  di 

tette  forte  du  G ouver  netpein  à fa  fan 

ta\C\e.  t\  voulut  que  la  Reine  Mere  re 

tint  le  noua  8c  les  marques  extérieur» 

de  Regente  8c  de  T-utvicé  : mais  il; 

donna  tout  V effet  8c  le  pouvoir  - 

Comte  d’Aran  avec  la  qualité  de  Vie 

toy  j Conque  le  plus  grand  nombre  c 

- R iij 
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le  confideroit  comme  Theritier  pre* 
fomptif  delà  Couronne , Ce  hâtât  de  luy 
plaire  ; ou  que  la  noblefle  qui  ne  le  con- 
noiffoit  prefque  point  parce  qu’il  n’é- 
toit  que  rarement  forry  de  (es  Terres 
pour  venir  à la  Cour  fous  le  régné  pre- 
cedent , l’eftimât  (ans  comparaifon 
plus  qu’il  ne  meritoit.  Elle  avoir  cru 
que  c’étoit  un  homme  d’efprit,  qui  x~ 
voit  préféré  la  folitude  au  rang  que  fa 
naifîance  vouloit  qu’il  tinr,  de  peur  de 
donner  de  la  jaloulîe  à fon  Maître  eu 
luy  faifant  voir  trop  fréquemment  ce- 
luy  que  la  Loy  fondamentale  du  Roy- 
aume luy  deftinoit  pour  fuccelleur  , 
s’il  mouroit  fans  enfans. 

Cependant  l’experience  juflifia  peu 
de  tems  apres  , que  l’opinion  qu’on  st- 
yoit  conçue  du  Comte  étoit  mal  fon- 
dée ; 8c  comme  il  n’étoit  pas  plus  capa- 
ble que  les  feux  folets  de  luire  ailleurs 
que  dans  l’obfcurité  , l’éclat  de  fa  nou— 


4 Ami 


velle  Charge  ne  fervit  qu’à  faire  apper~ 
cevoir  de  plus  loin  fes  imperfe&ions- 
Il  n'avoir  que  1 extérieur  d*un  homræ 
de  qualité  : Il  n’éroit  ni  fpirituel  ni  ju- 
dicieux • ba  brutalité  luy  tenoie  lie  ex 
de  ce  qui  s’appelle  courage  j & il  ive 
Ce  rnêloit  d’affaires  , que  quand  il  Ce 
UfToiï  de  fa.  propre  oiiiyctc,  La  pr 


\ 


ta  d’avoir  aY 


îœcdlt, 

attentive  ào'afev' 
\>\tsàe\a  rctcbl 
veiaintim^ 
icconîolapar 
auflktata't 
ioy , qu  elle 

mentluy  a 

maü\ 
i Cl&YKû 
)|  Urefi 
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axion  <\ue  Ca  "V ice  royauté  i!41’ 
voV5  Va  R.eine  Mere  , 5 44‘ 

^ ^aire  ^onuoltre  à cette 
k.  par:  confeîqnfenx  pour  luv 
e raepris.Comme  elle  étoiV 
^\e^et  Ves  occafions  capa* 
teublir  dààvs  l*a.vit.Viorité  fou* 

^ ctioit  de  décHoir  j elle 
a 1 efpetance  qu  elle  conçut 
de  ménâger  d.e  forte  le  Vice* 
i e\\e  ne  lvnj  la.itïer  oit  à Ton  touc 
>mbre  du  pouvoir  que  le  Parle* 

A. voix:  donné*  De  là  vint  que 
‘ulevnent  elle  ne  Ce  plaignit  point 
kaVW&Às  traitement  qu’on  -luy  fai- 
.mais  eMe  ne  stoppa  Ta  pas  mêmes 
tefvdtat  du  Parle  me  ne  d’accepter  la 
ïe  qu* oÇfcroient  les  Anglois  durant  la 
noûté  de  la  Pleine  ,à  condition  qu’im* 
ediatement  aptes  elle  époüferoit  le 
rince  de  Galles  ,Sc  que  VEcoffedon* 
veroit  des  otages  iufqu’àla  confomma- 
Clou  du  mariage. 

Le  Parlement  fit  Cans  contredit  tout 
ce  qu  il  voulut  ,tant  quil  fut  affemblc  ; 
mais  immédiatement  apt  es  la  Rebute 
obtint  du  Viceroy  qtte  Cou  donnât  la 
gardedu Cardinal  à SethonGentilhom- 
me  de  réputation  > mais  pauvre , qui  le 
laifcx fauves  pour  de  VatgennEUe  fiteivv 


- T V V.  % XT 

evvreGenita.  cvoTU  ■ *?' 

* Ben^ces  e „ ^'«on  de  ts4/h 

efaSaventionqueip ™pecljanr  - 

t «e  fù.x  execmt  de«etdU 

►VS  s'  é^ViUfToienx:  eVi^*»'5  3-UC  Cl 
.roient  \a.  Rei:_-  **  ^c°Àc,ils 

V>\ev\sl5.  cclefiarKr^1^  Cj  s empa- 

? **«.  v'&n.JSÆ 

""««P*  <WS  leurs  ^ 

“”o‘^  le  domaine  du  Roi  £ 

?«r&  V rd  0xXIV  arriveroitquel* 

Ve  ^fond  ordre  qui  p0(Te 

)»uSeCTC  'a  TOoilié  d«  bien  dû 

janmp  îçvo\ent  réduits  à mandier 

'WT  ^ tWn  ^ui  faffe  *#nt  de 
it  aux  personnes  qui  femt  à leur  aife 

* U^rxvreré  , le  Clergé  d'EcolTe  «. 

^apemequele  Cardinal  eût  ache- 
c de  parler  ,pour  \vxy  offi:ir  une  * 

^ntnbuuon  ,quelaB.eine  Merediftri, 
bua  aux  principaux  de  la  N obli  (Te  qu’el- 
le eitimoit  pouvoir  être  gagnez. 

Après  qu*eV\.e  Ce  fut  atTurée  de  leurs 
lufFrages  , elle  fit  entendre  au  Viceroy 
qu'\\  Aevoit  différer  l’execution  duder, 
viier  Traité  avec  1*  Angleterre , jufqu’à 
cccpt’il  eût  été  confi«mé  dansTaflem- 
blée  prochaine  du  Parlement  d'EcolTe  ; 

& Rodolphe  Sadler  qui  eftoit  venu 
d’Angleterre  en  qualité  d'AmbalTadeuï  - 
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Extraordinaire  pour  recevoir  les  ôtages; 
le  pour  commencer  de  travailler  à Tu* 
nion  des  deux  peuples  ,fut  étrangement 
fur p ris  du  froid  accueil  quil  reçut  à fon 
arrivée.  H ne  kiflà  Pas  neanmoins  dé 
fuoporter  avec  une  patience  peu  com- 
ifiune  «ux  Anglois , toutes  les  indigni. 
tez  qu’on  luy  fit  pour  1 obliger  a s’en 
retourner  *,  & d’attendre  avec  une  feinte 
infenfibilité  , le  jour  que  les  otages  luy 
Revoient  erre  livre*»  Il  fortit  alors  de 
fon  logis  avec  une  fuite  aüffi  magnifia 
que  , qu^  s’fl  eat  cru  bs  recevoir  3 Si 

marchant  avec  fes  ddmeftiques  en  bon 
ordre  jufqu’àu  Palais  du  Viceroy  , il 
luy  fît  un  dénombrement  exâftde  tou- 
tes  les  ii  jures  quil  avoir  reçues  en 
Ecofle  j lans  s’amufer.  à en  pourfuivre 
la  reparation  » ^ demanda  feulement  les 

otages*  » ..  - 

Le  Vi eeroy  à qui  la  Reine  Mere  avoit 
fuggeré  ce  q«’ii  dévoie  répondre  , parut 
auffi  étonne  des  affrons  que  l’AmbafTa- 
deur  difoîc/voir  efluyez  3 que  s’il  n’en 
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eût  rien  fqu  j c protefta  qu'il  en  alloit 
faire  la  recherche  & la  punition.  Il  a joûta 
pour  ce  q^ie^'^oit  les  otages  que  la 
» nobletffe  d Ecolfe  avoit  changé  de  re- 
l folutionj  fur  la  crainte  qu’elle  avoit  eue 
. qu  U ne  pnt  envie  aux  Anglois  de  redui- 


Provi^e.lornqu,ils  tien-  r r 

^tUa  C'ui  sVy  Pouvoient  ^ 
«P^Wu’on 

\ aL\  ^«ns  livrer  ceux  ouj 
r ^ ^1S  Ornière  batailleuse 
■ ^V>rerwvv  ltvlr  conge  que  fous 

lc  deCt°Ui‘  ^ v iceroy  répartit 
“L  dem^e  eftoit  i«fte  } & qu’il 
^ de  perfuader  aux  élargis  fur 
1 ^eientrer  dans  les  ptifonsdes 
MV^1S  °lucYes  Anglois  feavoienc 
Que  1 authorité  d’un  Viceroy  en 
îe  ^ne  s’étendoit  pas  jufqU’àles  y 
.taindre  »Ci  l’horxneur  &c  laconfcien- 
lC  ÇvvÇÇvfoient  pour  les  y refondre. 

I Cal  ut  donc  que  Y A imbu  ffrdcur  sad- 
iffax  à eux  : mais  comme  ils  avoient 
- Vefprït , auffi-  tôt  «qu’ils  Curent  pre£- 
; nuque  quand  ils  offrir  oient  de  retour- 
ne en  Angleterre  le  Traité  ne  lailferoit 
pas  de  Ce  rompre»  la  crainte  de  demeu- 
rer expofez  à la  fureur  & à la  ven- 
geance des  Anglois  les  rendit  tous  in-, 

Cideles  , excepté  Gilbert  de  Kennedè 
Comte  de  CaCïiüfle  ^ qui  nonobftant  les 
lamies  de  fa  femme  3c  les  prières  de  fes 
amis  , fe  déroba  de  fa  maifon , retourna  , 
par  des  chemins  détournez  à Londres  j 
Ce  prefenta  au  R oy  d*  Angleterre  pour 
dégager  fes  deux  fteres  » qu  il  luy  a voit 
Uiflez  en  partant* 
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Javvnematc  a ôc  de  Suede 
c\wi  ei\  eViavi^eai'kr  de  Reli- 
^wx.  de  s'emparer  de  ces  deux 
* * dorvx.  on  levxr  a. voit  confie 
taùon, 

%er  éto'\t  ^rand  ^ 8c  ne  pouvoir 
Lw’  en.  oppoiaiu  a a "V  iceroy  d’E- 
homme  dont  la  naiflànce  , la 
•ov\  ^ \e  crédit.  , Sc  tes  biens, 
dut  dansVEtat  u.n  party  qui  tînt 
enlstide  , Ôc  V’  empêchât  de  re- 
\^a  'Revente  aptes  avoir  long- 
clietcVvé  cet  hovnme  , crut  enfin  l’a- 
.touvé  e\i\.a.  perConne  de  Mathieu 
rt  douane  de  Lenox  , demeuré  pref- 
Çeul  du  nota  6c  de-  la  Famille  Roya- 
quo^  c\u’il  n’en  fut  pas  le  plus  pro- 
êVvericier  -,  ^ a’yant  tu  de  pu  s que  (a 
anche  eu  étoit  détacl  ce  ,une  fille  ma- 
»ée  dans  la  lAaifon  des»  VI  anuitons, dont 
:toit  Çotty  le  Comte  d’Àran.  lenox 
étoit  beau  &c  de  bovine  mine  : 11  à voit  du 
iueen-vent  ôc  de  la  difcretion  -,  8c  l’on  ne 
àoutoic  point  qu’il  ne  devint  ennemy  du 
Vicetov  , dés  quil  fevovt  retourné  en 
EcoiVe  üoù  il  avoit  été  contraint  de 
fuit  Sc  de  fe  tefuRief  en  F tance.  Cai  ou. 
«eU  uteotle  delà  Couronne.affezpmf- 
faûte  d'elle  - mftote  ■ 
divilîon  entre  les  dc  SuuIt  & 
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x FRANÇOIS  PrIWÎîK 
7 tïamilc°n  , le  Pete  du  Comte  de 
°e  avoit  autrefois  prétendu  que  le 
ir'eroY  n’étoit  pas  légitimé  ; & que  par 
^lC  r -Senties  biens  des  Hamiltons  luy 
conieq  appartenir  , comme  fils  de  la 
devoie^  dernier  Comte  d’Aran.  Il  eft 
*celli  » avoit  perdu  fon  piocez  : mais 
V?p%p\e  étoit  perfuadé  «que  Ç avoir 
n ' v 1a  crainte  qu’avoir  eue  le  Roy 
e^e  P Quatrième  de  rendre  la  Mai- 
ÿioqj1  r enox  trop  puiflante  , en  luy 
i ^rr  nt  la  fucceffion  de  celle  de  Ha- 
nlton  , °IU*  ^t0*t  a^ors  1a  plus  riche 

^ fidcrations  firent  refondre  la 

Rcoence  d’écrire  au  Roy  Tres-Chiê- 
t'en*  que  Prefence  du  Comte  de  Le- 
5ins  1 étoit  i eceflaire  en  EcofTe  pour  b a- 

£"  lancer  le  P*rtIdu  Vjceroy,  <n,i  deve- 

16  nnir  trop  puillant  Elle  propofa  les  ex- 
nedien5  eapRbley  de  hâcer  lc  retour  de 
»J4J-  £e  Comte  j &■  1 Amiral  d Anncbaut  les 
mit  en  pratique  dans  la  première  con- 
verfati°n  ^ ^ eiJ*  avec  luy.  11  lUy  re- 
prefentA  q11  °n  s étonnoit  de  le  voir  à 
la  Cour  de  France,  lors  qu’il  pouvoir 
faire  une  figure  plus  digne  de  luy  dans 
celle  d'Ec°.  : luy  révéla  un  ft crée 

qu’il  n’AVoit  peint  encore  fçu  , en  luy 
difant  que  le  feu  Roy  d’Ecolfe  fe  voyant 
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Vax.- oit  àccUcé  Ton  heritier)  tf  Â. 
c a tawe  approuver  cetcede-  - 
**  \e  ParVment  , lors  que  la 
priulUu^  fît  naître  fefpsraii. 
et\u.  Revente  ^ ôc  \uy  promit 
r St  àestroupes  pour  fupplan- 
xtoY  , pour  le  maintenir  dans 
:rnemüïvt  pendant  les  vingt  a n- 
t durer  oit  \a  minorité  delà  Rei- 
ioutîvq  Cucceder  G.  elle  mouroic 
ant. 

:n  faVovtpas  rant  -pour  difpoferutt 
ambitieux  ^ tout  entreprendre,  &• 
x n*  eut  pas  plûtôt  ^Turé  l’Amiral 
ùte  tout  ce  qu’on  Couliaitteroit  de 
qu’il  toucha  trente- cinq  mille  écus. 

>a\t\t  avec  cet  argent , Sc.  Ton  Y aiffeau 
sarqua  heureufement  au  petit  Lith, 
s parens  s’y  trouvèrent  pourl  y rcce- 
ï\t-, Scies  Vi  anuitons  Te  défiant duveri- 
a\Ae  fia} et  de  fon  voyage  , perfuaderent 
nw  Vic’toy  d enlever  la  Reine.  Cet 
Vromcue  tout-ù-  fait  indigne  du  rang  où. 

Ca  feule  nai  (Tance  T avoir  et  eue,  tonna  \é 
dcîfûn  de  ce  rapt  avec  autant  de  facilite 
quus'ileût  fait  une  patrie  de  paume  U 
Tl  aurait  pas  neanmoins  laiffe  dsl  «rot* 
tet,  falots  qu-iUUoàt  mettre  la  m,,„a 
VœuvreleComte  de  Lenox ne  fut  «tu 
véavec  quarte  mille  de  fes  amnautpot. 


cj ne  le  ôeneralat  dés  154). 
» Elle  £~c  déc  ha  rgea  de  plus  de 
i de  \a  'Reine  fa  l-ille  fur  quatre 
vci^>a.ux  Seigneurs  du  Royaume , 
l-\  cViargerent  eh  plein  Patleraenî } 
iWevAH s les  Stuarts  Se  le*  Hanîif- 
vc  furent  pas  meilleurs  amis  pour 
- cvrvbïadèx  „ &e.  ne  diflîmuleiepc 
pour  un  tems  leur  ancienne  aveir- 


» Viceroy  ciui  effcoic  le  plus  fo;bIè , 
xW  \a.  çtoteftion  de  la  Rrg;»t«, 
e lia  a'iMCclHe,c-nc<-  avec  le  Cardinal: 
\s  Lenox  après  avoir  exécuté  ce  que 
nCouhaittoit  de  luy  , demanda  b ie. 

epFa'la^ R^geii^o^de^Pépouier , en  luy 

montrant  que  la  Coûtumede  U Grau- 

• •■~*34rsr£&«4?*4 

oceS  ’ ^ <^L  1»  ''nAeaurés  avoir  épou- 

• Cimeterr  e niée  avec 

rfc  le  Roy  d EcolU%s  ccoi  fc  . & 

jacques  Dog,\a|  époufe  Lodïs 

la  cadette  apr  ^vme  ^ Suffo^ 

Douxe,s  eto«  ?e,Y“  fiece  pour  re- 

La  Régente  «o«dt  ^ uuPfupt  de 

cevorr  en  qaa  fc  rver  pas  juC. 

fa  Ville  i SC  pour  .le^conl^^ 

«yi'an lotnbeao  , • j,jeamrioins  comme 
tue  layoït  elevee.  a g 
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elle  avoir  obligation  à Lenox  , fk  qu'il 
étoit  dangereux  de  le  defefperer  , elle 
pria  François  Premier  d'empIoyeE  Ton 
autorité  pour  la  tirer  d'affaire  , en  rap- 
pellant  à fa  Cour  Lcnox  fous  pretexte 
de  luy  donner  une  Charge  confiderable 
dans  Y Armée  que  Von  preparoit  en 
France  pour  recouvrer  Bologne.  Le 
Roy  ne  manqua  pas  de  prelfer  Lenox 
de  venir  exercer  fon  courage  contre  les 
Anglois  , puifque  tout  étoit  déformais 
painble  en  EcolTe  : mais  Lenox  devina 
ou’on  ne  cher  choit  à le  tirer  de  fon 
Païs  , que  pour  luy  manquer  de  parole. 

Il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  s’cclaic- 
cir  de  fon.  doute  dans  la  première  eoti- 
verfasion  qu'il  eut  enfhite  avec  la  Ré- 
cente : car  encore  qu’elle  eut  pour  luy 
toute  ta  courtoifie  & ladéference  ima^ 
cinabli es  , il  l’épia  neanmoins  avec  des 
fentimeias fi  jaloux,  qu’il  reconnut en- 
Jin  qu’elle  n 'avoir  point  d’amour  pour 
luv.  Le  d épit  d’avoir  cté  trompé  l’au- 
roit  aufH  - tôt  fait  courir  à la  vengeance 
s’il  n’eût  fufpendu  fon  reflÇèntirçientr 
pour  attendre  les  trente-mil  écus qu’on 
luy  enveryoît  de  France  à deflein  qu’il 
Mi  fit  des  levées  en  EcofKv  Auffi-t&t 
full  les  état  reçus  ril  mit  fini  pied  j.uf- 
p'à  duc  rxu&Ç  hommes  j,  6c  marchacouj» 
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>y  en  apparence  , mais  en  i 
ontraindce  la  Reine  d’ac- 
promefe 

5y  & la  Revente  né  purent 
mbler  mi  aulïi  grand  nom- 
» de  guerre  * ôc  quand  i’s 
s leur  inter êr  n’ croît  pas  de 
■ qu’ils  étaient  allure 2 d ob- 
e précipitant  rien.  Ils  le 
alors  dans  fct  Ville  Capita- 
le oii  leurs  T rempes  étoient 
nrôodement.  Celles  de  Le- 
fifoient  pas  pour  former  ira 
ier  quand  memes  il  au- 
‘«face  de  l’entreprendre  , ou 
’il  ne  l’auroit  pu  continuer  , 
'avoir  aucunes  munirions  <fc 
débouché.  Onnesapplr- 
qu-à  débaucher  une  pâme  de 
«s-  ôc  Ton  y reuflit  de  forte, 

: prefqnc  abandonné  lut  con- 
emander  la  paix,  " 

y fut  aifèment  accordée  , a 
que  Von  ne  parleroit  plus  de 
ie  avec  la  Regeme,  & ilré- 
tee  à la  Cour  d'Ecole , mai* 
neura  pas  long-rems,  il  frj- 
l y avoir  vut  delléiq  forme  de 
nue  5 pour  avoir  prerexte  àc 
la  nuit  à Glafco  > f0jç  que  la 

S il 


zi2  François  Premier 
prefence  des  Hamiltons  Tes  ennemis 
mortels  luy  Fût  infnpportable  , ou  qu  il 
eût  trop  de  jaloufie  de  les  voir  prendre 
part  au  Gouvernement  À Ton  exclu  (ion. 

L’une  ou  l’autre  de  ces  raifons  , & peut 
être  toutes  les  deux  eofemble  y luy  fi- 
rent encore  une  fois  tourner  les  yeux 
du  côté  de  la  France  où  il  avoit  été 
nourry,  pour  fonder  s’il  pourroit  re- 
couvrer par  cette  voye  l’autorité  qu’il 
avoit  perdue  en  EcotiTe.  Il  envoya  à 
François  premier  un  Gentilhomme  de 
la  Maifon  d’ Argail  pour  exeufer  la  dif- 
fipation  de  l’argent  de  Sa  Majefté  , ÔC 
pour  offrit'  de  reparer  fa  faute  en  fer^ 
vanc  contre  les  Anglois  z mais  il  arriva 
pendant  le  voyage  du  Gentilhomme* 
des  chofes  qui  mirent  V affaire  hors  d’é- 
tat d'être  accommodée. 

Le  Ro'y  d'Angleterre  ayant  fçu  les. 
broüilleries  d’Ecoiïè  * ôc  voyant  que  les 
François  n’étoient  point  encore  en  mer* 
commaric*a  au^uc  Norfolc  Amiral 
de  fa  pl ote  de  faire  delcente  enEcoffè. 
Norf°lc  a débarqua  dix  mil  foldats  prés 
jjL,  Detit  Lith;&  les  conduire  vers  H- 


du  Royaume,  n: 
rendit  aux  ,\tn\ 

O 

doucement  tant 
dtla^ider.v 
l’approche  du 

htent , & rer 

tin. 

Uütger 
glois  à cou 
du  c 
Lenox ï f 

avec  ce  < 
tobauiY 

tua; 
lt  Cauv 

ACol- 
^tievit 
foit 

fiat 

V 


li.nlborvirg  avec  tant  de  diligence  , que 
1 I^e€Çentf  & e Vlceroy  n’eurent  que 
» loif'1-  d en  fortir  pour  fe  réfugier  -et 
cetliî1*  Edimoourg  9 quoy  que  Capitale 
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lO^e  , n étant  point  munie , fe 
Anglois  T qui  la  traitteient 
sïit  tant  qu’ils  eurent  efperance 
trder  : mais  au  premier  bruit  de 
lie  duViceroy  avec  des  Trou- 
bles de  la  recouvrer  , ils  la  pii— 
remontèrent  Tut  leurs  Vaif- 
lprés  les  avoir  chargez  de  bu- 

i^egeme  qui  n'avoir  plus  les  An- 
L combattre  , fit  marcher  le  Vi- 
da coté  de  Glafico  , pour  obliger 
: à fe  déclarer.  Lenox  ne  Te  lailTà. 
affieger  5 de  fotrant  de  la  Place 
ce  qui  luy  reftoic  d’amis,  prefèn- 
jille  au  Viceroy . Elle  fut  ftnglan- 
nais  enfin  Lenox  la  perdit;  & 11e 
iva  qu’à  peine  en  Angleterre , où 
ay  Henrv  H uic  pour  le  gagner 
[ornent,  Sc  Ie  foire  fervir d’mftru-- 
: à la  guerre  civile  qu’il  fe  propo - 
d’entretenir  dans  I’Feotfè  , luy  fît 
fer  une  de  Tes  N icces  fortie  du  tnà- 
► de  la  Reine  cTEcofîè  fa  S oeur  avec 
:omte  d’  Angufe- 

js  AngVois  fe  mirent  anfîî-tor  ètt 
oir  de  profiter  de  l’accès  que  cetre 
mee  leur  donnoit  en  ECofîè , &c  mi- 
t en  campagnc  une  armée  qui  en 
agea  le  Plat  pajs.  Celle  que  le  Vi- 

S iij 
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~eroy  leur  oppofa  Te  difîipa  delle^me- 
me  j & les  Anglois  n’auroient  point 
trouvé  de  refiftanee , fi  le  Ccnnted  All- 
er iife  n'eut  relevé  la  gloire  de  fa  nation* 
en  remettant  le  ccsuraü  ventre  du  Vit 
eeroy  qui  fuyoit  des  premiers  , & en 
loy  Enfant  tourner  viiage.  Ce  Comte 
ir’étoit  fuivy  que  de  trois  cent  chevaux*- 
car  il  n’y  en  avoir  pas  davantage  qui 
le  fuflent  exemptés  de  la  peur  : Cepen- 
dant il  profita  lî  bien  de  l'avantage  du 
lieu  , & du  defordre  où  s’étoient  mis 
les  Anglois  en  pôurfuivant  les  fuyards-, 
qu’il  les  défit  fans  perdre  que  deux  hom- 
mes. 

Ce  bonheur  que  la  Regente  n avott 
point  efperé  , ne  l’empêcha  pas  de  pref- 
/entir  qu’il  luy  feroit  impôflible  de  fe 
maintenir  contre  les  Anglois  avec  les 
feules  forces  de  l’Ecoflé  , tant  qu’elles 
feroient  divifées.  Elle  écrivit  à François 
Premier  de  luy  envoyer  du  fecours  j & 
:e  Prince  craignant  qu’un  trop  grand 
îombre  de  gens  ne  jett&c  les  EcofTois 
(ans  la  défiance  qu’on  ne  les  voulût  af* 
ujécir  , fit  feulement  embarquer  cinq 
ent  lances  , ôc  trois  mille  cinq  cerf* 
ommes  de  pied  , mais  choifis  ÿfous  la 
induite  de  Mongommery-JLorge.L’é^ 

cpj, q la  précaution  du 
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été  neceffkire  , câr  enclore  , 
cry  eût  exécuté  avec  fr 
0^ce s ce  qui  ne  fe  devoit  efpe- 
^*one  §van^e  armée  , enrecoa- 
^ places  & les  P ravinces  occu- 
lC  les  Anglois  fur  les  EcolVois, 

- neanmoins  éviter  la  ÿaloune 
* quiprofitoienfc  de  fa  valeur.  Ils 
ïve>«  fut  le  point  qu'il  allait  Pa£- 
Rivière  qui  fcp«e  V Angleterre 
(r*e  «r  faire  teflénut  aux  Au- 
“finconr-oattex  de  la  guerre 
Soient  depuis  ft  long-rems  « 
£ js^ofeler  leurs  vcnfms  j 6t 
'ente  fut  obligée  de  le  tappellec^ 

'T  ^Ins  M^tcaftel.  Amfi  la 

: jufqaes  dans  ^ pet, (bit  avox 

«l'011  nltlo.s  do  cote  d'Ecolle  , 
cUteaux  empêchez  d’employer 

ks  mer  & de  [erre  à 

IktveTW  nouvelle  conquête  de 
, ctarxois  piemiernepenioff 

lH  ie  nouvelles  levées  , lorsque 

llpL"qti  le  preffoit  d'envoyer  le* 
,1 J ic  fort  Royaume  au  Concile  de 
rmK  1’ cb\igea  de  convoquer  un® 

.ffembÙedonrl^ifeantoitùiébearv 

wns  ‘^wEicioP.  & ii 
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calice  d’un  particulier  qui  vint  àhtra* 
erfe. 

Les  principaux  Théologiens  a de  la 
'acuité  de  Paris  eurent  ordre  de  fe 
rouver  à Melun  : de  mettre  par  écrit, 
de  donnera  Sa  Majefté  leurs  fenti- 
nens  appuyez  de  l’autorité  de  l’Ecritu- 
e Sainte , des  Conciles  , fk  des  Peres, 
mêmes  de  la  rai  Ton  , fur  les  points 
^ui  avoient  fervi  de  pretexte  aux  Hé- 
rétiques pourfe  feparer  de  la  Commu- 
nion des  Catholiques.  Ce  deflfein  ne 
pouvoit  être  plus  digne  du  F is  Aîné 
de  TEglife  -,  & les  D oéteurs  ravis  de  tra- 
vailla pour  la  Religion  Catholique 
s'acquittèrent  de  leur  devoir  avec  une 
exactitude  qui  feroit  aujoutd’huy  le 
plus  beau  monument  de  la  Sorhonne, 
fa  les  avis  de  fes  DoCteurs  euflent  été 
conservez  avec  la  même  (încerité  qu’ils 
avoient  ete  donnez  ; mais  les  plus  ju- 
dicieux furent,  fupprimez  par  l’adieffe 
de  celuy  qui  etoit  commis  pour  les  re- 
cevoir- 

C etoit  le  meme  du  Châcel  que  Sa 
Majefte  avoir  autrefois  employé  pour 
répondre'  aux  inve&ives  de  l’Empereur 
contre  la  France.  Cet  homme  qui  fea- 
voir  en  P^fcGion  les  La., aires  Orien- 
tales Sc  les  belles  Lettres  , n’étoit.pas 


_ "ï 
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^ ‘a  Theolo^e.  Ccpen- 
voit  la  démangea, ton  d'aflifter 
:rle  en  qualité  d’AmbalTadeur 
ce  , & Ion  ctedità  la  Coûté- 
x.  grand  pour  obtenir  cette  im- 
e Commiflîon , parce  que  d’un 
n'y  avoit  point  d’homme  d’épée* 
pour  la  foûtenir  avec  éclat, 
auci  e les  Prélats  n’y  ofoient  pre- 
, de  peur  d’être  traitez  de  ridicu- 
s'ils  paroi  tfoient  en  qualité  de 
res  d’un  Prince  leculier  dans  une 
blée  oû  ils  dévoient  être  Juges. 
Liy  m.mqnoic  donc  à Ton  compte 
es  lumières  vives  6c  particulières 
> difficultés  qu’on  y propoferoic, 
e faire  aurant  admirer  fa  doftrine 
on  éloquence  ; 8c  comme  il  écoic 
vain  pour  les  emprunter  d'autruy, 
"olm  de  les  dérober  fi  finement 
î ne  le  pur  acculer  de  larcin. 
retint  les  écrits  des  Do&eurs  pour 
prévaloir  dans  la  negotiation  prè- 
le i & fous  pretexte  de  foulager 
lonfeil  du  Roy  de  la  peine  qu'il 
it  eue  à les  examiner,  j{  en  fîc  des 
aits  qui  ne  «ontenoienc  prefqu’au- 
:hofe  , ftnon  les  decrets  emat^cs  de 
nème  faculté  quatre  ^""ra- 
il contre  les  dogmes  de  J,uther.  Ce 
Tam.lV.  f ' 


iï8  François  Premier 
r4c.  fut  ajnfi  que  du  ÇMpl  fans  y 
— fer  & fans  autre  motif  que  d amaller 
des  mémoires  pour  fe  fignaler  dans  un 
etnploy  qui  J.  n’eut  point,  contribua  à 
l’âccroiflement  en  France  deVhe^efiede 
Calvin  3 parce  que  fi  les  fentimens  des 
Docteurs  eurent  été  imprimés,  le  peu- 
ple confirmé  par  cette  ypye  dans  la 
créance  de  Tes  Anceftres  f ne  Te  fcroii 
pas  lai  fie  fi  facilement  emporter  à la 
nouveauté,. 

Quoy  qu’il  en  {bit  l’afièmble'e  de  JVte- 
lun  donna  lieu  à un  Arréf  , qui  ne  put 
être  exécuté  que  par  la  mort  de  quatre 
mille  perfonnes.  Il  y avoit  déjà  plus  de 
trois  cens  ans  que  les  Heretiques  Al- 
bigeois apres  avoir  été  .chafles  du  Lan- 
guedoc s’etoient  réfugiés  ^ux  pieds  des 
.Alpes  , & fe  mainten.oient  aufli  dans 
quelques  vallées  de  la  France  & cfe  la 
Savoyejfoitque  les  lieux  où  ils  s étoienç 
retirés  ,fuflènt  alors  a/Tés  inconnus  pour 
ctre  jugés  inacpefljbles  ; foit  qu’on  les 
xxiéprisâc  , parce  qu’on  ne  les  eftimoir 
pas  capables  de  rien  ^entreprendre , ou 
<r ju’e^ifin  on  leur  pardonnât  en  confia- 
dera tion  de  leur  pro.digi.eqx  travail.  Ils 
s Croient  mis  à cultiver-des  endroits  qui 
voient  jamais  rien  produit  \.Sc  les 
a v oient  rendus  fi  fertiles,  qu’ils  ne  ce- 
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,0  abondance  à aucune  dos  con-  i$  4-5  • 

oifaK-  * 

çyo&zs ne  conviennent  pasafTex 
5 dogmes  , mais  il  eft  confiant 
ioientla  prefence  de  Jefus  - Chut 
Sacrement  de  PEuchariftie  ; 6c 
tôt  qu’ils  eurent  appris  que 
e enfeignoit cette  erreur,  ils  livr- 
èrent des  Deputex  pour  le  con- 
de  leur  donner  quelques-uns  de 
fciples  : ils  le  reconnurent  pour 
lateurdeleur  fea:e-,5c  changèrent 
faveur,  tout  ce  qu  ils  av oient  de 
ire  à la  fienne.  Cet  attentat  fut 
ulé  par  le  Parlement  de  Proven- 
afqua  ce  que  le  Roy  eut  confir- 
ir  fa  Déclaration  le  Decret  des 
logiens  de  Paris  fur  les  Contro- 
i du  tems  , condamne  au  feu 
nii  refufer oient  de  s y foumettre. 
après  que  Sa  Majefte  fefut plei- 
at  expliquée  , le  Subftitut  du  Pro- 
r General  nu  Parlement  de  Pro- 
fit qn  O tficier  d’Avignon  Os 
jorterent  à Klerindol } a,  Cabrie- 
\c  dans  quelques  autre  petites  Vil- 
îourgs , 6c  Villages  au  nombre  de. 

-deux  , peuplez  d Albigeois  , SC 
i partie  dans  le  Comtat  d’Avignon, 
rtie  dans  la  Provence,pour  icur  re- 

Tij 
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mo  * » »-  *-  ^ *-  qu  ils  etoient  coupables  eri 
dérive  *r*r*  arriérés  : 1 une  pour.avoir  demeu- 
Tur  les  Terres  du  Pape  & du  Roy  eu 
pro  £e  iTant  une  Religion  contraire  à cel- 
le d^  Sa-  Sainteté  8c  de  Sa  Majefté  (ans 
avoi-r  obtenu  leur  confentement  : l’au- 
tre  change  leur  creance  en  celle 

de  ZI  Clinglefans  les  mêmes  permiffions. 
La  î-cpoiiledeces  Peuples  fut  , qu’ils 
n’avoic^^^^H^’offvînferniU  Rov 
ni  le  Yôf,<îu,lls  «voient  cru  bien 

faire  z Que  fi  l on  jugeoit  qu’ils  flirtent 
datas  l*erreurs  ils  ne  refufoient  pasd’e- 
tre  ir***rl»ts  >, lu  de  retourner  à la  Com- 


tre  liai.»--*-  ^ . V uincrala  LJorn- 
roimi°n  des  Catholiques,  pourvû  qu’on 
eût  chanté  de  les  convaincre  par 

l’Ecritui*e  Sainte.  r 

X-e  Parlement  de  Provence  examina 
ûette  ’ * f en  Prit  les  derniers 

mots  f,.dcfaicte  inventée  à déf- 

ait-* d éluder  1 intention  de  Sa  Majefté 
U ptononçi  la-deffjs  à U requête  du 
j? ar  o ota reur  General  un 

a****  ^aè^Tu rifi Jilerin?  r & aes  »*«* 

ticfUît  de  a Jiirildnftion  a fe  faire  Catho 

fes  Jmrk6T  •"-£ t 

pour  les  em* 

de  conrequenc'  rT 

L^r*y  Cha(&n&  Prefidemdecê 
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|Cjit  , qui  s’étoit  élevé  à cette  1 S 4 5.» 
„ par  la  profonde  érudition  dans 
(prudence , eftima  qu’il  le  falok 
Tji.qaer  au  Roy  avant  que  de  le 
giaiher  -,  & les  parties  interelTées 
,^-ent  Pas  plutôt  avis  > qu’elles  dé- 
ut  versSa  Majeftê  , pour  luy  re- 
tçr  qu’on  les  avoir  condamnées 
es  oüir  , & Tans  obferver  à leur 
a uc une  fora' alit  é de  J uft  ice.  ^ 
aflance  qui  n avoir  pas  «c delà- 
l’Arrêt , n’infifl»  pas  fortement 
râe  exécuter  s 8c  le  Roy  ne  pou- 
e refoudre  de  perdre  un  f.  grand 

K de  fes  Sujets  reçutlafecjuete 
« de  Merindol.  » Sa  Maille  fuC  «J- 
c l’execution  de  1 Arrêt  jnfqu  a 
impie  information  ; & écrivit  en.  ^0Jé 
à Langey  qui  éton  encore  Gon-  Jÿ. 
ur  du  Piémont  , quilallai  viü- 
es  Peuples  , &•  q,ui1  employa 
fon  adtefle  pour  les  obliger  du 
i à quitter  les  Partons  étrangert 
leur  avoir  envoyez  de  S tulle. 

“y  les  7 difpofa  facilement  : irai  s 
fon  départ  ils  changèrent  d a“ 

& appellerent  en  la  place  des 
ftres  Zuingliens  qu'ils  avoient 
>^ez,  y quelques  Difciples  de  Cz  1- 
cjuireduiliteut  les  Eglifesdes  Alb*’* 

T iii 
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^ forme  de  celles  de  GeneVe». 
^ parlement  de  Provence  choqué 


de 


te  nouveauté  qui  fembloit  n’avoir 
' " int^0^11*16  clue  POUI  rendre  fon  Ar- 
etAC:  j-iclicule  , eut  recours  au  Roy  qui 

rc,:  les  Difciplcs  de  Calvin,  & 

cl3i-a  deux  millions  pour  inftrurre 
A.  lt>*^eo^s  fous- l’autorité  de  l’Arche- 
_ d’Arles  & de  l’Evêque  de  Ca- 


rc 
fit 

toC 

es 


î, 


„ L1C_  d’ Anes  se  de  l fcveque 

^*-1.  Mais  ni  l’une  ni  Vautre  n’eurent 
qu’on  s’en  croit  propiis  ; car 
*f  j^eligieux  de  divers  Ordres  dont 
eS  Miffions  étoient  Compelees  , 

çy^urtieau  lieu  de  convertir  les  He- 
wn  - Jvi^s  Te  laifla  pervertir  , tentée  par 
*et  T^ppointemens  du  Miniftere  , & par 
1<rS.  ^^.titédes  filles  qu’on  leur  offiroit  en 
151  i£*çre  ; & l’autre  partie  qui  n’avoit  é- 
l’Ecritnre  Sainte  que  dans  les  le- 
de  Théologie  , devint  incontinent 
épris  des  Albigeois  , dontlemoin* 
f^a.voit  prefque  par  cœur  la  même 


df^  j 


ticnrc- 

bruit  courut  que  les  Catholiques 
0ient  fuccombé , parce  qu’en  efFec  ils 
oiem  pas  emporté  la  victoire  -,  & 

’ 5 lieux  ou  demeuroient  les  Albigeois 
^ - r e nt  bien-tot  remplis  d’un  très-grand 
^ ^ %r^,ie  *^e  Per‘°nnes  accourues  de  tou- 
**  - parts,  qui  craiguoient  d’être perfe- 
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^ caufe  du  Calvînifme  qu’elles  1545. 
•titées  ^’embcalTer.  O n n’a  pas  fçu  (î  “ 
ren°lC^,e  joint  à celivy  des  Albigeois  x 
c n0rnt  véritablement  à quinze  mille  3 
1°Ir°Jes  Catholiques  raugmenterentf 
U Vni'Cr  de  b jalouCle  à la  Cour  : 

TZ  il  eft  confia™  que  le  Roy  fut  avet- 
ia  ces  Peuples  avoient  forme  le 
eflein  de  furprendce  MarfeiM» de-  ££ 
f^nconnet  à l’exemple  aes^^çs.  * % 
arriva  mêmes  que  Chaüaneequis  e pe(ie  au 
JlliotUS  OPpoCé  aUX  VolonteZ  du  Roy.ea 
’1C  t0  les  Albigeois  , mou- 

Ç,e  ,°  Vr:/Vonlulte  qui  s’étoit  reivr 

'^Î'Ï-SSSSKSÏÏ* 

irions  de  la  Mau»11  u ..pr 

' Upjp  Bourbon.  Ilavoit  dei  ei- 

^sTde  la  .«moite  : « parlent agre*- 

. UafifeÆfcoU  de  paraître  popu- 
1_  quo-j  qu'il  n’attendît  fon  avan- 
„,’,r  en.e  de  U Cour  ; Sc  comme  1* 
"rtene  de  fon  humeur,  dont  il  donna 
’^uis  une  fameufe  preuve  dans  fon  “fr 
ent  .n’éroit  point  encore  connue,  u 
oit  pour  une  perfonne  fi  importante 

^ -^oyluy  confia  le Gouvernennenc 

T iiij, 
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de  Provence  en  l’abfence  du  Marquis  de 
Grignan,  que  Sa  Majefté  envoyoit  €n 

f liante  d’Ambaffàdeur  Extraordinaire 
l'Empereur  pour  hâter  ks  Neces  du 
Duc  d’Orléans. 

Ope  ne  & vit  pas  plutôt  abfoludans 
la  Provence  3 qu'il  preiîa  la  Cour  de 
luy  permettre  d’executer  l’Arrêt  contre 
ceux  de  MerindoJ  j puisque  non  feule- 
ment ils  étoient  incorrigibles  , mais 
quils  ajout  oient  mêmes  la  rébellion  à 
1 here/îe.  Il  en  obtint  l'ordre  plus  faci- 
lement qu’il  n’efperok  $ & le  Cardinal 
de  Tour  non  fon  amy  particulier , le  fit 
expédier  dans  le  Confeil  on  la  meilleur 
re  l'orme.  On  y ajouta  le  pouvoir  d'em- 
ployer  Je  Ban  & l’arriere.  Ban  delà  Pjo. 
vence  y 8c  les  vieilles  Bandes  du  Pié- 
xuonr  contre  les  A bigeois  * s’ils  ne  don* 
noient  dans  crois  mois  aucune  marque 
de  repentir.  Les  Albigeois  n’euient 
point  d autre  lumière  de  ce  que  porxoit 
™-  Cojjmflfoo  , <jue  par  les  prépara, 
tifs  d Opede  qui  la  dut  cachée  pendant 
qr-X'  les  «ois  mois  secorfloient  : mais 
enfin  1 approche  du  Baron  de  la  Garde 
a«rc  fcs  Troupes  du  Piéneéx  ne  dé. 
■ouvrant  que  trop  le  de  Olin  d'Opede, 
es  plus  rages  & les  -plus  nicher  d«  Al- 
ffiCOIS  * dans  les  Alpes  Sc 
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s hardis  & les  foibles  attendi-  1 5 4 5» 
pied  ferme  l’orage. 
j-ftiitM  avec  autant  de  rigueur 
Jes  Albigeois  qui  ouvrirent  leurs 
•s  à k première  fommation  , 8c 
lierez  aa- devant  des  Gommiffai- 
ur  demander  mitericorde  , que 
oui  fe  défendirent  jufqu  à la  der- 
, extrémité.  Les  uns  & les  autres 
■rent  tous  par  le  fer  ou  par  le  feu  9 
que  les  gens  de  guette  eurent  &. 
leur  brutalité  Sc  leur  avarice.  O- 
j trouva  les  moyens  jrggran  « d«m 

onie  & <dc  s’enrichir.  Les  Ban- le  ptoCe* 

r&££  y e«*«  r gain  rffez 

lerable,  pour  fe  prefenter  enfuite  mW. 
,t  le  Roy  avec  des  bonnets  de  ve- 
, des  habits  chargez  de  clmquans, 
outons  Sc  def  citâmes  d or  ■ St 
nue  la  defolanon  fut  ertreme , 
qoi  favoieut  évitée  ne  lai/TereM 
'retourner  depuis  habiter  aux  me- 
leur  » Sc  de  les  rétablir.  Ils  rede- 
erent  inutilement  ceux  de  leurs 
atriotes  que  le  Baron  de  la  Car- 
oit  refervez  pouries  Galles  i 
nfles  Proteftans  ne  furent  pas  F** 
•ablement  écoutez,  lors  qu'ils  pu- 
rent des  Députez  pour  en  faire  des 
njes.  On  leur  répondu  nUe  les  Albi- 
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geoi's  nJav  oient  rien  fouffert  qil*  îls  n’eiiT- 
Jent  mérité-, & que  comme  en  F rance  ott 
fie  fe  mêl'oit  point  du  G ouverneitient  des 
Cantons  , on  y tronvoit  aufli  fort  étran- 
ge que  les  mêmes  Cantons  fe  formaUfaf* 
sêt  de  lajuftice qui  s’exerçoiten  France; 

Le  Baron  de  la  Garde  s’étant  ainft 
pourvu  de  forçats  , offrit  de  mener  les 
eingt-cinq  Galères  de  France  qui  c- 
:oienr  à Marfeille  dans  la  M et  Oceane; 

m paflànt  le  Détroit  de  Gibraltar  : ce 
jue  perfonne  avant  luy  n’avoit  entre- 
mis , excepté  le  Commandeur  PreU 
an  , qui  fous  le  régné  preçgd  e ut  avoit 
ait  le  mefitie  chemin  avec  quatre  Galèn- 
es. On  accepta  fa  propofitiou  i & ill  e‘' 
ecütaavecuii  fnccés  ,qui  fit  ég^emer^ 
dmirer  fon  expeiience  & fbn  adrelfè. 
la  réputation  augmenta  par  la  pertede 
iX  gros  Vailleaux  que  la  RepubilClue 
e Genes  avoit  loüez  au  Roy*  £e“IS 
►ilotes  qui  ne  connoi ffoient  Pas  aieS 
=s  bourafques  de  l’Océan  les 

eut  prefque  tous  perir  à l’ernboucji*- 

e delà  Seina  , & te  Roy  fut  oblige 
le  les  payer  fans  en  avoir  ci*é  at3CUtl 
vantage.  Sa  Flote  fut  nonob liant 
i plus  belle  qu’on  eût  vûë  d»rU  1*  ^0- 
ial-chie  de  France  depuis  celli-  de  phar- 
es S-ixv  Elle  écoit  de  cent  cinqu**1^?® 
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aifteaux  ôe  de  foixante  moindres5outre 
s Galeres  de  la  Garde. 

Le  plus  beau  d’entr’cux  , nommé  le 
«irracon  , étoit  Pi  us  belle  Sc  lapius 

igenieufe  machine  qui  flottât  fur  la 
1er.  I/Amiral  de  Chabot  l’avxiit  fan 
âtic  pour  la  feureté  de  /a  perfoni1Pj 
ors  qu’il  (eroir  a p pe lie  aux  fondions 
e fa  Charge.  Il  étoit  de  huit  cens 
ormeaux  , & porroit  cent  Pièces  de 
rofTe  Artillerie  : cependant  fa  gran. 
leiir  Sc  Ton  poids  ue  l’e  rnp échoient  pas 
l’être  bon  voilier  , ny  de  ie  mouvoir 
Liféiuent.  Annebaut  qui  avoir  fuccedé 
r Chabot  , étoit  ™onte  dem,s  i & 
comme  la  Fl®te  s*alTemb4ou  toute  au 
Havre  de  Grâce  , le  Roy  qu>  ne  vo». 

1-5  F-  P^“.r°1S  y ».n.  ..le'” 

ficlprepaXre?un  môrdfique  feft.n  fur  le 

ter  les  vrandes^cl  ^ehaufec  , 

fût  oblige  )a  cuiflfte  dans  le  Vaif- 

gnlt  has  officiers  qui  y travaih 

Feau  ; &C  10*  ” acccûturr»ezaHxprc. 

loient  n’eran  Ç^loic  garder  pour  éviter 
cautions  cy*  1 -‘nt*de  Forte  qu’on  nç 
le  feu  , J 7 eux  ^es  Matelots  , des 

put  l’éteindre.  ^xiï^iûess  , qui  fe 
foldacs  , & ^es  ^ 
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ï 5 4.4,  tcrent  d'abord  en  Mer  , fauverent  leurs 
vies  j parce  que  les  Galeres  s'étant  avan- 
cées pour  tirer  l’argent  deftiné  à l’en- 
tretien de  la  Flote  qui  étoit  far  le  Car- 
racon  les  reçurent  : mais  à peine  eurent- 
clles  chargé  cet  argent , qu’elles  furent 
obligées  à prendre  le  large  • car  le  feu 
s étant  pris  à l’Artillerie  ’mectoit  à 
fond  tout  ce  qui  paroiîbit  au  tour  du 
Vaifleau. 


i avenir  , que  la  Flotte  des  F ru* 
n execticerok  rien  d’afTez  rei-narquabl 
pour  recompenfer  les  frais  de  l'on  ai 

la  fure  partir  du  Havre  le  diK-hn ic  d 
Juillet  mille  cinq  cent  quara  n**  ch*J 

pour  uler  de  Teprellbilles  porter 

ion  tour  la  guerre  aux  Ano  lois. 

defïein  ctoit  d entreprendre  fur  rl<! 
d’Huiche,  dont  on  croyoit  la  crpu*]11* 
te  facile  , & par  confequeni  IP^  d 
Poütmouth  qui  «toit  de  telle  ï'*Pot 
tance  a 1 Angleterre  , qu’<*We  0 * 

ferr  pour  la  recouvrer  non  fetlletrrer 
Bologne  , mais  encore  Cala.c  tou 
ce  qu’ils  tenotenr  de  la  Franck.  Et  À 
fait  Annebaucaprés  avoir  approché  <* 
llfle,  envoy»U  garde  avec  quatre  Gi 
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Icres  pour  eu  faire  le  cour  , &c  £>ourdé- 
couvrir  s’il  n*y  a voie  point  de  Vaif- 
feaux  ennemis  encre  Ville  & la  Ville 
Porcmouth.  La  Garde  c rouva  foi. 
Xante  V artffeaax  A nglois  , donc  il^e 
fe  «iémêla  c^u’avec  peine  , Sc  revint 
rendre  cotnpte  de  fa  commidion.  An- 
nebaut  refolu  de  les  attaquer  , donna 
le  GgnaV  d„i  combat  j & s’avança  avec 
route  fa  Flotte  "vers  les  Ennemis , qui 
fe  défendirent  à coups  de  Canon  juf. 
qu’à  ce  que  la.  crainte  d’être  inveftis 
les  obligea  de  Te  retirer  dans  un  lieu 
environné  de  bancs  de  fable  , ou  il 
ètoic  impofïlbU*  de  Us  forcer  parce  qu'il 
u’y  pouvoit  entrer  cpi  un  VailUau  ou 

furent  iuid°cx  parles*  Pi^ 

ri  retraite  , par  le  moyen 

a r^leàè*  ciui  Vabborderoienr  pllls 

des  GâW  yr  diteaux  ronds.  Et 

alterne  oc  que  *Lis  s-étam  divifez  en 
de  fait  \es  Ha. ’Ç  mier  fous  Anndrmt, 
trois  corps  , le  P lti; cte5 ,8c  le  troifiiüie 
le  fecond  fous  *ggete^  le  Baron  de 

* le  Prieur  de  Capouï  , qui 


: 
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• pre n ant  les  A nglois  dans  la  con  jonétare 
que  la  Mer  n’étoit  agitée  d’aucun  venr, 
COLilerent  à fond  leur  Vice  - Amiral , 
dox^c  l’équipage  étoit  >de  fix  cent  psr- 
fonnes.  Ils  auroienc  traître  jle  mêmes 
le  r<efbe  de  la  Flore  Angloife,  fi  le  cal- 
me .eût  duré  plus  long-rems  ; mais  un 
veiit:  de  terre  s’étant  «levé  , les  Rara- 
bevs^es  donnèrent  aifément  la  challc 
au?c  Galères  , & les  contraignirent  de 
faire  force  de  rames  pour  rejoindre  leur 
Fl  o te. 

Annebaut  ravy  d’avoir  ainfi  tiré  les 
Ai-rglois  en  pleine  Mer  4 s’avança  pour 
les  charger , quoy  que  le  vent  leur  fût 
plus  favorable  qu’à  luyjmais  les  Anglois 
refait» s de  ne  rien  hazarder,  rentrèrent 
dans  le  meme  lieu  d’où  ils  étoient 
fortis.  Annebaut  n’efperant  plus  de  les 
en  tirer  par  le  moyen  de  fes  Galeres, 
s’avifa  d un  autre  expédient  , qui  fut 
de  faire  en  meme  tems  trois  defcéntes 
en  Angleterre , de  ravager  autant 
de  Pays  quil  luy  feroitpoflîble  : fup- 
poihnt  que  le  Roy  Henry  Huit  qui 
étoit  dans  Portmoutb  pour  animer 
féi  Par  ^ prefence,  l’envoyeroit 

ittfàil  hblement  aü  fecoucs  des  fie  ns  , 
da/'ïS  le  dépit  ou  il  feroit  de  voir  qu’on. 
4e  vînt  infulter  jufques  chez  luy  ; ou 


I 


<ltlc  \ 


es 
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diipofcz  à la  rcvolce 
^tefteroient  la  lâcheté  de  leur  Souve- 
ai!?  » s enduroit  ^qu’ils  fuflènt  mal- 
r.autez  à.  fa  vûjc  „ &:  1 uy  feiQiem  abaru 
^Cs  conqu.ctes  de  France  cnluy 
reruianc  l*argent  ncce flaire  pour  Jesçon. 
ierver. 

Le  Prieur  de  Lapone  incommodé 
pat  I'  AttiUcvie  d*un  fort  qui  .battoir  inj- 
punéirient  l’ECcadre  qu  i!  commandoit, 
mit  pied  a terre  , emporta  1er  ForcàJa 
première  attaque  , le  .retuplit  du  butin 
cpa’il.  fit  à \*entqur  -y  6c  le  ruina  , après 
ayoir  charge  les  G.aleres  des  pr  ovin  ou  s 
qu’i\  v avoir  amaftees.  X-.e  .bai  on  de 
Garde  , & Tais  Colonel  de  l'Infanterie 
du  Piémopt  , déürent  un  corps  de  fol 
dats  A iv.il  ois  epui  s'oppoloit  a leur  def- 
cente  , &r  ravagèrent  enfuite  une  Con, 

f^ns  trouver  de  refiltance. 
Bon  n’eurent  pas  fi 


tree  erme.ve 

IVLatfay  & Pierre  . 

bon  vnatebé  des  Ennemis  qui  empe. 


Ls7  «cucer  ce  qui  leur  yto.t  ordon- 
né ide  meure  eu  feu  toute  la  Cote 

quilem  avoitetem  q ^ dans 

Z gTZs  “eXnftet  ljuoy 

' Cbel  d^nsVlfle  dWche  , 
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redc-»ire  Ja  campagne  en  cendres. 

'X*  oUS  ces  emDrazemens  ne  fufErent 

ras  neanmoins  pour  tirer  la  Flote  An* 
L0ife  de  la  rade  où  elle  écoit  en  feu. 

’ jec£  ^ parce  qu'elle  voyoit  qtle  la  Fran- 
çoise n’ayancpoint  dePorr,  feroit  con- 
usL-Li-itc  par  le  premier  orage  de  rerour- 
ner  vers  la  Côte  de  Normandie.  An- 
net»  au*  jaloux  de  profiter  d u beau  tems, 
aiTembla  un  Confeil  extraordinaire  où 
leS  pilotes  furent  appeliez  , pour  fçâ- 
voiir  ' fi  la  Flotte  Angloife  étoit  abfolu- 
ment  hors  d’atteinte  *,  8c  les  Pilotes  re- 
montrèrent  que  ce  feroit  une  infigne 
témérité  , que  d’entreprendre  de  la 
forcer. 

.Le  raifonnement  qu’ils  donnèrent 
depuis  par  écrit1  pour  la  décharge  d’An- 
nci>aut , conliftoit  en  ce  que.  le  Canal* 
par  où  il  étoit  abfoliu-nent  neceiïàire 
ii  con- * d'aile  aux  Ennemis  fe  trouvant  fermé 
rjeation  paç  deux  de  leurs  VaifTeaux,  outre  les 
w"en  rochers  & les  bans  de  fable,  il  faudroic 
*f4f*  i cS  en  dcloger  : ce  qui  ne  fe  pourroit 
Clins  aller  à eux  , ny  par  confequent 
fans  attendre  le  vent  8c  la  courante. 

prés  que  l'un  8c  l’autre  feroient 
véni'S  , f lcs  Vaiffeaux  François  qui 
encrer  oient  les  premiers  dans  le  Canal 
£coieilt  arr®tez  Par  ccux  des  Ennemis, 

-ou. 


wsiTctoicnt  { 
les  combattre 
les  autres  Vaij 
tocante  pottt 
ft>in  de  les  rtti 
tekxs.  Si  les  Y 
1 aiiellè  d’ac< 
^n’encoutn 
les  » 
^ùmem  ^ 
s^vifoient  < 
l’ançtuioÇc 
les  cibles 
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’ 3-ïfetoient  cux-mcmes  à dedciu  de 
combattre  , ils  feroicn  t b ri  fez  par 
autres  V aiiTeaux  Fiançois  que  la 
courante  porteroit  fur  eux  , quelque 
foin  de  les  reténir  que  priaient  lesMa-< 
telots.  Si  les  Vaifleaux  Françoisavoicnc 
Vadietïè  d’accrochcr  ceux  des  Anglois, 
ils  tfe n courroient  pas  moins  de  lilque, 
puifque  les  uns  & les  autres  feraient 
également  portez  vêts  la  terre  5 Sc  $ ils 
s’av ifoient  de  jetter  1 ancre  pour  évitée 
Vnnpetuofitc  de  l’eau  , elle  rcunproïc 
les  cables  ,ou  du  moins  elle  rourncroit 
les  Navires  de  forte  «qu'ils  jnonmrdcnt 
la  pouppe  aux  Anglois  , au  lieu  oe 
leur  prefemer  la  proue  ou  le  coti. 

Annebaut  avant  que  de  finvre  lefen. 
riment  d£s  Pilotes  , ht  de  nuit  Co nder 
, ^ 1 ü f^loic  aller  aux  En. 

le  Oana 1.,  va  «qu’il  n'étoic  point 

netnxs  -,  Sc  V on  trou  ^ l'étre  ; & 

dl°Vs  iKn  étoient  fi  difficleà 

— ^ on  pou- 

Mate- 


* -fl  dTradreffe  des 

Pel 

Vans  donne  r co i n 1 e auce 
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^-4.  François  Pré  mie  r 
^er  ou  de  ramener  la  Flotte  devant 
, Bologne  > <Iue  k Maréchal  de  Biez  af- 
fiegeoic  par  terre. 

j^’avis  des  plus  expérimentez  - fut 
u*al  faloit  profiter  de  l’ardeur  que  te- 
nioign°ient  les  foldacs  Fiançois,  &ne 
as  donner  au  Roy  le  déplaifir  d’avoir 
fait  inutilement  la  prodvgieufe  dépenfe 
d’une  telle  Fl°te  : Q.u’on  n’avait  encore 
lier»  exécute  qui  fût  digne  d’un  fi  grand 
appareil  , mais  que  la  conquête  & la 
confervîuion  ^ônt  ^ s’agiiTbir 

étoienc  de  telle  importance  , qu’elles 
fuffir oient  pour  fauver  la  réputation, 

a nniir  ürrrmrrp  1 -% 


une  - -^pren- 

dre Fonmovith  lans  y mente  de  fi<  ge, 
Ôc  par  conséquent  d’entrer  en  poffeflion 
du  Port  le  plus  commode  de  la  Grande 
Bretagne  : Qiîe  deviendroit  ai  va  fi 

Maître  du  Trajet  d Angleterre  en  Fl  n- 
dres  , en  \ * France  , & 

reduiroic  1 e*  An&!°.ls  a ^mpoffibilité 
de  fecoiuir  ce  qu  us  tenaient  dans  lit 
Picardie  : di!e  c .et°ic  leur  Fournir  un 
preeexte  conWnDd  <le  révolté  , que  de 
[es  contraindre^  Savoie  toujours  fur 
pied  deux  A»  nices  » 1 unc  de  mer  , Sc 
l’autre  de  terre  , pour  empêcher  les 


^ 1 V*  R E XI.  ly 

Gouttes  c\ue  la  Garnifon  d’ FF  niche  fe- 
ro't  dans  les  Provinees  v oi fines  j de 
c^u’encore  qu’il  Fût  certain  que  la  for, 
tification  de  cette  Ifle  coûceioic  beau- 
coup  aux  François  , il  écoit  pourtant 
aiCé  de  montrer  qu’ils  épargneroient 
beaucoup  en  faifant  cette  dépenfe  } 
paice  qu’elle  les  exem  ter  oit  de  celle*  des 
Forts  c\n’ils  avoieut  deflein  de  conftrui. 
re  devant  Bologne  ^ qui  leur  revien- 
d voient.  à.  d’avantage. 

Mais  le  C olonel  Tais  Sc  1 Ingénieur 
Santt-Remy  furent  d’avis  contraire  & 
lemomeecent  qo’il  n’y  avo,t  qu  unfeul 
endroit  dans  rifle  capable  d et  te  for. 
tifié  Que  cet-endroir  Çtoit  en  detny 
cercle  tqn’il  y faudrait.  clcver  deux: 

^°pr"  clp^e  Fo«erî(Te  : Que  fi*  £11. 
n ^ ne  viendroient  pointa  bout 

Pionnier  ^ 0«  vrag*  en  moins  de  trois 

la  Flotte  de  Franceleroic 


d’un  C\  gtan 
mois  , S>c  <que 


«r— y àïïSSU'ïSK-C 

— - -vail  par  fa  V puadée  de  quelle  nn- 

V Angleterre  P étoit  d’empêcher  les 
portance  'l  lf  \ er  dans  rifle  d'Hui. 
François  de  ie  » _ ja  recouvrer: 


raCCntemTe\er  tourmente  qui  fut- 


Que  \»  P 
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François  Premier. 

1 5 4 5-  vicr^droit  dans  ce  long  efpace  de  rems* 
*■  * * - bri£ër’oit  tons  les  Vaiflèaux  François  , 
ou  dti  moins  les  diiliperoit  avec  d'au» 
tant  pl«Js  de  ^dlicé  , qu’ils  n’auroient 
aucuri  Port  pour  fe  réfugier  ; 6c  que 
quand  par  un  bon- heur  fans  exemple 
on  cviteroit  cet  inconvénient  , on  £e- 


on  c vireroit  , 

rotJjolirs  contraint  de  laifïèr  dans 


Y\Ç±e  £k*  mille  hommes  de  pied  , au- 
tant de  Pionniers,  & quelques  Corn- 

1 I Ol)ol«rlA  A/«  J . • 


pas-nies  de  Cavalerie  avec  des  provi- 
> ïi^s  Affilantes:  ce  qui  ne  fe  pourroit 
- *,a.ns  désarnir  tellement  la  Flotte  a , 

vuTaZ  au»tl?^  iïC  ^roit  plus  en  état  refifter 
°îbaud  icelle  des  Anglois , s’ils  venoient l’at- 


à celle 

?i  ai  voiler  que  ces  raifonsavoient 

beaucoup  d£  force  ; mais  outre  que  l’af- 
^roit  déformais  réduire  à tel  point, 

mi’ A nr**h*at  ï pourVoit  fe  di<penfer 
hon  oc  relent  dexpo^r  quelque  chofe 
,il  •«*  •*«  de  foldat.  & 
J n?oa>r»i4,rsJPT.l"  emPloT«  à met- 

ip;Bd^e  ii<ie  s puif. 

■ " ret°lir!',nt  aPtés  v«ts  les  Côte* 
rF"a4,ce  , >'  )ctta  d»«s  Forts  que 

Le’  fC‘JT  ’ ? Partîl  "°"Ve 

dl  iîioJ->»'>ierS  ’ dc&arnir  r*  Flore. 

£"’C°re  leur  ^ Pour  G* 
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fèmaines  de  vivres  , & cependant  ils 
en  auroient  recouvré  d’autres  parleurs 
continuelles  courlès  dans  l’Angleterre: 
putre  que  les  François  ayant  tant  de 
VaifTeaux , euflent  infailliblement  trou- 
vé l’occafiond  en  faire  palier  quelqu’un 
chargé  de  provifions  dans  Tille  d’Hui- 
çhe,quelques  précautions  au  contraire 
qu’euflènt  apporté  les  Anglois  ^ prin- 
cipalement lors  que  la  mer  irritée  eût 
obligé  ceux-cy  d’écarter  leurs  Ram- 
berges  Tune  de  Tauttre»  de  crainte  qu’el- 
les ne  Ce  choquaient. 

Quoy  qu*il  en  Toit  Annebaut  rame- 
na fa  Flote  devant  Bologne  : Laifïà 
dans  le  Fort  d’Outreau  les  foldats  ôc 
les  Pionniers  dont  on  a déjà  parlé  : 
pafla  quelques  beaux  jours  à le  raf- 
fraichir  ; & fe  remit  en  mer  où  la  tem- 
pête Tacciieillit  auflî-tôt , & le  rejetta 
malgré  Texperience  de  fes  Matelots  vers 
les  Côtes  d’Angleterre.  11  y fut  pendant 
les  douze  ou  quinze  jours  que  dura  le 
mauvais  tems  ^dans  le  plus  grand  dan- 
ger qu?il  eût  couru  de  fa  vie  ; parce 
que  la  Flotte  Angloife  qui  é toit  alors 
de  cent  gros  Navires  , ôc  avoic  tous 
les  Ports  d’Angleterre  pour  retraite,, 
ne  perdit  point  de  vûe  Jés  Va iflèaux 
Français  , Jatténd.mi  que  l'orage  les' 


François  Premier 
Ff45.  eue  dilîïpez  pour  profiter  de  leurs  de- 
poiiilles.  L’adrefle  des  Pilotes  François 
fut  telle  , qu’Annebaut  fe  maintint  toû- 
j<ou  rs  dans  quelque  forte  d’ordre  j'ce  qui 
l’empêcha  d être  attaqué.  Il  fut  con^ 
trains  au  retour  du  calme  de  tourner 
. fes  voiles  du  cote  de  France  , pour  re- 
pérer le  dommagede  fes  VailTèaux,  & 
de  prefenter  par  confequent  la  bataille 
aux  Anglois  q™  (e  trouvèrent  fur  fa 
route-  Us  la  refulerent  (agement  , de 
peur  de  s expo  1er  au Ranger  qui  leur 
écoir  inévitable  s ils  l eulTent  perdue  , 
leur  Royaume  devant  être  la  proyedes 

vaii^queor^’arceclu;1.  n’y  avoir  point 
de  places  fortes: au  heu  que  les  Fraiii 
çoi»  hazardoient  que  leur  Flotte, 

l’Arrra  ée  <Je  terrÇ  qu  ils  avoient  devant 
Bologne î «antplus  que  fuffifante  pour 
arrêr^r  *cf,  ProSles  Angl0js  s-js 

mirent  eu  U Dclà.vint  qu’Àn. 
ncba«c  pair  * bns  obftacle , Se  ramena 
fe  rsr*vjr«  a.i  Ha«e  de  Grace  fans 
avoir  r i <"  n t fort  re'narqoable„ 

Le  X*a*éch*l  *.B,e*  n«  fut  pas  ph,s 
heurerK  ”s, U P:CArdl<>  , oit  il  coml 
mandait  fo>ces  dfr 

FranÇ015  „^lle  tances  K •Con(*^oiene 
en  doii*e  lirn  . ancts  huit  cent  Che= 

vaux  leSerS  * d°UM  tomme,  de 
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pictf  François  , autant  d’Alem ans  , r,  . 
mille  Italiens  , & quatre  mille  Legi0,.  ■ 
naires  de  Picardie.  a Ce  formidable 

■ r,  r *“>xc  4 Danr 

corps  pouvoir  alternent  forcer  Bolo-  i«caufe* 
gne  , quelque  puiflante  qu’en  fut  la  £«/!£■ 
Garnifon  , s’il  l’eut  attaquée  dans  les  te  Ma,é* 
formes.  : mais  îe  Maréchal  avoit  un  eha1' 
défaut  qui  Iuy  étoic  commun  avec  la 
plupart  dejeeux  , qui  s’étoient  élevez 
de  la  Charge  de  fimple  Capitaine  de 
Cavalerie  à celle  de  General  d' Armée; 

Il  fc  connoilïoit  admirablement  en  la 
guerre  de  campagne  s 8c  n’entendoit 
rien  aux  fieges  : ce  qui  Pavoit  obligé 
de  donner  de  gros  appoîntcmens  à un 
Ingénieur  Italien  nommé  Antoine  Meî- 
loni  , fur  lequel  il  fe  repofoit  du  foin 
des  travaux  qu’il  fàloit  faire  devant 
Bologne. 

Cet  étranger  extraordinairement  ra- 
finé,  mais  ignorant  dans,  la  profdïion 
dont  il  fe  meloit , avoit  confideré  l’en- 
treprile  de  Bologne  comme  une  oc- 
cafion  qui  pouvoir  l’enrichir  , fi  elle 
étoit  bien  ménagée  j 8c  parce  qu’il  fa- 
loit  pour  cela  que  le  fiege  durât  , if 
avoit  perfuadé  air  Maréchal  que  fon 
interet  n’étoit  pas  de  prendre  Bologne 
de  vive  force  , parce  qu’il  nauroit 
ainfi  que  durant  peu  de  jours  l’horv- 


1^0  Fr  A'Nçois  Pue  mi ir 
neai-"  <ic  commander  à cinq  ou  fix  Prin- 
ces ci**  Sang  qui  éroient  à l’Armée, & 
à lcü*^  ta  Noblefle  Françoile  : au 
lieu  <3.u  en  drant  ta  guerre  en  longueur, 
il  comtarveroit  ta  Generaiar  au  moins 
pousr  ciellx  campagnes  i 6c  Ce  rendroit 
considérable  en  s’aflurant  par  un 
bloc  us  de  la  prilè  de  Bologne  , qu’il 
n’y  n-uroit  point  en  France  de  digni- 
té o u ta  Roy  ne  crut  erre  obligé  de 
lëlever  pour  recompenfe  de  fes  Ter- 
vices*  Le  Maréchal  abuie  par  ce  four- 
be , employa  tout  ic  crédit  qu’il  avoir 
en  C^our  pour  foire  changer  la  rcfolu- 
tion  d attaquer  Bologne  , en  celle  de 
l’affamer  *,  6c  fut  allez  malheureux, 
coirnïj^&  verra  dans  le  hivtc  fuivant 
poûr  en  venir  à-bonr. 


Fin  du  cttZMtnc  Livre.  \ 
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ARGUMENT 

DU  D Oü  ZIE'ME  LIVRE. 

PRJNC01S  PREMIER  fouraveb 
ajouté  trop  de  foy  a un  Ingénieur  Ita- 
lien qui  avoit  furpris  l' Amiral  £ Anne- 
haut  , perd  l'occafion  de  recouvrer  Bo- 
logne par  la  voye  des  armas  , & conclut  , 
avec  les  Anglois  unTraittè  qui  les  obli- 
geait a rendre  dans  huit  ans  cette  Place 
pour  de  P argent.  Jl  conçoit  quelques  ef- 
perances  de  rétablir  Ja  Domination  dans 
l'Italie  J par  la  Conjuration  que  forme  le 
Comte  de  Piefque  fur  la  Paille  de  Genes. 
t^Hais  et  Comte  fe  noyé  en  exécutant  fon 
entreprife  ; & les  autres  Conjurez,  après 
lavoir  perdu  fe  conduifint  fi  mal  ,qnils 
tombent  prefque  tous  entre  les  mains  de 
leurs  Ennemis.  V Empereur  attaque  la 
Ligue  de  Smalcalde  , €Îr  le  Cardinal 
de  Toumon  empêche  le  Roy  de  V afp  fier 
dire  U e ment.  Sa  oJWaieftc  ne  laijfe  pas 
neanmoins  de  prendre  des  mefures  fier-  et 
fuiet  avec  le  Roy  d' Angleterre  : ma  's 
Henry  meurt  troptôtidr  la  Ligue  ri  ayant 

rien  reçu  des  Anglois  , & n étant  afp  fl  et 

Tora.  IV.  x 


ARGUMENT. 

He  de  cent  mille  cens  que  François  luy 
auoit  fai*  tenir  Var  <voye  de  quelques 
Marchands  , fuccombe  entièrement  fous 
la  puifiwcc  de  l' Empereur.  François  tâ- 
che de  pajfer  le  chagrin  de  fa  derniere 
maladie  en  vifitant  fa  Frontière  , & en 
y ordonnant  de  nouvelles  fortifications  : 
mais  en  changeant  de  lieu  il  ne  trouve 
point  de  Joulagement , & meurt  à Rar/b. 
bouillct* 


FRANÇOIS 

P R E M I ER. 


I.IVRE  D O U 2 IE’ME. 

O»  Von  voit  ce  qui  s'efb  plUf 

remarquable  fous  fort  Reçrne  , durant 
une  partie  de  1* année  mil  cinq  cens 
quarante- cinq  , V armée  entière  1546. 

& partie  de  Cannée  15  47. 

E projet  de  réduire  Bologne  t ç 4 5. 
fans  rien  hazarder  auroit  in-  — 

, failliblcmenr  reüflî , fi  le  Ma- 
réchal de  Bicz  refit  exécuté 
fur  le  plan  que  le  Confeil  de  François 
Prentfer  en  avoir  drefle.  Il  conflit  oit 
fi  bâtir  un  Fort  vis-a-vis  de  la  Tour 
d’Ordre  â l’autre  pointe  de  terre  c^ue 
la  Mer  coupoitpour  former  le  H lv  ire. 

'Ce  Fort  n’auroit  pas  plutôt  été  c»»- 

X if 


^44  François  Premier. 

1545.  ftruit,  que  la  Tour  & le  Havre  fuflent 
devenus  inutiles  aux  Anglois  ; puifque 
leurs  Vaifleaux  n’auroient  du  aborder 
ni  par  confequent  fecourir  la  Place  par 
Mer;  & l’Armée  Françoife  fc  logeant 
en  même  tems  au  Mont  Lambert, 
eût  ferré  Bologne  du  côté  de  Calais, 
& empeché  quil  n’y  entrât  rien  par 
* terre  : mais  l’Irigenieur  Melloni  auroit 
couru  trop  de  rifque  en  travaillant  à 
•e  deflein  , qui  l’auroit  expofé  à toutes 
les  infultes  des  Garnifons  de  Bologne 
6c  de  la  Tour  d’Ordre  jufqu’à  ce  que 
fon  ouvrage  eût  été  mis  en  état  de 
dcfenlè. 

Il  examina  devant  le  Maréchal  & 
fes  principaux  Officiers  le  projet  de  la 
Cour  , 6c  il  y trouva  deux  inconve- 
niens  qu’il  difoit  être  infurmontables  : 
l’un  qu’il  n’y  avoit  point  d’eau  douce  ; 
& l’autre  que  les  vents  marins  y re- 
gnoient  avec  tant  de  violence  , qu’ils 
empêchcroient  les  gens  de  guerre  d’y 
faire  leurs  fondions.  Le  Maréchal  8c 
les.  Officiers  qui  n’avoient  aucune  lu- 
mière des  Mathématiques  , répondi- 
rent à Melloni  qu’il  traçât  donc  Id 
Fort  au  lieu  qu’il  jugeroit  le  plus  con- 
venable; 6c  Melloni  choifit  un  endroit 
appelle  Outreau  vis-à-vis  de  lahafTe 
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Bologne,  allez  bien  fitué  , mais  trop  1 5 4 5’ 
éloigné  du  Port  pour  en  difputer  l’en- 
crée aux  V aideaux. 

Cette  faute  ne  fut  pas  la  feule  , ni 
même  la  plus  grande  de  Meloni  *,  puif- 
que  [pour  [hâter  le  travail  il  ne  donna 
que  quarante  pieds  de  largeur  ôc  dix- 
huit  de  profondeur  aux  foffez  des 
Boulevarts  & des  Courtines  : efperant 
de  faire  fur  le  derrière  des  mêmes  fol' 
fez  des  remparts  en  forme  de  para- 
pets, qui  fuffiroient  aux  François 
iccouvrir  , parce  que  le  Fort  n’etoit 
commandé  d’aucune  éminence.  NLa  s 
après  que  les  fotfez  eurent  été  creul^2,  > 

& la  terre jettée  au  dedans*  pour  >>£- 

vir  à ces  parapets  , lors  qu  on  s lttx 
ginoit  ne  fàloit  plus  que  du  g, 
zon  Ôc  des  fafeines  pour  la  lier  3^ 
foûtenir,  Melloni  s’apperçut  qu’d.a'sr  <?;5L_ 
mal  pris  fes  mefures  , en  ce  quil 
voit  point  eu  d’égard  au  talus  des  p <=>  ~ " 


* — » N.U  U.  . 

levarts.  Et  de  fait" quand  on  eut  pris 
la  largeur  du  haut  ce  qui  eftoit  ncc 

faire  a la  proportion  du  mênrne  talus 

boulevarts  parurent  fi  étroits,  qu 
pouvoit  mettre  deffiis  aucune  I 1 
d* Artillerie  5 & le  dedans  du  Fort 
trouva  tellement  ferlé  , <1  u'°"  "’jj 
voit  loger  cinq  cens  hommes-..11 


14*  François  Premier 
154  5.  donc  remplir  les  fo fiez  $ & comme  U 
terre  étoit  mouillée  , on  coupa  pour 
la  foûccnir  tous  les  chênes  de  la  Fo- 
rêt d’Ardclot  :ainfi  l’on  fut  obligé  de 
commencer  un  nouveau  travail;  au  lieu 
de  celuy  où  l’Armcc  Francoife  avoir 
déjà  perdu  plus  de  deux  mois. 

Le  Roy  qui  vouloit  l’occuper  ail- 
leurs s’impatientant  de  la  longueur 
de  l’ouvrage,  envoya  Martin  du  Bel- 
lay pour  en  découvrir  la  caulê.  Du 
Bellay  reconnut  la  faute  de  l’Ingé- 
nieur : la  fit  obferver  au  Maréchal  ; 
ic  tacha  de  luy  perfuader  enfuitc  d’a- 
gir contre  Bologne  de  vive  force , ou 
de  mener  l’Armée  Francoife  dans  le 
Comté  d’Oye.  Le  Maréchal  n’écou- 
ta ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  propor- 
tions » fous  prétexte  que  frs  Efpions 
luy  avoient  rapporté  que  Bologne 
étoit  afïàmee  , & que  les  Anglois  fe 
preparoient  a Calais  pour  en  foire  lc- 
*pr  le  Siège. 

Cependant  il  n’y  avoit  aucune  ap- 
parence y ni  que  les  afliegez  fuflent 
réduits  à 1 extrémité  , puifqu’ils  rece- 
voient  tous  les  jours  par  mer  des  raf- 
fraîchi (Terriens  , ni  que  les  Anglois 
hazarda^nt  unf  bataille  par  terre 
pour  jetter  des  vivres  dans  Bologne, 
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2“  un  N«î.e  en  portl0Vt  bea„  *<r 

davanuge  que  n euffent  f,U  “nP  IL! 

neanmoins  d’attendre^  r ^ paS 
fur  achevé  ,&  de  s’a  II  ^UC  Fort 

fui  le  Mont  Lambert1  O ^i" 

Je  refte  de  la  ramr.  * * ou  dconfiim* 

»»  fujet  »u  RoyPj®nVCe  *lui  don* 
il  avoir  fa  cri  foi  J -Iuy  reprocher 

« dctT: 

long-  tems  i E*U]Ç  durer  plus 

ment  que  fur  je  if  *°7  * principale- 

PanduTunr  ' & ^ l4‘ 

Noblcffedu  R 1 » mute  la  jeune 

au  Mon,  LaX/t  MmC  ~OÎ*  a“°uruë 

**  cherchoit  î fc “7fMV 
«tendu  qui  l'avoir 

couvrer  Rr»l«„  , , **»pechee  de  re- 
ftion  qm  jn  gIrC>  cJjtl:eçut  une  affU- 

fible  tu  'K  UC  dauca™  Pi»*  rca- 

Onaddla  y attfud°it  moins- 

agiiToit  kL  ^“5  *c  D“c<l*Orl«i-«S 
S»“pir  ra  Y'  P f r°Uvcnt  pat  capr  ice 
avoitParrê,^"pI'e  plaifir  deila  clv nfii 
F«montî!  r 9°ut  dans  l’Abkaye  <J< 

Montre*,  fi&"  “trC  AbbedU*=  S 
Pouvant  no*  n'  cc'l.cune  Grince  ne  £ 
ment  qu.P  î*5“  ble“  daos  l’appau-rtc 
prituno  , / avoir  etc  marqué  » ei 

laide  vuid  C * MaTCcFl^1  **  « Logi  s a v ol 

vüide,parcc  que  les  Religieux  i»a 

•X  iüij  - 


*4&  François  Premier 
1 J 4 5.  voient  averti  qu’il  y croit  mort  de  pelle 
deux  ou  trois  perfonnes.  On  reprefenu 
le  danger  au  Duc,  mais  ce  fut  inutile- 
ment. Il  repartit  que  jamais  fils  de 
France  n’é'toiMnort  de  pefte  , & s expd- 
fa  temerairemet  enfuite  à lervlr  luy-mê* 
med’exemplé  d’une  choie  , dontilprc- 
tendoit  qu’il  n’y  en  eue  point.  Dieu 
qui  ne  veut  point  être  tenté,  permit 
qu’il  fû:  incontinent  frappé  du  mal 
qu’il  bravoit  , & qu’il  payât  de  fa  vie  U 
la-  KeU.  faute  qu’il  vendit  de  commettre.4 
jîou  de  Perlonne  ne  profita  de  là  perte  que 
àe  ce  1 Empereur,  quelle  tira  d une  étrange 
nmee  extrémité.  Le  tems  étoit  arrivé  qu’il  de- 
,î4r‘  Voir  donner  à ce  Prince  fa  fille  avec  le 
Pays-bas  , ou  fa  Nièce  avec  le  Duché 
de  Milan  , a moins  que  de  paflèr  pour 
un  impofteur  ou  pour  un  infidèle.  Il 
n’y  avoir  plus  de  prétexté  pour  éluder 
l’execution  du  Traité  de  Crefpy  , & 
tous  les  Princes  de  l’Europe  qui  en 
eftoient  garans,fe  feroient  infaillible- 
ment déclarez  pour  la  France  fi  on  luy 
eût  manque  de  parole.  Cette  confidc- 
rarion  augmenta  la  douleur  du  Roy, 
qui  a voie  d ailleurs  plus  de  tendreflè 
pour  le  Que  d Orléans  que  pour  le 
Daupfiiu  » f"  cai*fe  que  le  Duc  luy  ref- 
fembloic  mieux  d'humeur  & de  vifagej 
& quÇ  Ie  ^auphha  etoic  de  tempera- 
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(tient  & d’inclinations  contraires,  com-  JJ  45* 
me  étant  le  portrait  au  naturel  de  Louis 
douze  fon  ayeul  maternel. 

Sa  Majefte  n’ayant  plus  rien  à préten- 
dre hors  de  Ton  Etat  , s’attacha  davan- 
tage à recouvrer  ce  que  les  Anglois  luy 
cnavoientôcc,&  manda  auMaréchalde 
Biez  de  prefler  Bologneice  qu’il  nepou- 
voit  faire , fon  fort  n’étant  point  enco- 
re achevé  , que  par  de  continuelles  ef- 
carmouches,  dont  la  plus  remarquable  > 
fut  celle  où  le  jeune  Prince  de  la  plus 
belle  efperance  qui  fût  alors  , reçut  1* 
plus  dangereufe  blefTure  que  perfonue 
ait  jamais  eue  fans  mourir.  François^dç 
•Lorraine  Prince  de  Joinville  61s  uaue. 

;du  Duc  dcGuifc,  étoic  fpcdbâtcut  V^0, 
combat  qui  avoir  commencé  avçC  ^heX 
de  vigueur  de  part  5e  d’autre  : mai  . 

fin  les  François  éroienc  fur  le  poirat  ® 
fuccombcr  , parce  qu’une  nouvel 
troupe d’Anglois  les  venoit  charge:*" 
le  flanc,  lors  que  le  Prince  dcjoinv'xl 
femit  en  devoir  de  l'arrêter  , fuppo^^1^ 
que  plufieurs  Gentilshommes  q*** 
toientprés  de  fa  perfonne  ne  l’abban-* 
dotmeroient  point.  M.ais  il  fê  trôpa  ci  »n 
fa  conjc&ure  ,foit  que  l'excès  d.cr  xon 
courage  l’eût  porte  trop  loin  , ou 
fesamis  ne  fe  piquafTent  pas  d’atitan 
de  gêner ofi  te  que  luy.  L-cs  Anjlozs 


2j*  Français  Premier 
1/45.  voyant  peu  fuivi  l’en  vironnerent,&  luy 
~ donnèrent  occasion  d’exercer  fa  valeur1, 
jufqu’a  ce  que  leur  Commandant  en- 
nuyé de  Ta  trop  longue  rcfiftance , luy 
porta  un  coup  de  lance  dans  la  viliete 
qui  pafla  entre  le  ne*  8c  l’œil , & entr* 
environ  demi-pied  dans  la  tere. 

Le  Prince  ne  perdit  ni  les  arçons  ni  la 
connoiflance , dont  bien  luy  prit  j car 
s’il  fût  tombé  , les  gens  de  pied  An>- 
glois  qui  ne  donnoient  8c  nedeman- 
doient  point  de  quartier  , eu  Cent  in- 
failliblement achevé  de  le  tuer.  Il  Ce 
developa  d’eux;  ëc  retourna  dans  fa  ten- 
te, où  les  principaux  Chirurgiens  ap- 

1>cllez  , jugèrent  qu’il  expireroit  entre 
eurs  mains  lors  qu’ils  (c  mettroient  en 
devoir  de  tirer  k tronçon  qui  luy  étoic 
refte  dans  la  tête  : l’effort  dont  il  faloit 
ufèr  devant  être  d’autant  plus  rude  & 
plus  difficile  à fupporter , qu’outre  le 
fer  de  la  lance  qui  etoit  à crois  quarrez 
ëc  avoit  t»nc  Paumc  de  long  , la  douille 
ëc  deux  doigts  du  bois  étoienc  entrez 
dans  la  tête  : tu*18  ils  trouvèrent  un 
fiiiet  à Péptcovede  la  plus  vive  douleur. 

Le  Prince  endura  l'operation  avec  la 
meme  fi  on  ne  luy  eût  tiré 

qu’un  cheveu  ; de  fe  laifla  porter  en  li- 
tière à I?cciui&ny  > il  demeura  trois 
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jours  (ans  donner  aucune  efpcranccdc  iy  44* 
gucrifon.  Mais  les  fimptomes  parurent  ^ 

favorables  au  commencement  du  cin- 
quième 5 8c  la  nature  fit  des  efforts  fi  ex- 
traordinaires pour  fc  rétablir  , qu’il  ne 
refia  dans  la  fuite  du  temps  au  Prince  « 
c[uc  les  marques  glorieufcs  de  cette 
etonnanre  bleflurc.  Il  eft  à croire  que 
Dieu  le  referva  pour  confcrvct  la  Reli- 
gion Catholique  dans  (a  partie. 

Outre  les  huit  mille  Soldats  choifi* 
dont  la  garnifon  de  Bologne  ctoit  coitv- 
pofée  , lcsAnglois  attendoient  quatre 
mille  chevaux  & dix  mil  le  hommes  de 
pied  qui  leur  venoi  t d’A  llemagne  X-cVli: 
deficin  étoit après  l’arrivée  de  ces  trou- 

Î>cs  défaire  un  effort  general  pour  Ce  »c- 
ivrer  du  blocus  des  François  , s'i^s  eli 
trouvoienc  l’occafions&c  s’ils  ne  la  t ioU' 
voient  pas  de  mettre  leurs  Alcmarxs  en 
quartier  d’hy  ver  dans  le  Comté  d’^^y®  * 

8c  aux  environs, & de  réduire  par  c 

François  à la  ncccfïiré-<l>ent retenir 

Armée  durant  tour  l’hy  ver  dans  le  J?*?- 
où  clic  é toit,  ce  qui  l’aur  oit  infail  1 a 
ment  ruinée  > ou  de  laiiïcr  perdre  ctl 
Fortd,Outreau>qu*ils  ncuffentpvi 
ferver  en  fc  retirant. 

On  apporta  deux  précautions  j^«3U 
éviter ccs inconvcmcnsyl  une  de  rcxrx  © 


i5*«  Fü-Anço  is  Premier. 
ccr  Je  ^uc  de  Guife  Gouverneur  de 
Ch.n  m pagne  d un  camp  volant  que  luy 
mena^Princc  de  Melphe,  afin  qu’il  fe 
trouvât  en  etat  de  difputer  le  paflàge 
aux  A lcmans  s ils  tachoient  de  penetrer 
par  fon  gouvernement  dans  la  Picardie: 
l’autre  fut  d envoyer  faire  le  dégât  dans 
le  Corn£c  d’Oye,  afin  que  fi  les  memes 
Aiesmans  pafioient  fur  le  ventre  au  Du  c 

de  Guife  & au  Prince  de  Melphe, les 
Anglois  n ayant  plus  de  quartier  d’hy- 
ver  à leur  donner  , fuflent  contrains 
de  les  iicentier.  __ 

La  dernière  des  deux  précautions  fut 
la  premicfc  exccutec  , , £c  la  firuationa- 
vanrageulc  du  Comté  d’Oye  ne  le  ga- 
rantir pas  “ll  P ,.gc*  G’étoit  une  con- 
tréccie  quatic  lieues  de  longueur,  & de 

•trois  de  largeur,  marécagcufe  & fertile 

en  herbes  > qui  ? cccndoit  du  côté  de  la 
Mer  entre  Calais  & Gravelines  , & du 
coté  de  Picardie  depuis  la  Ville  deGuif 

nés  jtifqn’*  C?  ,^rc*rcs*  Le  Château 
deHames  en  defendoit  l'entrée  du  côté 
du  Bolcnnois  } & ce  qui  n’étoic  point 
environne  de  la  Mer  , étoic  fermé  par 
une  circonvalation  garnie  de  Forts  & 
de  Redoutes. Le  Maréchal  deBiez  apres 

avoir  fait  tccon oirie  ces  retranchetncs 
Xaiflida ns  ic  fott  d'Outreau  Thibaulî 


# 
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de  Rohault  Seigneur  de  Riou  avec  une 
gamifon  fufHfante  > & tirant  de  deflus  ÜJLL* 
le  mont  Lambert  Tes  mcilleures-Trou- 
pes, en  forma  un  camp  volant  capable 
d’exccurcr  les  entreprifes  les  plus  har- 
dies.il  en  donna  l’avant-garde  à Briflac, 
avec  ordre  de  forcer  l’entrée  du  côcé 
d’Oyc.  Briflac  * fit  mettre  pied  à terre  à * 
la  Cavalerie  lcecre  ; qui  loûtint  avec  \’e>Pe^ 
tant  de  vigueur  les  bandes  du  Piémont 
deflinées  à livrer  la  première  attaque  , 
que  les  retranchemens  des  Anglois  fu- 
lent  pris, & leur  principal  Fort  emporte. 

Cette  aétion  qui  devoir  pafler  pout 
un  prodige  de  valeur  , demeura  prelqtie 
inutile  par  la  négligence  du  Maréchal* 

Il  fçavoit  que  la  Terre  d’Oye  étoit  en- 
trecoupéedc  foflez,  que  les  habitans 
voient  crcufcz  pour  dcflecher  le  refte  c*c 
la  contrée}  & que  par  confequent  il 
ferviroit  de  rien  d’avoir  Force  la  cir- 
convallation, fi  l’on  n'avoir  Fait 
vifion  de  ponts  portatiFs  qui  le  dreFT^— ’ 
roientà  tous  momens  pour  lepafi£*-&e 
des  Troupes  & de  l’Artillerie. 
dant  il  ne  s’en  trouva  point  lors  qt^  * 
fut  queftion  de  r™- 


fi  le  cadet  de  Mailly  qui  co.m^r? 

doit  l’Artillerie  ne  Fe  Fût  avile  d.  cr»- 


gat  ; & les  Fran 
contrains  de  s’en- 


ij4  François  Prb  miss, 
j 5 4 5 ployer  les  matériaux  du  Fort  qu’on  vc- 
’ noit  d’emporter,  à combler  l’endroit  du 
Canal  le  plus  proche  i &c  à le  rendre  fi 
folidc,que  le  Canon  pafla  deflu s pen- 
dant que  d’un  autre  coté  les  troupes  tra-  \ 
verfoientà  la  nage  le  meme  Canal , SC 
que  les  Cavaliers  menoient  leurs  Che- 
vaux par  la  bride.  j 

Les  girnifons  de  Calais  Sc  de  Guines 
averties  de  l’attaque  du  Forr,avoicnten* 
voyé  pour  le  deffendre  deux  mille  hom- 
mes que  l'avant-garde  dcsFrançois  ren- 
contra , & pafla  au  fil  de  l’épée.  Ils  n’a- 
voient  pas  beaucoup  de  chemin  à faire 
pour  fe  retirer  , parce  que  les  Anglois 
avoient  fortifié  regulietement  un  gros 
: bourg  appelle  Mai  eau  milieu  de  la  ter- 

re d’Oye  : mais  Briflac  ne  leur  donna 
pas  le  tems  de  s’y  jeteer.  Il  les  contrai- 
gnit de  tourner  viiage  ; & les  prenant 
en  flanc  dans  le  meme- tems  que -les 
bandes  du  Piémont  les  choquoient  de 
front , les  défit  fiabfolument  qu'il  ne 
s’en  fauva  que  cinq  ou  fix. 

Après  ce  combat  rien  ne  s’oppofà  plus 
au  dégât , & les  François  pillèrent  SC 
mirent  en  cendres  tous  les  villages  iuf- 
qu’au  bourg  de  Marc.  Mais  la  nuit  les 
lurprit  fur  le  point  qu’ils  alloient  y 
donner  l’aflauc  j 3c  J*  pluye  qui  tomba 


^ - 
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tant  qu’il  dura,lesreduifant  àl’impoffi  i y 45. 

bilité  d’avancer  & de  traîner  leur  Artil- 

lerie  faute  de  Ponts,  les  contraignit  de 
laifler  imparfaite  l’execution  du  deCTcia 
qu’ils  avoient  (i  heureufement  com- 
mencé. Les  AiÜegez  dans  Bologne*  ne 
s’étoient  point  endormis  durant  cette 
marche i & leurs  efpions  Iss  ayant  in- 
formez que  le  Maréchal  de  Biezavoit 
tiré  du  mont  Lambert  l’élite  de  fon  At- 
mée,ilss’ctoient  proposez  de  Ce  delivre* 
du  fiege  en  fur  prenant  le  fort  d’Oa*“ 
treau  : ce  qui  leur  écoix  d’autant  pluS 
facile , que  le  Fort  n*étoic  point  encore 
achevé,  y ayanedes  endroits  ouverts,ÔC 
d’autres  pat  où  l’on  pouvoir  montet 
avec  des  échelles.  Ils  forcirent  de  la 
Cc  Bologne  au  nombre  de  fept  à I*-***c 
mille  j & prenant  le  rems  que  la  N/*-cC 
«’étoit  retirée,  ils  attaquèrent  le 
avec  toute  l’impetuolït  é 5c  l'adrclîc 
l’on  devoit  atrendre  d’un  corps  û 
fiderablc  de  vieux  Soldaxs-  # _ 9 

Riou  Gouverneur  du  port  av.oix 
bord  preveu  ce  qui  luy  devoir  arriver  9 
comme  il  n’apperccvoir  que  tropl  ^ 

tance  de  l Ingénieur  M.elloni,5c  les  ^ 
fautsdu  Fort,  il  Ce  doutoic  bienqu^r  lçs 
Anglois  ne  luy  donner  oient  pas 
loiûrdc  le  réparer.  Il  avoic  bcloin 


156  François  Premier. 

1545.  tous ks  Soldats  fufïcnt  prêts  de  com- 
battre  les  A nglois  , au  moment  qu’ils 
fe  prefcnteioient  pour  l’attaquer  > & 
fuppofant  que  ces  Ennemis  expérimen- 
tez en  l’art  militaire  au  point  qu’ils  1 e- 
toient , n’auroient  garde  de  livrer  l’af- 
faut  en  plein  jour  , il  paflbit  toutes  les 
nuits  fous  les  Armes  avec  la  meilleure 
partie  de  fa  garnifon  , ôc  n’en  refervoit 
qu’un  petit  nombre  pour  les  factions 
qui  fc  dévoient  faire  durant  le  jour  : 
ainliles  Anglois  trouvèrent  prefque  la 
même  refiftance,  que  s’ils  euflent  en- 
voyé donner  avis  de  leur  deflein.  Tous 
Ceux  de  la  garnifon  de  Bologne  qui  def- 
cendirent  dans  les  foflez,  fe  glifïèrent 

Î>ar  les  ouvertures,  ou  montèrent  fur 
es  remparts,  furent  tuez  fans  excep- 
tion 5 & le  refte  intimidé  par  la  mort 
des  plus  braves , fe  retira  avec  une  pre-. 
cipira.tion  dont  le  fouvenir  empêcha 
toûjours  depuis  les  Anglois  délivrer 
au  For r une  fécondé  attaque. 

Le  JELoy  d’Angleterre  étoit  retenu  dans 
fou  ifle  par  l’Armée  des  Ecoflois,  & par 
les  'Troupes  de  Mongomcnery.  Il  ne 
pouvoif  aller co  perfonneau  fecoursde 
Bologne  j & n’avoir  plus  d’autre  efpe- 
rance  ^ armée  d’Alemagne,  que 

(es  CZomnailTaitcs  avoient  levée  avec 

' » u^e 


/ 
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tine  exrrcmedépenlè,  parce  que  l’Em-  i>45* 
pereur  alïèmbloit  * des  Troupes  de  tou- 

^îP?rtj'c&-  W Proccftans  <£  l’Empire 
g e defioienr  que  c’étoit  pour  leur 

,C  l ^UACr[c*  nc  permettoient  point  d'mi’Ai- 

afin  ob-itU  VSb°ur  dans  leurs  Etars»  3&ÎS 

afin  quils  puflent  trouver  plus  aifé-  W 
ment  des  gens  de  guerre  lors  qu’ils  en 
auroient  befoin.  Ainfi  les  CommiCai- 
j / , n?  °1S  n**voient  que  ceux  qui  fc 
dcroboient ; ou  qui  defertoient  leur  Pais 
e crainte  d erre  punis  , &c  les  uns  6c  les 
autres  leur  coûcoienç  au  double. 

Mais  en  fin  comme  il  n’y  avoir  point 
alors  de  Prince  dont  le  rhiefor  tût 
Jeux  garni  q-ueocluy  de  Henry 
m de  libéralité  qui  égalât  la  Tienne  lors 
gu  il  avoir  interet- de  donner  ; 1’  Aie* 
magne  étoit fi  peuplée  , &c  le  pillage  <*c 
»a  France  que  les  Commiflâives  d An- 
gleterre promerroient  Fut  une  HpuiTl^an- 
jeamorce,  qu’ils  engagèrent  les  or» 
eurs  Soldats  à lèrvir  leur  maître-  » 
everent  le  nombre  d’hommes  qui  leur 
croit  ordonné.  Ils  les  menèrent  fan  s <=>b- 
tacle  Jufqu’à  Flurines  pecire  Villcr  du 
“kgc,  ou  l’Empereur  leur  fit  défo  «dre 
•de  palier  par  les  Pais-  Bas  ,(bic  qu’î.  I eût 
quils  ne  les  pillafïenr  , ou 

n osac  ûriter  les  François  dans  la  gia 
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15$  François  Premier 
1545»  qu’il  alloit  entreprendre  cotre  la  Ligue 
’ de  Smalchalde.  Les  Alemans  furent 
d’autant  plus  furpris  de  le  voir  arrêtez 
tout  court, qu’ils  s’etoiét  imaginez  que 
Sa  JVfajcfté  Impériale  ferait  ravie  qu’ils 
porta  fient  les  armes  contre  les  François 
lans  Ion  confentemenr.  Ils  ne  pou- 
voient  s’ouvrir  un  chemin  par  force»  à 
caufe  qu’.lyavoit  une  Armée  dans  les 
Pais-  Bas  plus  forte  que  la  leur  ; & 
quanti  ilsl’euflènt  vaincue,  il  leurau- 
roic  encore  fa  lu  ai  approchant  des  fron* 
tiercs  de  France  combattre  le  Duc  de 
Guifer  qui  leur  en  difputcroit  infailli- 
blement 1 entrée,  Se  les  p r endroit  à 
fon  avan  tage  j ou  s il  n’en  trou  voit  l’oc* 
ca fîon  y il  ics  obferveroit  de  fi  prés  en 
‘ leur  coupant  les  vivres , qui  leur  feroit 
égale tnent  impoflible  de  fubfiftcr  en 
corps  d Armée  lans  mourir  tous  de 
faire»  9 ^ k divifer  dans  etre  taillez 
en  p»cCC6# 

Cers  conuderations  leur  firent  prendre 
la  rCrii>lution  dc  k débander , Se  ils  n’en 
chcirc:hcrJ;nt  paslong-tcms  le  prétexté. 
Il  le  prefenta  de  luy-mêmc  le  propre 
jour  cjuds  de  voient  faire  montre  j parce 
que  lcS  oromiflaires  Anglais  n’ayant 
pas  rouchedans  la  Ville  de  Liege  fi  tôt 
qu’il ^ cLperoicnt  les  fouîmes  priées 
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jnples  foldats  , répondirent  qu’ils  ne 

£“™7C-  I'«  «tirèrent  leurs 
fognes  fans  obfetwr  d'autre  formalité  ; 

*ec ^ët«Tr“?ent  racnans  Ptifonniers 
Pour  fo,r  ,•  j Comrninàires  Anglois, 

aL^r  es  t?ui  Ieur  ***  dl. 

punémeni-6?'^  ^U.lt  ne  Puc  violer  im- 
punément la  max.mc  4e  fcs  Predecef- 

C°nCftoiC  à n’avoit  point 
û Armée  toute  compofee  d'EtraneLCts 
Mercenaires.  J1  for  heureuTdans 

ecourfe  que  le  jeune  Tavanes  depuis 
Maréchal  de  France,  & Jeb.avcCom- 

îeslr'?P-,en’  firCnC  J«<qu-auxpc«- 
eCalais.  Dampierrc  élevé  prés  éfoi 

üauplH0  tn  qualité  d’Enfam  J hou- 
t > etoic  devenu  (on  JFavojry.  Jl  ne 
^nquoic.djauçftne  des  qualitcz  eac/ro- 
re5  qqi  fervent  à donner  de  â’a.a-*r 
-JJ1 ^-‘^«pat  mal-Jheiar  pour  luv'  il 

podedoir  aiuffi, celles  qui  pou  voient  1 
S!d“‘rc& le  maintenir  un  jourdan 
tnifterc.  I]  nc  les  cacha  pas  fi  b T 
quoy  qu  ü fut  d’ailleurs  atïez  composv, 
que  la  grande  Sénéchal 1«  de  Nonna  n <d  le 
a^rdïè  de  fon  Maître  me  les  déc-o  vj- 

Y ij 
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itfo  François  Premier 
r545*  vrît  ; & comme  elle  prenoit  déjà  de  fe- 
■ 1 " crettcs  mefures  pour  gouverner  abfolu- 
ment  le  Dauphin  lors  qu’il  feroit  par- 
venu à la  Couronne  , elle  ufa  de  tant 
d’artifices  pour  ruiner  Dam  pierre  dans 
fon  efprit , qu’elle  fit  degenerer  l’incli- 
nation de  ce  jeune  Prince  pour  Ton  Fa- 
vory  en  une  averfion  fi  forte , qu’elle 
pafïoit  jufqu’au  mépris. 

Dam  pierre  dont  l’humeur  ambitiett* 
fen’étoit  point  à l’épreuve  de  ce  chan- 
gement , acheva  l’ouvrage  que  la  Scné- 
challe  avoir  commencé,  & contribua 
volontairement  à fa  propre  difgrace.  Il 
•s’abfènrade  la  Cour  5 & ce  ne  fut  pas 
tant  par  une  jufte  compa filon  de  ion 
mal  heur , que  par  une  jalouûe  invin- 
cible contre  la  perfonne  qui  l’a  voit  pro- 
curé, que  la  DuchefTe  d’Etampesluy  fit 
donner  le  Gouvernement  d’Ardres.  il 
n’y  fur  pas  plutôt  étably , qu’il  vécut 
en  homme  à qui  la  vie  écoit  infuppor- 
table.  Il  la  prodigua  tant  dé  fois,  qu’eit- 
fin  il  obeintee  qu’il  fouhaitoit , en  exé- 
cutant une  entreprifè  concertée  avec 
fon  atny  Tavanes  Capitaine  des  Hom- 
mes-d’armes  du  Dauphin.  Leur  deflein 
•n’étoit  que  de  faire  le  coup  de  piftolet  à 
la  première  barrière  de  Calais  : cepen- 
dant peu  s’en  falut  qu’ils  n’infultafTent 
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une  fi  forte  Place.  Ils  emportèrent  la  *54^ 
barrière  : Ils  en  pourfuivirent  la  garde 
jufqu’à  la  porte  de  la  Ville  qui  en  étoic 
la  plus  proche,  & quelques-uns  deux 
y entrèrent  avec  les  fuyards.  Mais  les 
Anglois  à qui  la  nouveauté  de  l’aétion. 
avoit  d’abord  donné  de  la  terreur,  s’c“ 
tant  reconnus  & voyant  le  petit  noiu^ 

■ bre  des  François,  les  repouITerent > 1e 
-mirent  à leurs  troudès,  ôc  tuèrent  Dam- 
pierre  qui  combattoic  à la  queuë  de  i* 
Cavalerie,  à deflein  de  remporte*  Ie 
principal  honneur  de  la  retraitte. 

Le  refus  que  HEmpereur  avoir 
de  fi  bonne  grâce,  de  donner  pad^&c 
l’Armée  d’Angleterre  pour  entier  c 
France , perfuada  le  Roy  qu’il  pourr°^ 
tirer  de  ce  Prince  une  confirmation  J*®. 
vcllcduTraittcdeCrépy  , qu’il  o ct 
plus  obligé  d’accomplir  depuis  la  f13 
du  Duc  d’Orléans  : mais  la  perlor^^ 
dont  on  ufa  pour  renoiier  cette  ^ 

gotiation,  n*y  pouvoir  erre  plus, 
propre.  La  France  adroit  jette 


«ardde  fou  cmploy  »n  peçhe  , 

*i»c  , s'il  eft  icy  Permis  »•* 

* ce  terme.  U <olt1  A<s 
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î 54  5.  fille  unique  du  fameux  Campobaflo, 
~ quiavoit  trahy  ôc  livré  le  dernier  Duc 
de  Bourgogne  à fes  ennemis  devant 
Nancy. 

Charles  Quint  avoir  plus  profité  de 
cetre  perfidie  qu’aucun  autre  , .puis- 
qu'elle avoir  fait  entrer  dans  fa  Maifon 
la  fucceffion  de  ce  Duc,  qui  et  oit  la  plus 
riche  de  la  Chrétienté,  par  le  mariage 
de  i’heritiere  de  Bourgogne  avec  Maxi- 
milien d’Autriche  Ayeul  paternel  de  Sa 
, Majcfté  Impériale.  Mais  la  loy  de  bien- 
feancc  qui  la  difpenfoic  de  traitrer  fa- 
miliaircment  avec  un  Miniftre  defeen- 
du  du  meurtrier  de  Ion  Bilayeul  > obli- 
geoît  le  Roy  de  jerter  les  yeux  fur  un 
autre  AmbalTadeur  que  Grignan.  Ce- 
pendant on  n’avoir  pas  pris  garde  à cet- 
te rai/on,  ou  l’on  n’y  avoir  point  ou 
d'égard  * & l’Empereur  non  plus  ne 
s’étoic  pas  d’abord  formalifé  qu’on  luy 
envoyât  Grignan;  loir  que  la  généalo- 
gie de  ce  Seigneur  ne  luy,  fût.point  alors 
aflèz  connue  rou  <jue  la  prudence  poli- 
tique luy  fuggcrac  de  l’accepter , afin 
d’avoir  un  prétexte  plaufible  de  s’en  dé- 
faire cjtaand  il  le  prefleroit  trop  de  con- 
clure «j  n nouveau  Traité. 

Air* fi  Grignan  après  avoir  fait  la 
fon&icm  d Ambafladcur.  Extraordinai- 
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ic à \a Cour  de  l’Empereur  , y éroit  de-  *545: 

, meure  en  qualité  d Ordinaire  ; & Ce  " 
voyoit  trairté  plus  favorable- 

ment quil  n avoir  efpejé,  parcc  quc 
l’Empereur  s etoit  mis  à le  dater  dans  le 
befoin  qu’il  penfoit  avoir  de  luy.  Sa 
Majefte  impériale  alloit  tenir  une 
Diettc  a Vormcs  ou  elle  pretendoit  in- 
timider les  Pioteftans  , en  leur  faifant 
voir  qu’elle  vivoit  en  fi  bonne  intelli- 
gence avec  le  Roy  de  Erancc,  que  ce 
Prince  bien  loin  de  les  aflifter,  comme 
ils  s y attendoient , avoir  envoyé  & tc- 
noit  auprès  d elle  un  de  fis  principaux 
Miniftres  intime  amy  delaDucheflè 
d’Etampes.Et  de  fait  Grignan  charmé 
I>ar  les  feintes  carcfles  de  Charles- 
Quint,  avoit  écrit  au  Roy  qu’il  cfpe- 
loit  obtenir  toutes  chofis  de  l’Empe- 
reur  , pourvu  que  Sa  Majefté  Tres- 
Chréticnne  luy  permît  de  l’accom- 
pagner à.  la  Diette. 

Le  Roy  qui  croyoit  trop  aifément  ce 
qu’il  fouhaitoit  , envoya  à Grienan* 
ttiie  înltrudtion  qui  luy  preierrvoit  Ja  tiation 
maniéré  dont  il  devoir  uferpour  o’.  li-  g'an  ea 
ger  les  Proteftans  d’.  fîifter  au  Concile  ij4J« 
de  Trente,  & c’étovt  en  cela  que  con- 
fiftoit  le  plus  grand  fcrvice  que  la  Fran- 
ce pouvoir  alors  rendre  à l'Empereur. 


Dam 
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François  Premi**- 
Mais  on  ne  s’étoit  point  avifc  que 
— Grignan  n’avoit  point  du  tout  étudié» 
qu’il  feroit  par  confequent  une  ri- 
dicule figure  à la  Diette,  où  l’on  ne  par- 
leroit  que  la  Langue  Latine  qui! 
n’entendoit  pas.  Et  de  fait  apres  1 ou- 
verture de  la  Diette  lors  que  l’Empe- 
reur propofa  la  neceflité  d’armer  puif- 
fammcnc  contre  les  T urcs , les  Procel- 
tans  déclarèrent  qu’ils  n’y  contribu- 
roient  rien  jufqu’à  ce  qu’on  les  eut  in- 
troduits dans  la  Chambre  de  Spire,  & 
qu’on  eût  aflemblé  un  autre  Concile 
que  celuy  de  Trente  9 qu’ils  ne  pou- 
voient  reconnoître  pour  légitimé,  par- 
•ce  que  l’Evcqucde  Rome  qui  étoit  leur 
partie  y prefidoit  en  qualité  de  Juge. 
L’Empereur  fit  ligne  à Grignan  dépar- 
ier, dans  lapenfée  qu’il  s’y  ctoit  prépa- 
ré ; mais  il  fut  extraordinairement  fur- 
pris  «de  le  voir  réduit  à s’expliquer  par 
la  bouche  d’un  Interprète.  L’abregé  du 
difeotirs  que  Grignan  fit  reciter  eft.Que 
la  Chrétienté  pouvoit  tirer  de  grands 
avar»cagesde  la  réconciliation  de  l’Em- 
percur  & du  Roy  T res-Chrccien,en  fui* 
vanc  l’exemple  de  ces  deux  grands Prin- 
ces cjui  avoient  fi  genereulemé.t  facrifie 
leurs  interets  au  bien  public  : Que  le 
Coc:ilcctolc  1e  fcul  remede  capable  d’a- 

p ai  fer 
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çiifetle  plus  grand  de  leurs'difFerends  [ i 
<3“  regardolt  la  Religion  & que  u 
ïrance  preudroit  un  foin  particulier  que 
tout  s v paiTat  dans  l’ordre  : Mais  que 
tous  les  auttes  Peuples  de  l’Europe 
ayant  reconnu  celuy  <ie  Trente  pour  lé- 
gitimé ,.ln  etoit  pas  jufte  queles  Ale- 
mans  refufaffent  dp  s’y  foûmettre  ; & 
que  s’il  teiloit  au  Roy  Très  - Chrétien 
quelque  neu  de  creance  dans  leurs  ef- 
prits  , il  les  conjuroic  de  ne  pas  retar- 
der par  une  ob  (filiation  à contre-  teins 
la  paix  de  l’Europe  , ôc  le  recouvrement 
de  la  Hongrie. 

La  conduite  de  Grignan  furpjrit  ex- 
traordinairement la  Diette,  &c  ne  fut 
aprouvée  de  perforine.  EU-  fcandalifales 
ProteAans  qui  pretendoientquela  Fran- 
ce dût  appuyer  les  exceptions  qu’ils  a- 
voient  publiées  contre  le  Concile  * ôc 
1* Empereur  prétendit  que  la  France  11’a- 
voit  point  aflez  prefle  les  Proteftans  , 
puifqu’elle  n’avoit  pas  ajouté  les  mena- 
ces aux  prières.  Ainfi  Grignan  ne  tira 
point  de  fruit  de  fa  négociation  ; Sc  fut 
obligé  d'écrire  à fon  Maître  qu'il  fa_ 
Ipit  une  Ambaflade  nouvelle  pour  ar- 
racher de  l'Empereur  une  déclaration 
nette  & precife  de  fa  volonté  , fru  \eJ 
articles  qui  n’étoient  point  exécutez 
Tom.  IV.  Z 


i66  François  Premier 
du  Traitté  de  Ciefpy. 

Le  Roy  d’autant  plus  impatient  de 
fortir  d'affaire  qu’il  ienteit  approcher 
fa  fin  , jetta  tes  yeux  fur  le  Chancelier 
Olivier  &c  fur  l’Amiral  d’ Annehaut.il 
leur  commanda  d’aller  attendre  l’Em- 
pereur fur  le  chemin  d Anvers,  & de 
ne  le  pas  quitter  jufqu’à  ce  qui  lescût 
allîirez  d’une  rupture  ou  d’un  renouvel- 
lement de  paix.  Le  Chancelier  & 1*  A- 
niiral  trouvèrent  la  Cour  Impériale  à 
Brimas  , °d  l’on  d ffêra  de  les  expedier 
cm îq ries  efforts  qu’ils  fî fient  -,  parce 
que rEmpetenr  avoir  interet  de  tenir  la 
France  en  haleine  jufqu’aprés  fon  voya- 
ge d’Anvers , où  il  alloit  pour  engager 
les  Marckjv<is  à lny  fournir  l’argent 
necefTairc  a la  guerre  d’Alemagne.  S'il 
les  y difpc^c  » ne  garderoit  plus  de 
melures  avec  François  Premier  ; mais 
s’il  trou  voit  leurs  bourfes  fermées , il 
amufero^  encore  ^ Sa  Majefté  Trts- 
Chrétienne  Pour  1 empêcher  d’appuyer 
la  Ligue  Snralchalde  qu’il  vouloic 

ébranler. 

Les  Ambafl.tdeurs  Extraordinaires 
de  France  furent  donc  contraints  defe 
morfondre  dans  Anvers  , jufqu’à  ce 
que  l’Empereur^  eut  obtenu  la  moitié 
des  formes  qu’il  demandoit.  Car  ce 
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Prince  nelpfrant  pas  d'en  tirer  d'avau-  , . ; , 
ugc  ;Sc  n ayant  n.  reiiffi  ni  manq«é  ‘ü£ 
dans  Ton  projet , perftvera  dans  fes  é- 
quivoques , & le  contenta  dedire  pour 
toute  réponie  au  Chancelier  & à l’A- 
miral de  France  , qu’il  n'avoit  pas  def- 
fein  de  recommencer  U guerre  i mais 
que  fi  on  laluy  faifoit , il  étoit  en  état 
de  la  foûtenir. 

Cette  repartie  eut  plus  d’efFet  fur  l’ef- 
prit  du  Roy  , que  n’en  avoient  eu  tou- 
tes les  démarchés  de  l’Empereur  depuis 
vingt  ans  j puifqu’elle  fit  enfin  com- 
prendre a Sa  Majefté  Xres-Chrêtienne 
qu’on  n’avoit  negotié  avec  elle  durant 
un  fi  long  tems  que  pour  l’araufer  , & 
qu’elle  ne  recouvreroit  jamais  autre- 
ment que  par  la  force  le  Duché  de  Mi- 
lan. Le  dépit  d'avoir  été  la  dupedefon 
adverfaire  l’auroit  engagée  à protéger 
les  Confederez  de  Smalc-halde  , outre 
l’intérêt  qu’elle  avoit  de  prévenir  la  rui- 
ne de  fes  derniers  Alliez  que  l’Empereur  ' 
menaçoit  d’opprimer  apres  lûy  avoir 
débauché  les  autres  , fi  le  Cardinal  de 
X ournon  qui  étoit  alors  la  plus  forte 
tête  du  Confeil  de  France  , ne  s’y  fût 
oppofé.  Cependant  la  France  venoit  de 
uecevoir  des  mêmes  Confedêrez  un 
nouveau  témoignage  d'affe&ion  9 qui 

Zij 
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1545.  fuffifoit  quand  il  auroit  été  ieul , pont 
— — Ja  piquer  de  generofité  ; & pour  l’exci- 
ter à s’acquitter  par  reconnoiffance  en- 
vers les  autres  9 de  ce  qu’elle  fe  dévoie 
abfolument  à elle-même. 

Le  Duc  de  Brunfvic  av oit  été  mis  au 
Ban  de  l’Empire  dans  les  formes  accoù- 
tumées  , & par  «pnfequent  fon  Etat  é- 
toit  en  fequeftre.  11  a voit  pourtant  ob- 
tenu que  fon  procez  feroitrevû;  tuais 
ce  n’avoit  été  qu’à  condition  qu’il  n’in- 
noveroit  rien  en  attendant.  Il  y avoit 
apparence  que  l’Empereur  le  rétablit 
toit , quand  ce  ne  fer  oit  que  pour  s’en 
faire  un  arny  contre  les  Proteftans  dont 
la  ruine  etoitrefoluë  ; êc  Brunfvic  pour 
mieux  perfuader  qu'il  vouloir  attendre 
en  paix  la  revifiqn  de  fon  afiàire  » s’é*; 
teit  mis  publiquement  au  fervjee  de  la 
France  9 & avoit  reçu  de  l’argent  du 
Roy  T rcs- Chrétien  pour  lever  une  Ar- 
mée capable  de  s oppofer  à celle  qui  de- 
voir entrer  en  Champagne  pour  Jes: 
Anglois  : mais  au  lieu  d employer  cette 
Armee  fuivantl  intention  de  la  France, 
illuy  avoit  fait  prendre  la  route  de  fon 
Etat  , il  avoit  ainft  recouvre?  pat 
une  'double  perfidie. 

Le  Langrave  de  HeflTe  General  de  la 
Ligue  de  Smalchalde  > in  ter  e (Je  dans  4* 
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Rvolmiôn  arnvee  aoDuché  deBtunf-  1 j 4 }.' 
vie;  SC  petfuadc  qu  ,1  ne  pouvoit  obH_  -i±L 
get  plus  fenhblement  le  Roy  Tres- 
Chrêtien  qu  en  le  vengeant  de  l’injure 
qu  on  venoit  de  luy  faireafe  mit  encam- 
gne  avec  les  forces  Procédantes,  ren, 
contra  le  Duc  le  défit  , & le  prit  pri- 
fonnier  avec  fa  femme  & fes  enfans. 
L’Empereur  qui  avoir  intérêt  d’empê- 
cher la  Ligue  de  Smalchalde  de  s’ac- 
commoder de  cette  conquête , blârrfa  le 
Langrave  de  s’être  mélé  de  l’afFaire 
de  Brunfvic , quoy  qu’il  n’eût  point  été 
nomme  Commilfaire  * & luy  comman- 
da de  remettre  le  Duc  en  liberté  a êc 
l’Etat  de  Brunfvic  en  fequeftre.  » 4 Dan. 

Cet  ordre  étoit  trop  fier  & trop  éloi- la  lettre 
gnédu  ftile  ordinaire  de  l’Empereur , 
pourlailTer  plus  long-temsla  Ligue  en  Roy  ta 
doute  furie  véritable  defleinde  ce  Prin- 
cè.  Elle  s’attend  oit  d’avoir  la  guerre  la 
campagne  fuivante  *,  Ôc  comme  elle 
n’avoir  pas  lieu  d’efperer  d’autre  afli- 
llance  que  des  Couronnes  de  France  & 
d’Angleterre  , elle  mit  tout  en  œuvre 
pour  les  reconcilier.  L’Hiftorien  Slei- 
dan  fon  Agent  fecret  employa  tout  le 
crédit  qu’il  avoit  auprès  de  Franqoié 
Premier  * & le  Chancelier  de  l’El.c. 
teur  de  Saxe  pretia  tellement  Henry 
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170  François  PitSMt î 
1 5 4 5-  Huit , que  les  deux  Roys  convinrent 
d’envoyer  leurs  Plénipotentiaires  a my- 
chemin  entre  Ardres  8c  Calais  pour 
traitter , & de  recevoir  pour  Médiateurs 
Jes  Députez  de  la  Lieue. 

L’uuverture  de  la  Conférence  le  nr 
le  premier  de  Décembre  mille  cinq 
cent  quarante- cinq.  L'on  y negotia  du- 
rant fix  femaines  avec  toute  la  chaleur 
imaginable  , & l’on  y convint  de  tous 
les  points  conteftez,à  la  rcletve  de  deux. 
X-’un  regardoit  la  Ville  de  Bologne  que 
les  Anglois  vouloient  retenir  en  toute 
nxaniere  ; 8c  les  François  au  contraire 
écoient  Ci  pen  difpofez  à leur  laijflêr  cet- 
te importante  Place  , qu’ils  aimoient 
mieux  payer  les  frais  de  1a  guerre  , s us 
ne  la  pouvoient  recouvrer  qn  a cette 
condition.  L’autre  point  confiftoit  dans 
l'alliance  generale  Ce  particulière  dçja 
France  avec  l’Ecoflei  parce  que  les  An- 
glois  jaldux  de  ranger  toute  1*1  fle  de  la 
Grande  Bretagne  fous  une  feule  Do- 
mination y s’obftinoient  à prétendre 
que  la  France  ne  fe  mêlât  plus  de  ce  qui 
Ce  pa fîeroic  déformais  dans  leur  lfle  , 
c'eft-à  dire  qu’elle  renonçât  politive- 
ment  à l'union  qui  avoit  duré  nuit  cens 
ans  entre  1*  E colle  & elle  , Ce  qxeleRoy 
Très -Ci arêtier  ne  penfât  plus  au  maria* 


/ 


L,v„V  xit. 

çc  ie  fou  peut  Fils  arec  l heritieie  d;ce  , ,4  5. 
Royaume»  

Sur  quoy  ^cs  ^dediateurs  rèmontre- 
tent  en  vain  aux  Anglois  que  leurs  nro 
polirions  etoient  trop  dures,  principa- 
lement la  derniere  5 8c  qu’il  ne  femM oit 
pas  qu’ils  puflent  rien  exiger  de  plus , 
quand  ils  eufTent  conquis  une  ou  deux 
Provinces  de  Fi  ance.  Les  Anglois  de- 
meurèrent fermes  ; 6c  les  François  fla- 
tez  de  l’efperance  non  feulement  de  re- 
couvrer Bologne*  mais  encotede  pren-  » 
dre  Calais  fi  î Empereur  s’einbyraffoit  d’/cco^d 
da  us  la  guerre  d Alemagnc  qu’ils  pre»  entre  1* 
voyoient  devoir  être  de  longue  durée  , l'TÂn. 
rompirent  la  Conférence  , après  avoir  slc,errc 
protefté  qu’il  ne  tenoit  point  à eux**1*4* 
quelle  n’eut  eu  une  meilleure  ilfuë;  Ain- 
n les  Proteflans  fe  virent  fruftrez  de 
teafliftance  qu’ils  euITrnt  reçue  de  leurs 
Alliez  en  toute  autre  rencontre  ■ & 
PEmpereur  qui  le;  voyoit  réduits  à fe 
défendre  avec  leurs  feules  forces , fe  hâ- 
ta de  les  attaquer. 

Le  Roy  ne  fe  fiant  pas  trop  aux  affu- 
yânees  qu'il  luy  f.rifoit  donner  que  ce 
n’étoit  point  à luy  qu’il  en  vouloir  , en- 
voya l’Ingénieur  Marini  fur  la  frontie- 
_re  de  Champagne  , avec  ordre  d’y  for- 
tifier les  Places  qu’il  jugeroit  à propos 
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272  François  Premi®* 
i j 4 5*  Marini  jetta  les  yeux  fur  le  Bourg  de 
' Haubert-Fontaine , & n’oublia  rien  de 
ce  qui  fervoit  à le  mettre  en  état  de  Coû- 
tent un  long  fiege.  Il  ajouta  quelques 
dehors  à la  fortification,  de  Mouzon  > 
quoy  que  cette  Ville  fût  tellement  com- 
mandée , qu’on  defefperoit  de  la  garder 
autrement  que  par  le  nombre  6c  la  va- 
leur de  fa  Carnifon  j 6c  parce  que  la 
France  a voit  rendu  quelques  années  au- 
paravant Stenayau  Duc  de  Lorraine  , 
elle  fortifia  Ville- Franche  qui  en  étoit 
proche^  Comme  l’attaque  de  Saint-Di- 
^îer  en  a voie  montre  le  foible  , on  tâcha 
d y remedier  par  trois  nouveaux  bâf- 
rions , 6c  l’on  traça  à Coëffy  une  Ci- 
tadelle*. On  fît  des  dehors  à Chaumont: 
on  commença  d’élever  un  Fort  fur  la 
Coline  de  Ligny , 5e  on  en  drefla  le  plan 
Fur  cel u y de  Bourg  en  Brefle. 

Les  Anglois  étoient  toujours  à Terre 
Pour  chercher  l’occafion  de  furprendre 
iÇ.  Fore  d’Outreau,  6c  il  fembloit  que 
tout  conspirât  à les  en  rendre  maicres. 
Ffle  Gentilhomme  d’une  prodigieufe 
valeur  s*y  étoit  jette  avec  autant  de  gens 
rie  guerre  , que  la  Forterefle  en  pou- 
voir cenir  9 mais  la  multitude  n’avoitfer- 
Vyqu’à  donner  plus  de  prife  à la  pefte, 
is’y  étoit  mife.  La  neige  a la  pluye£c 
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17+  François  Premier 
f $ 4 f Mais  au  retour  il  rencontra  dansIeVil- 
~ - lage  de  Dannes  lept  cent  Chevaux  & 

quatre  cent  hommes  de  pied  ennemis, 
qui  Fauroient  défait  fi  le  Maréchal  ne 
fe  fut  avancé  avec  ce  qu’il  avoit  deTrou- 
pes  pour  le  dégager  , parce  que  la  G.  r- 
nifon  de  Bologne  étoit  prefque  toute 
fortie  au  fecours  des  fiens  : mais  la  Ca- 
valerie Françoife  renverfa  celle  d’An- 
gleterre à la  première  charge,  Ôc  tua  le 
Major  deCalais  qui  la  commandoir  ; ce 
qui  fit  prendre  la  fuite  à l’In fanterie da 
même  party. 

Le  Maréchal  encouragé  par  cet  heu- 
reux événement,  fit  aprêcer  un  fécond 
Convoy  f 8c  Ce  mit  ttois  femaines  après 
en  devoir  dele  jetter  dans  le  Fortd'Ou- 
ireau  pat  1®  meme  voy  e que  le  premier  y 
•toit  entré.  Il  n’y  avoir  pour  efcôrtcrle 
Convoy  Tue  cinquante  Lances  de  la 
Compagnie  du  Maréchal, l’Infanterie  du  ' 
Ringrave  qui  montoit  à quatre  mil  A- 
lemans,  & deux  cent  Arquebufiers  Bre- 
tons 8c  Gafcons  commandez  par  les  Ca- 
pitaines Br  eu  il  & Efcarboüillat.  Cepen- 
dant ces  Troupes  rencontrèrent  les  An- 
t • ' glois  qui  l’attendoient  avec  deux  mil  fol- 
datsde  plus,aupa(Tige  de  Saint-Etienne. 

11  n'étoit  poffible  ni  d’éviter  le  com- 
bat en  avançant , ni  de  reculer  fans  per- 


Lrvi«.«  X lî.  - *7f 
<îrele  charoy;5c  le  Maréchal  to**ct°ib!c 

qa’il  étoic , aima  mieux  s'expof^r  au  fa-  

zard  du  premier  de  ces  deux- -if*c<*nvê- 
niens  , qu’à  la  honte  qu*il  tece^r<>It  du- 
fécond.  Les  Anglais  an  contïairecom-r 
mander  par  Milord  Sorel  fils  du  Dut 
de  Nortfolc  , s’étoienc  vantez demou- 
rir  ou  de  recouvrer  l honneur  quib 
voient  perdu  dinsToecafion  preceden- 
te > & ce  fut  là  ce  qui  donna  lieu  au co^* 
bat  le  plus  langlant  3c  le  plus  obftb'^ 
qu  il  y eue  eu  depuis  cent  ans  enttele  ^ 

<*eux  Nations.  Le  champ  de  bataille  \ 
meura  aux  François  ; 3c  le  Matée** 


apres  avoir  étedu  fur  la  potifïietele  d^  ^ 
des  ennemis  qui  t rave  r foie  nt  v ° -,  * 
partage*  , jetta  fon  Convoy  dans  Ov  «»‘v 

- Ve* 


treau , & fe  retira  fans  obftacle.  ^ 

Mais  l’utilité  que  la  France 
irer  de  cette  forte  d’entreprifes  „ n 


c« 
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galoit  pas  à beaucoup  prés  le  dangjf 
qu’elle  couroh  en  les  exécutant.  ^ 
comme  le  Fort  d’Outreau  étoit 
dans  un  lieu  qui  ne  pourvoit  être 
taillr  qu’à  la  vûe  d^s  Ennemis  , il  Falo^r* 


que  les  François  s’expofafTent  de  terf* 


en  tems  au  combat  poiar  en  s*ppfocbÇ*^ 
& & ils  étoient  une  on  deux  fois  va'  ^ 


eus,  le  Fort  qui  coût  oit  tant  d argent 
fat*»*  tant  d’homme  s à.  garder 


%r/&  François  P il  e M i ir 
_J  beroit  de  luy-même  au  pouvoir  des  An* 
glois.  Si  les  François  croient  affeR  heu* 
leux  pour  le  conferver  , leur  condition 
n’en  deviendroit  pas  beaucoup  meilleu- 
re, puifque  le  Port  de  Bologne  ne  laif- 
lêroit  pas  d’être  libre  aux  Angloispour 
jetter  des  vivres  dans  cette  Ville , & 
pour  en  raffraichir  la  garnifon  , quand 
il  leur  plairoit  : Outre  que  les  mêmes 
Anglois  avoient  ajouté  tant  de  nouvel- 
les fortifications  aux  anciennes  de  cet- 
te Place  , qu  elle  pafToit  pour  imprena- 
ble. Ils  a voient  élargi  la  Tour  d’Ordre 
afin  de  la  rendre  capable  d’une  plus 
forte  garnifon  : llsavoient  remué  tou- 
te la  terre  du  mont  Lambert  pour  en 
difputer  1 accès  aux  François  , s'il  leur 
prenoii  envie  d y camper  ôc  pour  élar- 
gir leurs  quartiers  en  terre  ferme  , ils 
avoient  fortifie  les  pofles  d’Ambletiieil 
& de  Blaquenay,  La  France  ne  pouvoir 
donc  de  plufieures  années  les  en  chaC- 
fer  par  force  , quand  elle  y auroit  em- 
ployé toute  la  puiffance  , & qu’elle 
n’eut  point  eu  d autre  occupation  que 
celle-là.  Cependant  elle  fcoicàla  veille 
de  rompre  avec  1 Empereur , ce  qui  ne  * 
pouvoir  arriver  fans  qu’elle  fût  obligée 
de  renocer  par  un  traité  de  Paix  à ce  que 
tf  noient  les  Anglois  dâs  la  Picardie, ou  de 


1Caél s,^e*  nouvcL  c6*S£ . 

mcn  d»fr'io,,s  comboief*  ajft.  S 4 6. 

mlés  Z"  lfPmdes  perfbnne****. 

™XL  ' Vl'S  d'al°«  i « le  Roy 

tolltc^onC,rre  J*S  ■ aVO’C  Pfnetré^S  <*a,,s 
rinftrnA*  tenc^è>  comme  il  parut  dans 

de  nU  iey* 11  ne*adïà  pas  neanmoins 

de  rabatreon  „„  momenf  COU[efâ  fo- 
ie "jS  ]ger  J occafion  de  conquérir 
TraW  3 Picardie  de  rombre  le 

Partage TuV VCC  lEmPereur  P°url® 
mauS c ^rance  î ^ cle  s'abaiffe1 
té  d?  r°n  inclination  , & la-.pvofpeti- 

tl’accor?  p ffaile?  > jtrfqu’à  recherche*- 
dc  i ra,'1!°'s  Premier  en  offrait 
™ *uy  rendre  Bologne. 

|)L  ne  devina  d'abord  la.  vérité 

raifn,!U  cdec^cte ^marche  5 Sc  ceuxqv^ 
terni.  nerent  force  qui  jfuivic  immedi^' 

d'Angfe^eSa’v'UgerenE  <Ï'T  if  B'°'f 

cu_-  ® cerre  avoit  preveu  fa  fin  pro** 
ri.  e i ^Hu*cwnc  fur  le  point  de  lait-' 
n ™ccelïèur  de  huit  ans  ■ > il  avoit 
parij  x a,mé  l’affurer  du  côté  <le  Franc®' 

£•*  ^ accommodement  dont  l’execü' 

**  cvoit  durer  huit  ans,  cjvie  dêl'en- 
8 lb®f  dans  une  guerre  cjvii  auroic  attire 
P ^cfiutteprcfqiie  necelTaire,la  perte 
'-alaisauffi  bia  que  celle  de43piognc. 


17*  Français  Premiir 

i < 4^-  D’autres  imputoient  une  negotiationii 

T furprenante  à l’in  confiance  naturelle 
du  Roy  d’Angleterre  , qui  Iefàifoitpaf 
fer  en  un  moment  de  l’extreme  défi r de 
la  guerre,  à 1 horrible  averfion  de  toute 
[forte  de  périls.  Mais  la  politiquedecs 
Prince  étoit  plus  profonde, 8c  regardent 
plus  diredement  fes  véritables  interets. 

Il  ne  doutoit  plus  que  l’Empereur 
ne  s’allât  appliquer  à faire  de  TAlcma- 
gne  une  Monarchie  abfoluë  * en  decla- 
rant  la  guerre  aux  Proteftans  fous  pré- 
texte des  les  contraindre  de  fc  foûmettre 
au  Concile  j & comme  un  fujet  de  crain- 
te qui  n’étoit  pas  fibien  fondé  l’avoir  au- 
trefois  oblige  de  fe  réunir  avec  la  France 
immédiatement  après  la  bataille  de  Pa- 
yiez de  traiter  avec  la  Merede  Fran- 
çois Premier  alors  prifonnier,  dans  la 
feule  vue  dempecher  le  même  Empe- 
reur de  s agrandir  aux  dépens  de  la  Fran- 
ce -,  aufl:-i\eut  i!  pas  plutôt  preveu  que 
la  conquête  de  l Empire  afTi.jetriroit  les 
autres EtatsChreuens  à la  Maifond’Au- 
triche,  quilht  toutes  les  avances  ne- 
celfaires  pour  le  reconcilier  fmeerement 
avec  le  R°y- 

Il  eft  aifede  s imaginer  la  joyequ’eut 
François  Premier  , de  fe  voir  recherché 
de  ce  qn«  louhaitoit  le  plus.  L’Amiral 
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ger  à rien  de  particulier  à l’ég^d  des  i e a. 

Proteftans,  & de  promettre  fêuleme/jt 

que  la  France  entretiendroit  auprès 
d’eux  un  homme  de  confiance,  ôc  qu'elle 
feroir  toucher  en  fecret  cent  mille  écus 
à l’Eleébeur  de  Saxe,  3c  autant  au  Lan- 
grave  de  Helfe.  Cét  homme  écoit  de 
confiance , 6c  fe  piquoit  d’être  de  l’H- 
luftre  Maifon  deMandofa  dont  ilpre- 
noit  le  nom  6c  les  armée.  Il  avoit  été 
banni  de  fa  patrie  pour  des  crimes 
qu’il  difoit  être'fuppofez  ; & la  France 
où  il  s’étoit  retiré  luy  ayant  offert  des 
conditions  plus  avantageufes  que  celle* 
q u’il  eût  pu  prétendre  en  Efpagne,  ^ 
n avoit  point  été  détourné  de  les 
ceprer  par  l’exemple  de  Navarre  6c 
Rançon  qui  s’étoient  perdus  en  fuiva.f*c 
le  même  parti. 

L’Amiral  Dudley  8c  le  Milord 
get  après  avoir  épuifé  tous  leurs  atC*^ 
fi  ces  pour  exciter  la  France  à protégé  ^ 
hautement  la  ligne  de  Smalchalde , ^ 
voient  été  réduits  à fe  contenter  à 
l’engagement  où  elle  oïïrpit  d èntret  * 

& ne  s’étoient  eux-mêmes  engagez 
rien  davantage , ce  qui  Fut  la  principal  ^ 
caufe  de  la  ruine  de  cette  ligue.  CD  epew* 
dant  le  Cardinal  de  Toiirnon  demeut»- 
tèllement  perfuadé  que  le  FC. ov  ^ 


iti  François  Premier 
j 5 46.  Maître  s'^toit  plus  avancé  qu’il  ne 
-*“r  loit , riu  d le  P°tca  comme  pour  pré- 
venir le  reproche  qui  luy  pourroitctre 
fait  de  $ entendre  avec  les  Heretiques, 
à traiter  feverement  foixante  habitans 
de  Meaux  donc  etoit  compofce  la  pre- 
mier HgUfe  pretenduë  reformée  du 
Royaume  fous  Guillaume  Briçonnet 
Evêque  de  cette  Ville,  qui  donnoic  re- 
traite auxfçavans  hommes  de  ce  parti. 

Jacques  Fabri  d’Eftaples  & Martial 
Ruffi  s’y  croient  réfugiez  avec  Guil- 
. laume  Farel  Profetfèur  au  College  du 
Cardinal  le  Moyne.  Mais  au  premier 
ft?upçon  que  donnèrent  ces  trois  per- 
sonnes, 1 Eveqne  fut  mandé  par  le  Roy 
qui  luy  fit  une  correélion  dont  il  profita. 
Ruffi  fie  convertit,  8c  devint  enfuite 
Chanoine  & Penitentier  de  Paris.9  Fa- 
Dan*  le  donna  a la  Reine  de  Navarre* 

ïePsIOHcZ  ^ei  l ell,V?yanda,rS  ViUe  de  Nerac,. 

îtique*’  & Farel  fut  Profeffeur  dans  le  College 

«kMcaux  de  Geneve. 

a“"‘'  Ceux  qu'ils  avoiem  pervertis  Ce 
voyant  abandonnez , ne  laiflferent  pas 
de  perfidter  dans  leur  erreur  ; & s’étane 
aflèonblez_creerent  pour  leur  Miniftia 
Pierre  le  Clerc  cardeur  de  laine,  quoy 

qu'il  ne  }SUC  a"tre  chofe  l;r,L  en 

-üian^ois.  Cette  homme  avec  fa  million. 
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ridicule  attira  dans  la  cave/oti  le  fa;_ 

foit  l’exercice  de  la  .nouvelle  Seéhe  9 . 

prés  de  quatre  cens  perfonnes  des  deux 
lexes  j qui  ne  pouvant  plus  s aflen:.* 
bfer  fans  être  découverts  , furent  fu r- 
pris  le  huit  de  Septembre  mil  cinq  cchc 
quarante- fix,  en  fai  Tant  ce  qu’ils  àp- 
pclloient  la  Cene.  Le  Miniftre  leCle.c 
& quatre- vingt- neuf  des  plus  coupa- 
bles furent  conduits  a Paris  -,  où  le  Par- 
lement en  condamna  quatorze  au  feu 
qu’ils  endureront  avec  une  apparente 
fermeté,  qui  fit  pins  de  mal  que  l'ex- 
emple de  leur  fuppliee  ne  canfa  de  bietl* 

Àinfi  l’hereUe  commençoit  eVX 
France  dans  le  même-rems  que 
pereur  triomphoit  en  Altcrmgne 
Proteftans  que  la  mort  imprevûe 
Roy  d’Angleterre  , 8c  1 ’appefantif*^^ 
ment  de  François  Premier  qvli  fetito  » 
approcher  la  tienne,  avoient  abandc?1^^ 
nez  à fon- ambition.-  S'a  Majeftél^ 
rial  auroit  pourtant  été  contrainte  d 
terrompre  le  cours  de  fa  victoire  , » . ** 

diverfion  qu’on  luy  avoir  préparée  ^ 

côté  d’Italie  n’éûc  celte,  par  t*'*''1  àfe  c ^ 
coups  en  trahifon  dont  ufe  la  vovis*  g 
quand  elle  veut  traverfer  les-  a.Gt\o 
les  plus  hazardeufes-  . _ 

Encore  ou’ André  Dorie  fe  conter 

Aa  iÿ 


i84  François  Premier 
J 4 6*  de  jouir  de  la  liberté  qu’il  avoit  pto- 
curée  à fa  patrie  j & que  les  honneurs 
extraordinaires  qu’il  recevoir  de  la  Ré- 
publique de  Genes,  le  rend iflent  le  plus 
illuftre  particulier  de  la  Chrétienté , il 
ne  laiffoit  pas  neanmoins  d’avoir  fcan- 
dalifé  les  principaux  de  Tes  concitoyens 
par  le  choix  de  celuy  de  Tes  parens 
qu’il  venoit  d’adopter.  C’étoit  Jahetin 
Dorie  Ton  coufin  dans  un  degré  fort 
éloigné  , âgé  de  vingt- huit  ans  feule- 
ment, ôc  brave  de  fa  perfonne,  mais 
infolent,  altier,  & prefomptueux,  qua- 
litez  qui  ne  pouvoient  ctre  long- tems 
fouffèrtes  dans  une  République  où  la 
Nobleflè  devoir  cti  e également  traitée. 

On  ne  fçait  fi  Dorie  avoit  ignoré 
ou  négligé  les  inperfc^fcions  dejanetin, 
ou  s’il  les  avoit  imputées  à fa  mauvai/e 
éducation-  Certes  Thomas  Dorie  pere 
de  Janetin  avoit  été  contraint  de  luy 
faire  apprendre  le  métier  d’ouvrier  en 
foye  pour  gag”er  l’impof 

fîbilité  où  fl  s etoic  vtf  à caufe  de  fon 
extreme  pauvreté,  de  l’élever  en  en- 
fant de  qualité  : mais  pourtant  les  im- 
perfections de  Janetin  n’avoient  pas 
empêché  And,e  Dorie  de  le  faire  re- 
cevoir en  furviyance  de  toutes  fes  Char- 
ges. Il  luy  avoit  fait  prendre  parti  ayec 
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l'Empereur,  & liaifon  très- étroite avec  i 
les  Espagnols  ; & il  accoûtumoit 
fiblcment  la  Noblelïe  de  Genes  à Je 
traiter  avec  les  mêmes  refpe<5fcs,  que 
s’il  eût  été  beaucoup  élevé  au  dellus 
d’elle  par  fa  naiflance  ôc  par  fon  me- 
nte. Janetin  de  fon  côté  ne  vivoir  pas 
avec  toute  la  modération  nece/ïàire 
dans  une  élévation  fi  expoféc  à la  ja- 
loufie,  puis  que  non  feulement  il  ne 
s’oppofoit  point  aux  deferences  extra- 
ordinaires que  l’on  avoit  pour  luy  - 
mais  il  paroilToit  mêmes  d’en  être  char- 
mé , bien  loin  de  témoigner  par  de* 
marques  extérieures  qu’elles  luy  déplai' 
foient.  Sa  façon  de  vivre,  éroit  trop 
datante  pour  ne  pas  attirer  l’envie 
comme  il  afFe&oit  de  n'avoir  rien  d® 
commun  avec  les  autres  Gentilhom- 
mes,  perfonne  ne  Ce  hâtoit  aufii  délié* 
amitié,  ni  intelligence  avec  luy. 

Le  plus  confiderable  de  cette  No^ 
bielle  étoit  Jean- Loliis  de  Fiefque  ? 
chef  de  la  plus  illuftre  6c  la  plus  an- 
cienne Maifon  de  Genes.  Il  comptent 
dans  fa  Maifon  deux  Papes  , &c  douxe 
de  fes  Anceftres  Comtes  fouverains  de 
Lavagnes  : il  joüifloit  de  pins  de  devnt 
ceris  mil  écusde  rente  : Son  efprit  eto\t 
des  plus  élevez  Sc  des  moins  prévenus 


t$6  François  Primiïr 
*54*-  par  les  maximes  ordinaires  : Il  a voit  dff 

* l’ambition  5c  de  la  hardiefle  ; 5c  il  ne  luy 

manquait  aucune  des  qualitez  naturel- 
les Scacquifes,  qui  fervent  à Inexécution 
des  plus  grands  deflèins.  Il  eft  aifé  de 
croire  qu’un  homme  de  cette  trempe, 
nienoit  dans  Genes  une  vie  tout- à-fait 
contre  Ton  genie  ; car  aimant  la  gloire, 
5c  ne  trouvant  point  d'occasions  de  fe 
faire  diftinguer  de  ceux  qui  ne  le  va- 
loient  pas,  if  ne  penfoit  qu’aux  moyens 
d’en  faire  naître  quelqu'une  5 & de  hâ- 
ter pour  ainfi  dire  la  fortune,  qui  ne 
le  favorifoit  pas  fîtôc  qu’il  fouhaitoit. 
Cependant  le  défaut  des  conjonctures 
propres  à fe  ligna  1er  r auroit  toujours 
arrêté  l’inclination  qui  leportoitàfaire 
parler  de  luy  en  quelque  maniéré  quet 
ce  fût  , quoy  qu’il  n’eut  encore  que 
vingt-  deux  ans  j.  & il  fe  feroic  tenir 
dans  le  rang  que  la  Loy  de  fon  Pays 
luy  avoir  donné,  quoy  que  cette  Loy 
fût  plus  j;eune  de  cinq  ans  que  luy,  ft 
l’élévation  de  Janerin  luy  eut  permis 
d’efperer  des  emplois  convenables  ài 
fes  belles  qualitez.  Mais  le  voyant  deA 
tiné  pour  fucceder  à Dorie,  c’eft- à-dire 
pour  commander  les  Armées  de  là» 
République  durant  la  guerre,  5c  pour 
niaMitewir  Police  durant  la  paix il 
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appréhenda  de  palier  dans  l'oifiveré  /c  , 
long  efpace  de  vie  qu'il  le  promettait^ 

& le  fut  là  le  premier  motif  de  fa  craint 
Le  fécond  fut  plus  délicat  plus 
ingénieux  à le  tourmenter.  Il  venoit 
d’une  reflexion  trop  afïîduë  fur  l’iiu- 
meur  de  Janecin  , donc  il  ne  faloit  at- 
tendre qu'une  extreme  défiance,  &par 
confequent  un  abbailTement  continuel 
de  ceux  qui  av oient  du  mérité  & de  la 
capacité  pour  les  aff  lires  d’importance  , 
parce  qu’il  vouloit  attirer  à foy  toute 
la  réputation  Si  toutes  les  forces  de  la' 
République  -rSc  que  ce  feroit  allez  d’ê*- 
tre  grand  par  fa  n ai  fiance,  & contide- 
rable  par  fes  bonnes  qu alitez , povtf- 
luy  donner  de  l'ombrage- 
Ce»  deux  conflderacions  jetterem 
Comte  dans  le  defefpoir  de  s’agriran- 
dir  en  fervam  fa  patrie  ; &r  luy  nrenc 
prendre  deflèin  de  prévenir  par  fon  ef— 
prit  & pat  fon  courage  les  mauvaife®' 
lui  tes  de  la  grandeur  dejanetin  fi  con- 
traires à la  fienne,  en  ruinant  p'-iif' 
^àncedes  Dories  avant  que  le  teins  eût- 
accoûtumé  le  peuple  de  Genes  à-la  fup- 
portet  ; & comme  il  étoit  i.YipoflitAe 
d’ébranler  cette  pui (lance  par  une  au- 
tre voye  qu’en  changeant  le  Gouvef- 
me  ment  dé  cette  Ville,  i L ne  fit  plvrs  <xê 
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ï 5 46.  fcrupule  de  donner  à fa  Republique  une 
““  nouvelle  forme.  Il  difïîmula  pourtant 
fon  defTein  jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  des 
personnes  capables  de  l'aider  à l'accom- 
plir : mais  foie  que  (es  amis  penetralTent 
malgré  luy  ce  qu'il  avoir  dans  i’ame, 
ou  qu’ils  tâchallènt  de  luy  infpirer  le 
defir  dont  il  étoic  déjà  polfedé , il  y fut 
coniîimé  par  les  perfiiafions  d’un  plus 
grand  nombre  de  perfonnes  quil  ne 
s’étoit  d’abord  imaginé,  & l’on  compta 
mêmes  des  Confidens  de  Dorie  entre 
ceux  qui  luy  en  parlèrent  les  premiers:  ] • 
Tant  il  y avoir  de  gens  entie  la  No- 
I>lefïe  de  G eues  qui  commençoient  à 
chercher  leur  avantage  dans  les  def- 
ordres  de  l’Etat. 

Te  Comte  bien  loin  de  leur  applau- 
dir, les  écoutoit  avec  des  marques  de 
chagjin  tout-à-fait  contraires  àfes  vé- 
ritables fentimens  ; & prenoic  pourtant 
garde  de  ne  les  pas  rebuter  de  forte, qu’ils 
n’o fàfïènt  plus  luy  parler  une  autrefois 
de  la  me  fine  chofe.  Il  ne  leur  témoi- 
gna pas  Teiilement  qu’il  fût  capable  de 
faire  la  moindre  reflexion  fur  les  ou- 
vertures «qu'ils  luy  donnoient , jufqu’à  . 
ce  qu’il  eût  reconnu  dans  la  derniere 
exadT  tude  le  gerie  de  ceux  dont  il 
pouvoir  être  fécondé.  Sa  prévoyance 

s’étendit 
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s'étendit  cnfuitc  au  dehors  ; ÔC-p^t ce  r,4 

qu’il  y avoir  apparence  que  la  Fl°:c££. 

pagnole  d’un  côté  , & les  Troupes  du 
Duché  de  Milan  del’autre,  aflScgeroiet 
Gènes  par  mer  6c  par  terre  auflî-tôt 
qu’elle  auroit  changé  de  Gouverne* 
ment,  le  plus  grand  interet  qu*cûc 
l'Empereur  Charles  - Quint  en  Italie 
confiftant  à procurer  en  route  manière 
que  cette  Republique  fubfiüat  en  l’état 
qu’elle  étoita,  il  falut  que  le  Comte 
de  Fiefque  pour  appuyer  la  révolution 
apres  qu’elle  feroie  arrivée,  prît  des  feic60c 
mefures  avec  la  France  , & s’alTur^t  **e«^ 
de  Ton  Armée  navale  , ôc  des  forces 
squ’elle  cnrretenoic  dans  le-Piémont, 

Cefar  Fregofe  eut  la  première  conv* 
million  de  fonder  François  Premier^ft*-*' 
une  affaire  fi  délicate  : mais  côme  il 
nommoit  perfonne  ; 6c  qu’il  fernblo* 
à l’oüir  que  le  projet  dont  il  patl°*^ 

Eut  chimérique,  Sa  Majeflé  Xrcs  Ch  ^ 
tienne  n’y  eut  point  d’ccard.  Fiefqu^ 
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154&-  féii  d'Etat  ^obligation  que  la  France 
avoic  aux  Fiefqucs  , Ôc  les  grands  fer- 
vices  qu*cile  en  avoic  tirez  dans  les 
occa fions  pafl’écs.  Il  dit  feulement  en 
peu  de  mots  que  l’unique  moyen  de 
de  chaflfer  l’Empereur  du  Duché  de 
Milan,  étoird’ôter  la  communication 
de  ce  Duché  avec  le  refte  de  fes  Etats 
en  délivrant  Genes  de  la  xiranie  def 
Dorics , qui  la  gouvernoient  fuivaret 
• les  ordres  qu’ils  rece  voient  tous  les 
huit  jours  d*£fpagne. 

Cette  remontrance  eut  tout  l’effet 
que  l’on  auroit  inutilement  attend» 
d’un  plus  long  difeours  4 car  encore 
que  des  deux  plus  redoutables  enne- 
mis qu’avoir  eu  Dorie  dans  leConfeii 
d’Erar  , qui  éroicnr  le  Chancelier  Du- 
prar  & le  Conerablcde  Montmorency, 
k Chanchelier  fût  mort , Ôc  le  Coné- 
tablc  difgracié,  ceux  qui  reftoicnr  ne 
luy  éroient  pas  plus  favorables  i Sc 
pour  commencer  par  le  Dauphin,  ce 
jeune  Prince  ne  pouvoir  fouffrir  que 
Dorie  luy  retint  le  Duché  de  Genes 
qui  fâiloic  une  partie  de  la  fucceflion 
de  fa  Mere.  le  Comte  de  Saint- Pol  à 
qui  le  Roy  deferoit  beaucoup,  fefou- 
venoic  encore  que  le  même  Dorie  a voit 
etc  caufe  dç  ù défaire  & de  fâprilêà 
UadrUno,  par  l’avis  qu’il  avoir  don- 


L*V*»«  "XI  T,  2 i 

■né  aux  Efpagnols  des  incornmodffc 
41g  fa  marche.  Le  Cardinal  de  'ï'°urnoj 
était  piqué  des  ©bftacles  mis  a fov 
voyage  de  Rome  , ôc  T Amiral  d’Annc- 
.baut  le  promenoir  d’avoir  «le  comman- 
dement de  l’Armée  qui  feroit  employée 
pour  recouvrer  le  Duché  de  Milan 
après  la  révolution  de  Genes  i 8c  ju- 
geoir  aflèz  vray  fèmblablement  que 
eette  conquête  pour  erre  facile,  ou 
pour  mieux  dire  infaillible  dans  lcS 
circonftances  qu’on  la  propofoit , »*cn 
leioit  pas  moins  glorieufe.  Ainfi  1 ltv” 
teiér  des  Miniftres  s'accordant  ave C ce“ 
luy  de  l’Etat  , Gonzague  forma  &lV 
étroite  liaifon  du  Comte  de  Fiefq**e 
avec  le  Roy  Trcs-Chr-etien,  tira 
mclïe  que  la  France  renonceroit  er* 
faveur  à tousles  droits  qu’elle  avoir 
Genes  immédiatement  après  qu’il^^-1, 
roit  exécuté  (bn  enrreprile , rc^uC 
pouvoir  necelïaire  pour  appel  1er 
Troupes  du  Piémont  quand  il  (etc 
tems.,  & choifit  luy-mêmc  dans  lePc 
de  Toulon  les  Galeres  ÔC  les  V a vffea 

qui  dévoient  erre  équipez  pour  le  r 

•medefTein.  . ,, 

il  ne  fuffifoit  pas  à Ficrq^tae  d a 
pris  Tes  mefurcs  pour  une  afl«iftanc< 

faillible s’il  ne  fc  metroir  a. 

Bb  H 
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154.6.  du  côté  de  la  Religion,  par  où  il  po«^ 
voit  erre  accablé  nonobftant  le  fecouts 
de  France  i & ce  fut  là  la  véritable  rai- 
fon  qui  luy -fie  entreprendre  le  voyage 
de  Rome , fous  couleur  de  (c  divertir: 
mais  en  effet  pour  communiquer  plus 
aifément  fon  defïèin  au  Pape  Paul 
Trois,  &c  pour  s’ inftruirc  mieux  des  in- 
tentions de  Sa  Sainteté.  Le  Pape  ÔC 
Dorie  étoient  mal  cnfcmblc  par  des 
motifs  qu’il  efl  important  de  démêler 
icy.  Thomas  pere  de  Ja-netin  n’avoic 
pas  été  le  feul  parent  de  Dorie  réduit 
a la  pauvreté.  Il  y en  avoit  eu  encore 
un  autre  de  cette  Maifon  , nommé  Im- 
périal Dorie,  que  fon  pere  8c  fa  mere 
avoient  laifïe  orphelin  , & fans  aucun 
bien.  H étoit  pourtant  afl'ez  bien  par- 
tagé  pour  les  quai  irez  de  L’efpric  & du 
corps  , & D°rie  luy  avoit  donné  de 
l’cmploy  ^ur  ^cs  Galères.  Il  y avoir  fer- 
vy  Iong-temPs  » '&  gaigné  beaucoup 
d’argenr  > l°rs  que  la  volonté  luy  vint 
d’etre  Ecclefîaftique.  Dorie  non  feule- 
ment ne  1 en  ^ecouma  pas  ; mais  de 
plus  1*3^  confirma  , en  luy  procurant 
l’Evêché  de  Zagone  au  Royaume  de 
Naples-  Impériale  fe  plut  extraordinai- 
rement dans  fon  Diocefc  , foie  qu*il 
aymâc  lcS  éclices,  ou  qu’il  fut  las  des 
agitacic*115  • *a  mcr*  Il  tefida dans  fon 
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Evêché  : Il  y tranfporta  Tes  effets  ; r 
y acheta  de  belles  Terres  j &C 
nant  fur  la  fin  de  la- vie  des  obligations' 
qu’il  avoit  à Dorie,  il  l’infticua  par 
pellament  fon  heritier  univerfel.  Mais 
le  tellamcnt  fut  contefté  par  les  Offi- 
ciels du  Saint  Siégé,  qui  prétendirent 
que  toute  la  fucccffion  du  défunt  ap- 
parrenoit  au  Pape.  L’affaiic  fur  portée 
à Rome , où  l’on  étoit  ] wge  & partie , 

& Doricy  perdit  la  caufe.  LeTribunal 
de  la  Rote  en  prononça  la  fentence  fans 
y-apporrer  d’adoucifïemcnr  j &:  la  Cour 
de  Rome  qui  ne  vouloit  pas  méconrct^* 
ter  tout- à- fait  Dorie  , lày  offrit  apre® 
le  jugement  du  procez  de  luy  laifler 
te  la  fucceflion  dont  il  venoit  à’&zi.c 
privé,  pourvu  qu’il  la  voulût  reccv^* 


comme  une  pure  grâce  du  Saint  Sie^  - 


Mais  Dorie  le  plus  altier  des  homroe^ 
l’égard  de  ceux  qui  pretendoient  le  ^ 
mettre-,  quoy  qu’il  ne  le  fût  pas 
fon  naturel , ne  jugea  pas  à propos  d’^  ^ 
ceprer  la  propofition  de  la  Gour  de 
me,  quelque  legere  que  fût  la  conditi#1^, 
qu'elle  y mettoit.  Il  ayma  mieux  fed£^ 
dommage:  par  une  autre  voyc  5r-ôt 
prit  fi  bien  fes  mefures  > qu-’il  en\evr  _ 
quatre  Galères  du  Pape.  Fiefquev 
fç^voit  j & c’étoit  principal em cn-t  pou 

B-  b 
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tirer  avantage  du  chagrin  qu’en  avoic 
~ " Sa  Sainreté  3 qu’il  a voie  pris  le  chemin- 
de  Rome  IL  y.  trouva  le  Cardinal  Au- 
guftin  Trivulcc'  Protcéfeur  de  France, 
qui  paffoic  depuis  la  more  de  Marin  Ga- 
raccîol  pour  le  plus  éclairé  du  ftcrc 
College- Trivulce  ne  reçut  d’abord  Fief* 
que  que  comme  un  homme  qui  luÿ 
écoic  allié  1 mais  après  les  premières 
eivilitez,  Ôc  lors  qu’ils,  eurent  la  com- 
modité de  parler  en  lecrec , ils  formè- 
rent bien-tôr  entr’eux  une  union  qui 
ne  pouvoit  erre  plu*-  étroire.  Fiefque 
le  découvrit  entièrement  à Trirulcc»; 
& Trivulcc  tut  pour  Fiefque  des. 
égards  plus  que  fulfifans  pour  1 en- 
gager  dans  les  interets  de  la  France,  & 
le  fien  propre  ne  l’y  eût  déjà  attiré. Il  luy. 
donna  des  moyens  infaillibles  pour  ob- 
tenir des  conférences  particulières  avec 
le  Pape  9 fans  4U  ^ parût  s’en  mêler  i & 
Fiefque  n'eut  pas  plutôt  entretenu  deux 
ou  trois  fois  Sa  Sainreté,  qu’ilreconnut 
qu’elle  nefouhaitoit  pas  moins  que  luy,, 
que  Genes  changeât  de  gouvernement,. 
& que  Ion  averûon  pour  Dorie  n’étoic 
ny  moins  forte,  ny  moins  interefTée 
que  la  fîen  ne  : car  outre  le  motif  gene- 
ral d’oter  à l’Empereur  déjà  trop  puif- 
iànc  celuy  des  bormnes  vivans  qui 
l’avoic  lèfviavecplus  defuccés,,la  Mal- 
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Ion  cTes  Doiies  croît  la  feule  <3***  & 2 

ôppofée  depuis  dix  ans  à Va.g,*a-nd'iflfe~  J 4 
ment  de  celle  du  Pape.  Elle  avoir  ClîK 
pêché  lesFarncfes  de  chaflcr  les  Medi, 
cis  de  Florancc,  8c  de  prendre  leur  p]a, 
ce  : Elle  avoit  rompu  la  négociation  du 
Saint  Siégé  avec  l’Empereur,  pour  ob- 
tenir l’inveftirure  du  Duché  de  Milan 
en  faveur  du  Duc  de  Parme  : Elle  avoic 
détourné  l’Empereur  d’accorder  Fin- 
veftituredela  Tofcane  à Octavien  Far- 
nefeen  luy  fàiiant  époufer  (a  fille  na-- 
tUrclle  , de  peur  que  les  forces  de  ce 
nouveau  Souverain  jointes  à celles  de 
l’Etat  Ecclefiaftique  n’entrcpriflént  fat 
le  Duché  de  Milan  : Elle  avoit  encO»-'e 
oté  la  fécondé  elperance  du  Pape,  ^ 
rendu  inutiles  les  deux  entrevues  de 
Sainteté  8c  de  Sa  Majefté  Impériale  , 
perfuadant  à Charles  - Quint  d’él1* 
der  autant  qu’il  pourroit  l'agrafV 


diflèment  du  même  <E)i£tavicn  Ion  ge**- 

parce  $*** 


dre  dans  la  Lombardie 


rien  ne  feroit  capable  de  démenabr^  * 

i-  i • r- r i ^ y*' 


de  la  Monarchie  Efpa gnôle  ce  qu 


tenoic  dans  l’Italie  , duiànt  que 
République  de  Genes  lubüftcroic  dat-'* 
la  forme  du  gouverne merxc  <qûi  h*» 
avoit  été  donnée.  . ^ 

Le  pape  informé  par  des  voyes  vu 

Eb  üij 
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j 54  <J.  connues,  mais  certaines , que  c'étoit  cfe 
“ la  part  de  Dorie  qu’étoient  venus  ces 
invincibles  obftacles  , n’avoir  garde  de 
lejcirer  la  proportion  de  Fiefque’, 
dont  il  devoir  apparemment  tirer  plus 
d’utilité  que  nul  autre:  puifqu’outre 
qu’on  le  délivreroit  de  fbn  plus  redou- 
table cnnemyfans  qu’il  y contribuât, 
on  obligetoir  encore  l’Empereur  à (è 
jetter  entre  les  bras  du  Saint  Siégé,  ca 
luy  retranchant  tous  les  au  très  moyens 
de  conferver  le  Royaume  de  Naples  SC 
le  Duché  de  Milan.  Ainfi  l’cfperancc 
que  la  mort  de  Dorie  repareroic  avec 
ufure  le  dommage  qu’il  avoic  eaufé  à 
la  Maifon  des  Farnefes  , fit  que  l’on 
travailla  dciicaterrçent  à fomenter  l'am- 
bition de  Ficfquc,  & qu’on  luy  fournit 
de  nouveaux  moyens  pour  entreprendre 
fur  Genes. 

Le  Cardinal  Trivuîcc  avoir  regardé 
jufques  là  le  projet  de  Fiefque  , comme 
une  idée  egalement  dan  gereulè  ôc  chi- 


mérique j parce  que  ne  connoififant  af- 
fez  ni  le  naturel  du  Pape  , ni  les  juftes 
fujccs  qu’il  avoir  de  fç  plaindre  de  Do- 
rie , il  s croit  imaginé  que  Sa  Sain- 
teté s'attachent  à-maintenir  le  gou- 
vernement de  Genes,  de.  crainrc&quc 
le-  ch.3-t,Scmcn^  s’y.  feroit  n’afçi" 


r»t  lln  a£,vRl,  ^ 
m/ic  Cmaut«fo;s 

' ZlÛtô'<  *1"  CardiS^rrc  cfnns  ?,f> 
d'avo«'  « mpé>  qu?J,  nc 

jet  de  cu‘c  ol-  *.  con'niftf''s'  ' 

"■^fïïrî'^'Sr  *-a* 

citer  à r_J  ''fcurcr  Pas  Mnt  à.  fe  „ e 

iation  4,1°'»^:  p°u'  /C 

£*ns,  ccrfc  *S*f°**.  1/  ;“US  b demi. 

Condcaèin  “?  lue  pl'u.y ''PKfcm* 

lC  ’ > « «J  P'US  J'  le  “5 ''  r»'";..oir 

^"eontroir  jguc  tout  i„  Uvoit  érran* 
ftacUrc  n tlns  les  an  PCrH  qui  Ce-  • Dan*- 

?,io«  iï  r nfîftoî<-  qt"/'  »«»*  Î«K 
choyau->Vr  1“=  ^iv-S£; 

,cco“  f Æ°™Parai^-  «r  s-  s 

pZ"nPJr  > gu’;;  ,apf«  qu.:,plïs  d.e 

Vivant- n,  ^ ny  en  *u  *1  fer  oit: 

,d  > cu  aU_ 

' Splantc"  rUrPrc»anc  çVolt  polo  c- 
m«trC  tnTr  1«  ûor'  l Gen«  que 
P^blej'^  Place,  • " ’ «e  de  T<= 

et’,"/  *4teme  * c«utrinfi’irr 

*«;»  rroo"erCa „ Cp u t>l 
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M4*.  hommes  } outre  qu’en  fc  contentant 

• de  tenir  dans  le  monde  he  rangées 

ries,  il  devoit  s’attendre  d en  fort îr  par 
là  même  voyc  : Que  s’il  pretendoit  le  ; 
rendre  Souverain  de  Genes  , ôc  Ce  main* 
tenir  dans  ccc  Etat  indépendernnaent  c 
l'Empereur  &du  R'oy  Très- Chrétien* 

qtuud  il  1er  oit  allez  heureux  pour  évi- 
ter la  jaloufie  de  la  Noblcfle  & la 
reur  du  Peuple  qu’il  auroir  privez  de' 
leur  liberté,  il  ne  le  (croit  point  aflêt 
P'>*r  refiiler  aux  Efpagnols  s’ils  s’obl- 
rinoien t à le  ruiner  vou  fi  l Empereur 
j*prés  avoir  inurilcintnt  tente  routes- 
y J ancres  voyes  de  le  perdre  , s’avi- 
"Wr  pour  dernier  expédient  d’offrir 
aUx  François  de  partager  fâ  dépouille 
avcc  eux:,  8c  de  leur  iaifïcr  Savonne,. 
9-U»  de  rout  temsavoit  efté  l’objet  de 
CUv  a m kition.  D*où  le  Cardinal  Tri- 
Vühe  croncluoit  que  fi  Fiefque  vouloir 
^Zvailler  for  les  mefures  qu’Oéfcavien- 
fegofc:  avoir  prifes  avec  François  Fre- 
iner a ur«  commencement  de  fbn  regne,. 
c eft-â_c££re  fc  contenter  de  la  proprié- 
té de  Genes  en  rétablifïajit  les  Fran- 
çois dans  la  Souveraineté  de  cet  Etaf^ 
k Roy  Très -Chrétien  donnerait  la 
paye  3c  le  commandement  de fix  Galc- 
***<  ejncx?ecenuës  en  tout  tems  pour  la 
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féurcté" de  la  Côte  , mettroit  deux  cent  *s  46. 

hommes  de  garnifon  au  choix  de  Fie/Z. • 

que  dans  l'a  FortcrelTe  de  Montobio 
le  feroic  Capitaine  de  cent  Hommes 
d’armes,  & luy  accorderoit  une  pen* 
lion  de  dix  mille  écus.. 

Ficique  étoit  allez  éclairé  pour  con- 
cevoir l imporrançe  de  coque  le  Cardi- 
nal luy  difoit  mais  il  a voie  trop  bonne 
opinion  de  fa  fufififâncc  pour  fe  relou- 
dre à conquérir  une  louveraincté  pour 
autruy.  Cependant  comme  il  ne  fa  loir 
di  ributer  les  François  , ni  donne:  at- 
teinte à la  négociation  de  Gonzague* 
il  répondit  au  Cardinal  en  le  remer- 
ciant de  Tes  confeils  , de  en  luy  remon- 
trant à Ton  tour  qu’il  n’y  avoit  rien  dé- 
fi difficile  que  de  prendre  fur  le  champ- 
une  refolurion  importante,  parce  que 
les  conlîdcrarions  diverfes  qui  ve- 
noient  en  foule  dan  s l*efprit,  en  émou  fi 
foient  pour  ainfi  dire  la  pointe  : mais 
que  quand  il  retourneroit  à Lavagnc 
îi  auroit  tout  loifir  d’y  penfer  , de 
luy  feroir  Içavoir  enfuite  fes  vérita- 
bles intention»  par  une  perfonne  af- 
fidée. 

Et  de  fait  quelque  refolu  qu’iK 
fiât  d’èxecurer  Ion  dcfTein  en  toute 
maniéré,  il  balança  neanmoins  long- 
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tcms  fur  le  choix  qu’il  devoit  faire  dû 
moyen  le  plus  propre  ppur  arriver  à la 
fin  qu’il  s’é toit  propoféc.  D’un  côté  le 
befoin  continuel  d’une affiftance  (oFide 
& durable, .le  faifbit  pancher  vers'le 
party  de  fe  jetter  absolument  entre  les 
bras  desFiaçois  j & de  i’aurre  la  crainte 
de  n’en  tirer  pas  à point  nommé  tous 
les  fecours  qu’il  luy  faudro-it',  la  dé- 
fiance des  Etrangers  qui  luy  étoircom- 
muncavecrous  les  aunes  Italiens,  & b 
demangeaifon  de  n’êtce  redevable  qu’à 
foy  me  ne  de  l’établilïemcnt  d’une  Sou- 
veraineté, luy  perfuadoient  efficacemét. 
q^ie  comme  il  avoit  aflez  -d’amis  pour 
ruiner  les  Dories  ,-il  en  -auroit  encore 
allez  pour  fc  maintenir  dans  la  Place 
qu’il  leur  auroit  ôtée. 

Mais  enfin  fes  propres  adverlâircs 
contribuèrent  fans  y penfer  ce  quil  &- 
loir  pour  aclieverde  le  déterminer.  Ja- 
nctin  porta  fon  infolence  jufqu’à  nré- 
prifer  généralement  tout  le  monde  ; & 
craitta  Fiefque  depuis  Ton  rcrour  de 
Rome  avec  tant  de  fierté  , que  cc  Gom- 
té  qucjque  difiimulé  qu’il  fût-  ne  put' 
s'empêcher  d’en  témoigner  du  reflfen- 
timent , ni  de  lâcher  des  paroles  dont 
k fens  étoit  qu'il  ne  confentoit  point  & 
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‘lafervitudc  de  Je  s Concitoyens  , {oit  que  j 
foii  avcrfîon  fût  devenue  trop  grande  — ^ g* 
pour  n’éclater  que  dans  le  cnoment 
qu’elle  devoie  abbattre  lès  ennemis 
ou  que  le  mépris  de  Janecin  l’cûc  trop 
irrité  pour  luy  donner  le  teins  de  con- 
sulter faraifon,  ôc  de  fe  rendre  màitfc 
.4e  luy- même. 


Le  Cardinal  Trivulce  avoir  cepen- 
dant eu  loifir  de  faire  réflexion  fur  le 
fécond  engagement  qu’il  avôit  fouhai- 
té  de  Fief  que , 8c  de  reconnoître  qu’il 
avoir  commis  deux  fautes  ; l’une  en  ce 
qu'il  avoir  trop  prefïe  cet  efprit  in- 
quiet, qu’il  fç.'ivoit  d’ailleurs  être  plus  • 
ambitieux  qu’inrerefîe , & plus  amou- 
reux de  la  gloire  que  de  la  fortune  : 
L’autre  que  la  propofïtion  qu’il  avoic 
faiteà  Fiefqueétoir  tout  enfen  blc  inu- 
tile  & à contre-rems  , puifqu’il  fup- 
pofoit  que  ce  Comte  vint  à bout'  de 
fon  entreprife  ; ôc  qu’il  n’avoit  pas 
prevu  qu’aprés  la  révolution  de  Ge- 
nes  Fiefque  feroic  rellement  envi- 
ronné d’ennemis  publics  8c  domef- 
tiques,  qu’une  ncceflîré  indifpen  fable 
i’obligerok  alors  malgré  luy  de  deman- 
der en  grâce  aux  Minières  R°y  tres- 
Chrêticndans  l’Italie»  cc  ^voit 
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154 6.  prcfenrcment  peine  à leur  accorder. 
Le  Cardinal  Ttivulcc  pour  répara 
'Ce  double  manquement,  envoya  i Gc- 
nes  Nicolas  Foderaro  Gentilhomme 
de  Savonne  & allié  de  Ficfque  , pour 
Juy  déclarer  que  François  Premier  le 
confentoit  du  Traité  de  Sa  Majcfté 
avec  Cagnino  Gonzague  , & ne  de- 
.4  Dans  mandoit  autre  choie  a finon  que  le 
Ja  nego  Comte  prît  de  fi  juftes  mefures  pour 
de  iode-  "execution  de  ion  deiiein  , que  rica 
d*imprevû  ne  fuc  capable  de  le  tra- 
jie(gue.  verfer.  Ce  relâchement  qui  dans  l’o- 
pinion de  Fiefque  ne  proccdoit  que  de 
la  pure  generofité  du  Roy  , fit  une 
* telle  impreifion  fur  .ce  Comte  , qu'il 
renvoya  Foderaro  au  Cardinal  avec 
ordre  del’afl'urer  que  la  France  auroit 
' roûjourslameillcuvepartdanslachoic 
dont  elle  5 -croit  déportée.  ^ , 

‘Mais  Foderaro  ri’éroit  pas  beaucoup 
éloigné  de  Genes,  quand  Fiefque  le 
rapjaella  pour  examiner  de  nouveau 
lareponfe  qu’il  luy  avoir  faite, avant 
que  de  le  renvoyer  à Trivulcc  ; & 
pour  refoudre  avec  fes  deux  plus  in- 
times amis  s’il  uferoit  de  l’affiftancc 
que  les  François  luy  offroient  pour 
lurprendre  Genes,  ou  s^il  ne  hazardc* 
roit  que  fit  perfonne  &.celles4cics  PJf* 


$ &itude  8c  la  durée  de  fes  bons  fervU 
ces  : Il  avoir  de  la  force  & de  la  fàci- 

i lité  dans  l’exprcffion^mais  (a  eirfiîditc 
•le  rendoit  *bfolument  incapable  des 
4 confeils  violons.  Il  luy  fuffifbir  donc 
$ de  fuppofer  que  le  deflein  de  Fiefquc 
>étoit  extraordinairement  dangereux 
pour  le  difïiiader  de  l*en  crcprcndrc  s’il 
luy  eût  demandé  fon  avis.  Mais  voyant 
qu’on  ne  le  confirltoît  pas  furie  fond 
!&  de  l’affaire  , mais  feulement  fur  un  in- 
fF  cidcnc  qui  n’en  .pouvoir  ni  empêcher 
r ni  retarder  l’execution  , il  fe  conten- 
ue: ta  de  repartir  que  fî  clic  croit  cntierc- 

i ment  refoluc , il  écoic  neccflaire  d’en 
partager  le  péril  avec  les  François  , 

A fur  1 ancienne  maxime  qui  dtffendoic 
A -de  ménager  fes  Alliez  dans  les  conjon- 
fl!  «Sbires  ou  l’on  hazardoir  fes  biens  , fï 
rf-  fa  fa millc.ia  fort  un c,  & fa  vie.  1 1 ajoû  ra 

que  la  Dartic  écoic  trop  inégalé  entre  le 
j,  Corme  deFiefque  d*uoc  part  , & le* 

Jr  forces  d’A  lemagne,d’Bfpagne,  & d’ita- 
X lie  de  l’autre. Qu’une  Ville  pouvoicbicrx 
3 être  furprife  paf  un  particulier  , puik 
f qu’il  n’avoir  befoin  pour  cela  que  d’in- 


( 
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r54<>.  tclligence  ou  de  hardiefle:  mais  qu’il 
' J~  faloic  immédiatement  aptes  fe  refoudre 
de  lâcher  prife , fi  l’on  ne  s’etoit  afluré 
\ par  avance  de  fecours  & d’alliances. 

L’autre  amy  de  Fiefque,  qui  s’appcl- 
loit  yerrina,  ri’avoic  pas  de  moindres 
liaifons  d’inclination  & d?interér  avec 
luy  : mais  fon  genie  «toit  tout-à- fait 
contraire  de  celuy  deSacco.  Ilavoitde 
la  hauteur  d’ame  j mais  il  étoit  impé- 
tueux & porté  aux  grandes  actions, 
fans  en  examiner  ni  la  qualité  ni  les 
fuites.  Il  avôitéré  toute  fa  vie  cnncmy 
des  Dories  ; & ne  pouvoit  par  un  autre 
voye  qu’en  partageant  leurs  riehelTes 
avec  Fiefque,paycr  les  fommes  immen- 
fes  qu’il  devoit  à fes  créanciers  , ni  fur- 
venir  à la  prodigieufe  dépenfe  qu’il 
continuoit  de  faire. £t  de  faitilnes’a- 
mufa  point  à convaincre  Fiefque  par 
une  longue  fuite  de  raifonnemens*  que 
«Polut*  ^es  Hiftoriens  luy  attribuent  pour  faire 
dm»  u montre  de  leur  éloqucncc.ll  luy  dit  (êu- 
guc^u’ii  lement  qu’il  n’étoit  point  alors  be- 
fafee (i'C  P^lls  grall<^es  forces  pour  rcüf- 

ilUm  lîr  dans  fon  delTein,  quexelles  qu  il  pou- 
voit avoir  de  foy-même.j  puifqu’ilfça- 
voit  bien  qu’il  n*y  avoir  qqe  deux  cent 
cinquante  hommes  dans  Genes  , & 
que  les  Galères  de  Dorie  étoient  en- 
tièrement 
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tteremetn  déformées.  Ficfquc  fut'dccct 
avis  , Sc  renvoya  Foderato  avec  an  If 
lettre  au  Cardinal  Trivulce  , nj 
eonrenoir  qu’il  feroit  éternel lemenr 
obligé  au  Roy  de  ce  que  fa-  Mafe/fé 
Tres-Chret  enne  vouloir  bien 'demea- 

reràfon  égard  aux  termes  du  Traire  cfe 

Gonzague  a j & lelaifflrdans  route  la 
liberté  cPagir  fuivant  l'inclinarionqu'il  ,*  Da«« 
avoir  toûiours  eue- pour  la  gloire,  & £ «2 
conformément  à Ion  génie  qui  renoir  r“e 
pour  facile  tout  ce  qui  paroi/foir  ho-  Tn^ûfcV 
norablc.  Il  fe  mit  en  Tu  ire  à pratiquer  Cûl,4<* 
les  vertus  capables  de  conferver  & d’ac- 
croître  lé  nombre  des  amis  & des  1er- 
viteurs,  que  fa  haute  nailïàncc,  la  ci- 
vilité extraordinaire  , fe$  liberalitez 
inepuifables , & fcs  autres  bonnes  qua- 
litcz,luy  avoienr  acquis. 

Il  pritunc  conduire  moyenne' entre 
la  négligence  aflfeétée  , & le  trop  d?ap- 
plication  il  ne-- fe  rêlacha  pas  un 
feul  moment  , du  foin  continuel  qu-if 
faloit  avoir  de  l’execution  de  fon  def- 
lèin.  Il  n’en  parla  pourtant  jamais' à 
sontre  tems  ,&•  ne  témoigna  aucune 
impatience  d’en  voir  le  fuccés.  Il  ne 
dlangea  pas  tout  à ‘.coup  fa  forme 
de  vivre.  Son  cfprit  ne'  parut  ny 
inquiet  y ny  futehargé  du  poids 
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ij4<j.  de  l’affaire  dont  il  étoit  rcmply.  Il  ne 
laifia  rien  échapcr  qui  put  donner  pri- 
£c  aux^  furveillans  des  Doriès.  Il  don- 
na les  plus  grandes  marques  de  Ton* 
attachement  à la  vie  privée,  lors  qu’il 
éroit  plus  prêt  de  s’élever  a la  fôuve- 
raincté  ; &c  comme  il  avait  une  adret 
fe  inimitable  pour  augmenter  fa  ré- 
putation , il  vécut  de  maniéré  que  tout 
ce  que  l’on  remarquoit  de  plus  excel- 
lent en  luy  , paroUToit  venir  plutôt 
du  fond  de  (on  naturel  , que  d’une: 
conduite  étudiée.  Il  avoir  l’abord  tou- 
jours familier , l’air  ouvcrr,égal , agréa*, 
ble,  &mêmc  enjoué.  Sa  civilité  pour 
être  fi  generale  , que  perfonne  ne  re- 
tournoie  d’auprès  de  luy  fans  en  être- 
charmé , ne  laiffoic.  pas  d’avoir  des  dif- 
tinétions  obligeantes  félon  le  mérite 
& la  qualité  de  ceux- qui  l’abordoient.. 
Il  ne  s’en qu croit  des  befoins  domeftique 
de  fes  amis  , & des  perfonnes  qui  luy 
pouvoientfervir,que  pour  les  foulager,, 
6c  mêmes  pour  les  prévenir  par  dès^ 
voyes  cachées  qu’il  prenoit  pour  épar- 
gner leur  honte.  Il  gaignoit  les  pau- 
vres par  fes  largefles , & les  riches  par- 
fon  honnêteté.  Il  accompliflbit  reli- 
giéufement  fes  promefles.Sa  chaleur  a» 
obliger  ne.fe.rallentiflbit  ni  pat  le  rems. 
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ni  par  les  obftacles.  Sa  Maifotï  & fa  154& 
table  étoient  ouvertes  à tous  venans.  — • 
Sa  magnificence  fcn  toutes  chofcs  al- 
loit  jufqu’à  la  profufion  $ & l’avarice, 
la  dureté  , & l’orgueil,  n’étoient  pas 
meme  foufferts  dans  fes  Domeftiques,. 
bien-loin  d’avoir  quelque  empire  fur 
luy.  Scs  moindres  avions  étoient  ad- 
mirées par  leluftre  qu’elles  tiroient  de 
(a  perfonne  tout* à- fait  bien  faire,  Sc 
par  l’air  noble  & grand  dont  il  accom- 
paghoit  tout  ce  qu’il  faifoit.  Enfin  il* 
fçut  fi  bien  ménager  les  inclinations 
de  ceux  qui  s’engagèrent  à le  fervir  ,, 
qu’il  n’y  en  eut  aucun  qui  luy  manquât 
de  foy  ou  de  diferetion  : ce  qui  n’étoit 
jamais  arrivé  en  de  femblables  çonjon- 
ftures,  quoy  que  celle  dont  il  s’agifloit 
«ût  befoin  de  tant  de  perfonnes  , que 
quand  il  n’y  en  auroit  point  eu  d’in- 
fideles  il  étoit  mal-aifé  qu’il  ne  s’en* 
trouvât  pas  d’imprudens.  Mais  ce  qu’il 
y eut  de  plus  rare  & de  plus  étonnant , 
fait  que  lès  Dories  qui  voyoient  le  pro- 
cédé de  Eielque  toujours  égal  , ne  pri- 
rent aucun  ombrage  des  paroles  qui  lui? 
étoient  un  jour  échapées  à l’occafion  de 
Janctin  j & les  oublièrent  û bien, ou* 
pour  mieux  dire  fe  lailTerent  endormit? 
fi  profonderaent,  qu’il  fut  impoffibie  à* 

Ce  ij, 
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leurs  amis  de  les  rcveiller.  Et  de  vray' 
quelques  précautions  que  les  conjurez 
cuiEnt  apportées  pour  cacher  leur  def- 
fein  , ils  n’a  voient  pu  tout-à-fait  fur± 
prendre  la  vigilance  des  Efpagnols. 

Ferrand  Gonzague  qui  avoir  fucce- 
dé  au  Marquis  du  Guaifc  dans  le  Gou- 
vernement du  Duché  de  Milan  , fut 
averty  qu’il  y avoit  une  intrigue  drefTéa 
pour  changer  l’adminiftration  de  Ge- 
rres  & fit  porter  à Doric  par  fonSe^ 
cretaire  Maona  le  billet  qu’il  en  avoit 
reçu.  I’  luy  envoya  depuis  fur  le  rac* 
me  fujet  deux  mémoires4  capables  d'in- 
fpirer  de  la  défiance  au  plus  alluré  des 
hommes;  & par  conséquent  plus  que 
fufHfant  pour  réveiller  de  (où  afloupiE 
renient  un  vieillard  , qui  ne  pouvoit 
déformais  fe  garantir  d’infulte  que  par 
le  miniftere d’autruy:  L’un  s’étoit  trou- 
vé dans  la  poche  de  Cefar  Fregofe  > . 
lors  que  Gonzague  l’avok  fait  a{E0I~ 
ner  fur  ie  Pô*  Il  contenoit  le  dénom-- 
brement  des  amis  que  la  Fiance  avoir 
da  ns  G eues  , & Fiefque  y écoit  à la 
tête.  On  y fuppofuit  que  c'étoit  là 
le  Seigneur  d’Italie  dont  François  pre- 
mier devoir  faite  le  plus  d’état  y&c 
que  fa  Majcfté  ne  tiouveroit  point 
dlinftrumcnt  plus  propre  que  celuy-là, 
fi  elle  ie  déterminoit  à ruiner  les  Do- 


lies  par  des  voyes  fecrettes.  1-546* 

On  n’a  pas  fçu  precifémcnt  en  quelle  — — 
manière  , l'autre  mémoire  écoit  venir 
entre  les  mains  de  Gonzagues  & il  y* 
a de  l’apparence  que  les  Efpagnols  a- 
voient  cette  feule  fois  furpiis  la  vigi- 
lance de  Langey,  en  interceptant  un 
de  fes  billets.  Langey  l’avoic  écrit  peu 
de  temps  avant  fa  mort  ; & tout  ce  que 
ce  Gouverneur  du  Piémont  avoir  taie 
pour  attiier  Fiefque' dans  les  interês 
du  Roy  Tres-Chrcfticn  fon  Maître, 
y étoit  fpecifié-  fans  exception  &,fans« 
referye.  Les  fommes  d'argent  que  le» 
même  Fiefque  avoif  touchées , & l'u- 
fage  qu’il  en  avoir  fait , y étoient  auffi 
marquez.  Il  cft  vrav  que  l’on  n’en 
pouvoir  tirer  aucune  confequence  in-  < 
faillible  que  c’eût  été- contre  fa  patrie;! 
mais  Langey  avoir  écrit  de^ fa  propre 
main  à la  fin  du  billet , que  ce  que  l’on 
attendoit  de  Fiefque,  t^uoy  que  diffi- 
cile en  toute  manière , s exécuterait  tot- 
em tard  ; & qu’il  faloit- fur  toutes  cho- 
fes  ménager  ce  jeune  Seigneur  , afin 
qu’il  ne  fe  rebutât  pas  dans  une  en- 
treprife  capable  d’intimider  les  plus 
hardis  & les  plus  expérimentez. 

Mais  la  Providence  qui  vouloir  con- 
fondre la  politique  de  Doric  , en  ce 
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qu*il  (c  vantoit  de  démêler  tous  les-,  re-- 
plis  du  cœur  de  Fiefque , permît:  que  le' 
voyage  deMaonafût  inutile  5 & que: 
trois  amis  du  même  Dorie  qui  le 
prioient  en  même  tems  de  prendre  gar-- 
dç  à fa  perfonne , ne  furent  pas  plus  fa- 
vorablement écoutez.  Il  perdit  pour 
cette  lèule  fois  la  méfiance  qu’il  luy* 
étoit  naturelle , & le  j ufte  difeernement 
déroutes  chofes  qvi’il  penfoit  avoir.  Il; 
fuppofa  que  fa  longue  expérience , fa 
profonde  méditation  , & fon  applica- 
tion continuelle  , l’avoient  tellement 
elèvé  au  deffus  de  ceux  qui  fe  meloientr< 
deluy  donner  confeil,  qu’il  fc  pouvoir 
déformais  repoferfur  la  foy  de  fes  pro- 
pres lumières  , 8>C  négliger  impunéi_ 
ment  celles  d’autruy  j &il  ne  tint  pas  à* 
lby  qu’il  ne  fervît  d’exemple  pour  mon- 
trer qpe  la  plupart  des  hommes  extra- 
ordinaires que  l’on  confultc  comme  des 
oracles , & qui  pénétrent  fi  vivement* 
dans  l’avenir  fur  les  interets  qui  leur 
font  indifferens  v deviennent  prcfquc 
toujours  aveugles  fur  ceux  qui  leur  im- 
portent davantage,  8C  par  un  étrange* 
icnverfement  descendent  à leur  tour 
au-delïbus<les  hommes  ordinaires  , qui- 
n’étanc  pasaflez  éclairez  pour  fe  con- 
duire en  tour  par  leur  raifon,  nedaiifent- 
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pas  d'agir  feùrcment  parce  qu’ilsont  re-  fj  4-^.. 
cours  à celle  d'autruy.  — ■■■* 

A'infi  Fiefque  n’étant  point  travcr'fé, 
avançoit  tous  les  jours  Ton  intrigue}  & 
ncs’amufoit  pointa  gaigner  un  grand, 
nombre  de  Gentils-hommeSiparce  qu’ii 
prevoyoit  qpc  la  jaloufic  qu’ils  conce- 
vraient de  font  élévation  , les  rendrai? 
infidèles.  Il  crut  devoir  plutôt  travail- 
ler à s’infinuer  dans  l’affe&ion  du  Peu- 
ple, par  un  trait  de  libéralité  qui  fût: 
plus  fenfiblc  qu’éclatant,  & Tes  amis* 
en  découvrirent  bien -tôt  Pôccafion. 

Hes  Fileurs  de  foye  qui  forment  un* 
corps  d’habitans  confiderable  dans  Gc- 
nes,  fe  rdîcntoient  alors  plus  que  les** 
autres  métiers  des  miferes  paflees  } & 
n’avoient  point  encore  ^>u  fc  relever  de  > 
Pcxrreme  indigence , ou  la  cefiàtion  du- 
commerce  les  avoir  jetiez.  Fiefque  fous* 
prctexre  d’etre  touché  dccompaflion,, 
manda  leur  Conful  pour  erre  informé 
plus  amplement  de  ce  qu’il  fçavoit  déjà, 

& prit  les  noms  des  plus  incommodez. 

H fournit  à ceux*  cy  de  l’argent  & des* 
viwesen  abondance  } & les  pria  de  ne 
point  faire  éclater  les  prefens  , parce 
qu’il  n’en  pretendoii:  tirer  aucune  autre- 
rccompen  fc  que  la  fatisfa&ion  qu’ili 
fentoit  en  fôy  meme  de  fecourir  les  af- 
fligçz.  La  douecqr  & la  civilitadont.ili 
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aflàifonna  fa  grande  libéralité,  ach£- ' 
1 5' 4 • • verent  de  gagner  fi  abfolument  ces  pair- 
vies  gens  qu’ils  furent  depuis  tout  à- 
fait  dévouez  à fort  fer  vice.  • 

Fiefquc  immédiatement  après  s’aflu* 
rades  plus  conliderabies  Bourgeois, qui 
tenoient  comme  le  milieu1  entre  là 
Noblefle  5c  le  menu  peùple.  Le  moyefi 
qu'il  mit  en  ufage  pour  cela,  fut  dé 
lai  fier  couler  infenfiblement  dans  fes 
difeours  des  paroles  de  libérfé  , pat 
lefquelles  fans  donner  trop  de  prife 
fur  foy , il  ne  laifloit  pas  dé  faire  com- 
prendre qu’encore  qu’il  fût  du  corps 
de  la  Noblclle,  il  étoit  pourtant  trop 
râifonnablc  pour  ne  pas  compatir  à 
l’opprciïiô  du  peuple.  Après  avoir  trorr- 
vé  des  alliez, des  amis>&  des  pà'rrifânsyil 
chercha  des  gés  de  guerrcj&  fe  prévalut 
admirablemét' d’une  conjoncture  alîiz 
legere,  qui  avoir  fait- naître  quelques 
feméces  de  divilîon  dans  foiî  voilinagc. 

Le  Pape  Paul  Trois  avoit  in  vefti  Pier- 
re Louis Farnefc  dés  Dilchez  de  Parme 
& dePlaisâcej&le  nouveau  Duc  n’aya/t 
pas-  allez  de  revenu  pour  fairé  bâcit 
des  Citadelles  , Sc  pour' entretenir 
des  garnifons  dans  ces  deux  belles 
Villes  •,/ parce  que  lés  Banlieues  cil 
étoient  prefque  routés  poflèdées  par  la 
. . . . . - - Màifon 
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Maifon  des  Palavicins,  s’étoit  propofé  1 5 46. 
de  les  leur  ôter  fous  pretextede  rentrer  ‘ 
dans  leDomaine  public  aliéné  à vil  prix. 

Les  Palavicins  puiflans  d’eux-mêmes  , 

& foûcenus  par  les  ennemis  fecrets  du 
Pape , Te  maintenoit  en  pofleffion  ; & 
comme  les  Terres  deFielque  n’étoient 
feparées  des  leurs  que  par  un  torrent, 
il  partit  de  Genesaau  commencement  4D,n(1(S 
de  l’Eté  de  l’année  mil  cinq  cens  qua- 
iante-fix,  fous  p retexte  d’aller  veiller  à ?«- 
la  confervation  de  Tes  Terres,  & de  fe 
mettre  dans  la  pofture  où  la  raifon  d’E-  vicia*.  " 
tat  vouloir  qu’il  fut  à la  vue  de  Tes  voi- 
fins  armez  j mais  en  effet  pour  remar- 
quer les  gens  de  fervice  qui  fe  trou- 
voient  alors  entre  fes  fujets , &r  pour  les 
accoûtumer  aux  exercices  de  la  guerre, 
afin  qu’ils  ne  fa  fient  pas  furptis  fi  elle 
pafloit  jufqu’à  eux. 

Il  n’eut  à Lavagne  que  le  tems  qu'il 
faloit  pour  connoître , & pour  exercer 
fes  fujets  ; car  aufli-tôt  après  il  fut  a- 
verty  par  les  Emifiaires  qu’il  entrete- 
noit  dans  les  principales  Cours  de 
l’Europe  , que  l’Empereur  craignant 
que  la  divifion  des  Farnefes  & des  Pa- 
lavicins  ne  rallumât  la  guerre  dans  l’I- 
talie lors  qu’il  feroit  occupé  contre  les 
Proteftans  d’Alemagne  , avoir  écrit  à 
Tom.  IV.  D d 
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I S 46.  Ferrand  Gonzague  Gouverneur  de  Mi- 
lan  j de  difpofer  les  deux  parties  à rac- 
commodement, & de  fe  déclarer  coifc- 
tre  celle  qui  le  refuferoit.  Que  le  Pape 
pour  empêcher  les  Efpagnols  de  dé- 
pouiller le  Duc  de  Parme  fous  cou- 
leur de  protéger  les  Palavicins  , luy  a- 
voit  envoyé  un  ordre  précis  de  ne  rien 
négliger,  de  ce  qui  ferviroic  à faire  fa 
condition  la  meilleure  qu’il  pourroit 
dans  le  Traité , mais  de  s’accommoder 
en  toute  maniéré. 

Le  Duc  de  Parme  qui  connoilloit 
le  genie  de  Fiefque,  luy  fit  l’honneur 
de  le  nommer  pour  Arbitre;  &:  ne  fè 
trompa  point  dans  fon  choix,  puifque 
Fiefque  le  fervit  avec  tant  d’adrdîe, 
qu’il  luy  fit  obtenir  des  Palavicins  plus 
qu’il  n’avoit  efperé.  Les  conférences 
qu’ils  eurent  enfemble  à l’occafion  de 
ce  démêlé , leur  donnèrent  lieu  de  fe 
fonder  l’une  l’autre  jufqu’au  fond  de 
l’ame , & le  Duc  fut  le  premier  à dé- 
couvrir fes  véritables  fentimens.  Gar 
encore  qu’il  eût  été  nourry  pour  ainfi 
dire  dans  la  dillimulation,  il  avoitcoi* 
çu  neanmoins  tant  de  dépit  de  ce  qt  e 
l’Empereur  après  avoir  recherché  fon 
alliance,  & donné  fa  fille  naturelle  en 
mariage  à fou  fils  aîné,  ne  laillbic  pas 
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d’appuyer  lesPalavicins  contre  luy, qu’il  1 5 4$. 
ne  put-  s’empêcher  de  témoigner  qu’il  "• 
attendoit  avecplaifir  la  première  occa- 
fion  de  fe  vanger  qui  fe  prefenteroir. 

Fiefque  ravy  de  le  trouver  dans  une 
difpofition  fi  favorable,  fe  contenta  de 
l’y  confirmer;  8c  ne  s’ouvrit  point  alors 
davantage,  parce  qu’il  vouloir  attendre 
que  le  D uc  luy  eût  obligation  de  fon  ac- 
commodement : mais  après  que  les  af- 
faires eurent  été  terminées  aufïi  avanta-  , 
geufement  pour  ce  nouveau  Souverain , 
qu’elles  pouvoient  l’être  par  la  voye  de 
la  douceur , Fiefque  l’informa  à fon  tour 
des  divers  lujets  de  mécontentement 
que  luy  donnoient  tous  les  jours  les 
Dories , 8c  de  l’extremité  où  fa  patience 
étoit  réduite. 

Ce  langage  plût  infiniment  au  Duc, 
pour  des  raifons  que  Fiefque  ne  fçavoit- 
point  encore  ; car  outre  la  haine  des  Do- 
ries qui  luy  étoit  commune  avec  lePape, 
il  confideroit  que  quelque  foin  qu’il  prît 
de  s’établir  dans  les  Duchez  de  Parme  8c 
de  Plaifance  durant  la  vie  du  même 
Pape,  Sa  Sainteté  n’auroit  pas  plûtôt 
les  yeux  fermez,  que  les  Efpagnols 
travailleroient  à.  l’en  chafTer  ; 8c  s’ils 
n’étoient  pas  affez  forts  pour  l’en- 
treprendre , ils  partageroient  plutôt 

Dd  ij 


$i6  François  Premier 
1546.  la  dépouille  avec  le  Pape  futur,  que  d’ê- 

tre  plus  long-tems  privez  d’une  de  ces 

deux  Villes,  qui  faifoienc  autrefois  par- 
tie du  Duché  de  Milan.  Au  lieu  que  fi 
J* Etat  de  Genes  changeoic  de  Maître  j 
non  feulement  ils  ne  penferoienr  plus 
tant  à ravir  le  bien  d’autruy,  qu’à  con- 
ferver  le  leur  : mais  encore  il  pourroit 
peut-être  aniver  une  conjoncture  où 
le  Duché  de  Milan  leur  deviendroit 
tellement  à charge , qu’ils  feroient 
contraints  d’écouter  les  proportions  de 
s’en  défaire,  qu’ils  avoient  déjà  tant 
de  fois  rebuttées.  Delà  vint  que  bien 
loin  d’appaifer  l’indignation  de  Fiefque, 
m Dans  la  Ü l’irrita  a davantage  en  luy  reprefen- 
Dcgotîa-  tant  que  fi  les  deux  tiers  de  l’Italie  ge- 
ïiefquc  miffoient  fous  la  tirannie  étrangère,  les 
»efe  far*  ^or^es  en  Soient  déformais  la  feule 
caufe  , puifqu’il  n’y  avoit  plus  qu’eux 
qui  l’empêchalTent  depuis  dix-huit  ans 
cje  fecoüer  le  joug  des  Elpagnols , & 
de  recouvrer  la  réputation  qu’elle  avoit 
eue  durant  tant  de  fiecles. 

• Fiefque  profita  de  l’occàfion,  & dé-: 
couvrit  inleufiblemei»  au  Duc  fou  def 
lein.  Il  11’en  falut  pas  davantage  pour 
former  entre-eüx  une  liaifon,  qui  coûta 
la  vie  à l’un  & à l’autte  , comme  l’on 
verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage'. 
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Ils  nefe  contentèrent  pas  déconcerter  1546. 
l’ordre  qui  devoir  être  gardé  pour  in-  — 
troduire  dans  Genes,  quand  il  en  feroit 
tems , des  gens  de  guerre  fans  qu’on 
s*en  apperçût  ; de  pour  retenir  dans 
leurs  Terres  au  fervice  de  Fiefque  , 
deux  mille  des  meilleurs  foldacs  que  le 
Duc  & les  Palavicins  étoient  obligez 
de  licentier.  Leur  prévoyance  s’éten- 
dit plus  loin , fi  l’on  s’en  raporte  aux 
mémoires  que  les  Efpagnols  publièrent 
contre  le  Duc  après  qu'ils  l’eurent  fait 
afTaffiner  ; & il  y a de  l’apparence  que 
l’on  prit  auïE  les  mefures , pour  julli- 
fier  l’entreprife  de  Fiefque  auffi  - tôt 
qu’elle  feroit  executée  : Pour  le  faire 
reconnoître  en  qualité  de  Duc  de  de 
Souverain  légitimé  de  Genes  par  le 
Saint  Siégé  de  par  les  autres  Puiflances 
de  l’Europe,  jaloufes  de  l’agrandi  (Te- 
ment  de  la  Maifon  d’Autriche  : Pour 
engager  tous  les  Italiens  à le  protéger; 
de  pour  jetter  les  fondemens  d’une  Li- 
gue, dont  l’unique  but  feroit  d’ empê- 
cher qu’il  ne  fe  changeât  rien  dans  la 
forme  du  Gouvernement,  que  le  même 
Fiefque  auroit  introduite  dans  fa  patrie. 

Quoy  qu’il  en  foit  Fiefque  retourna 
fur  la  fin  de  l’Automne  à Gênés,  ou 
il  n’ajouta  à fa  vie  ordinaire  qu’une 
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JÆ-  diflîmulation  plus  ex.\éte  en  ce  qui  re- 
gardoit  la.  Maifon  des  Dories.  Il  aug- 
menta fa  vénération  pour  la  perfonne 
d’André  : 11  le  cajola  fur  la  vigueur  &c 
Fur  la  famé  dont  il  joiiilToit  à l’âge  de 
prés  de  cent  ans  : Il  lia  une  amitié  tres- 
étroite  avec  Janetin , dans  la  vue  de 
faire  connoître  à tout  le  monde  que  . 
leurs  divifions  paflees  n’avoient  fervy 
qu’à  les  réunir  plus  fortement  ; & il 
agit  en  homme  qui  fembloit  attendre 
par  la  faveur  d’André  & de  Janetin , 
un  employ  convenable  à fa  qualité  dans 
la  guerre  de  l’Empereur  contre  les  Pro- 
teftans.  Mais  ces  faufles  marques  d’a- 
mitié données  avec  tant  d’aftè&ation , 
n’étoient  au  fond  que  des  artifices  in- 
dignes de  la  haute  generofité  dont  Fief- 
que  avoit  fait  julques-là  profeffion  j 
car  il  tâchoit  en  même  teins  de  per- 
fuader  à fes  amis  que  fa  perte  écoit  re- 
foluë  il  y avoit  un  an  dans  l’efprit  de 
Janetin.  Que  cet  homme  injufte  & 
violent  qui  n’étoit  retenu  que  par  la 
prudence  d’André,  voyant  Ion  oncle 
Fujet  à de  grandes  infirmitez  , n’at- 
tendoit  que  fa  mort  pour  exterminer 
tous  les  Fiefques , & en  avoit  donné 
l’ordre  par  avance  au  Capitaine  Ler- 
caro.  Il  en  montroit  des  lettres  vrayes. 
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oti  contrefaites  fi  finement , qu’il  étoic 
impoflible  d’en  découvrir  la  fauiïeré. 
Il  prouvoit  par  ces  lettres  que  le  mô- 
me Janetin  avoit  fait  trois  diverfes 
tentatives  pour  rempoifonner  •,  & pour 
derniere  conviction  de  la  vanité  des 
Dories  , il  avoit  en  main  des  billets 
d’un  confident  de  l’Empereur,  qui  Iuy 
donnoit  avis  que  la  negotiation  de  ce 
Piince  avec  les  Dories  étoit  fort  avan- 
cée ; & que  Janetin  feroit  au  premier 
jour  inverti  de  la  Souveraineté  de  Ge- 
nes,  aux  mêmes  conditions  que  Corne 
de  Medicis  l’avoit  été  dix  ans  aupara- 
vant de  celle  de  Florence.  Fiefque  con- 
cluoit  de  tout  cela  que  dans  les  affaires 
où  il  s’agifioit  de  la  vie  & de  la  liberté, 
il  n’y  avoit  point  d’expedient,  quelque 
hazardeux  qu’il  parût , qui  ne  fût  per- 
mis ; & que  dans  la  neceflîté  que  l’a- 
mour aveugle  de  Fonde  & l’infolence 
du  neveu  importaient  à tous  les  gens 
de  bien  d’attenter  à leurs  p^rfonnes, 
il  faloit  imiter  la  nature  qui  faifoit 
voir  dans  I’inftinc  des  moindres  ani- 
mauXj  qu’il  étoit  permis  d’ufer  de  fi- 
nefiè  dans  les  extrémité*  où  l’on  ne 
pouvoir  Ce  garentir  autrement  de  la 
dernier  vjolence. 

L es  raifons  de  Fiefque  allèrent  au- de- 

D d iiij 
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f t là  de  la  fin  qu’il  s’étoit  propofée  j puif- 
que  non  feulement  elles  perfuaderent 
fes  amis  de  changer  le  gouvernement 
de  Genes,  mais  encore  elles  les  enga- 
gèrent à le  prelfer  d’executer  fon  entrer 
prife  j & comme  il  faloit  commencer 
par  l’endroit  le  plus  important  & le 
plus  difficile,  qui  étoit  la  furprife  du 
Port  de  Genes , Fiefque  y avoir  déjà 
pourvû  en  achetant  quatre  Galeres  fous 
le  nom  de  fon  frere  Hierôme  , qui 
s’étoit  mis  enfuite  à fervir  le  Pape  aux 
mêmes  conditions  que  Dorie  avoir  au- 
trefois fèrvy  la  France  & le  Saint  Siégé. 
A quoy  la  Republique  bien  loin  de  s’op- 
pofer  avoit  contribué  ; fuppofant  que 
l’unique  moyen  d’empêcher  lesGemils- 
hornmes  de  remuer,  confiftoit  à les  fa- 
vorifer  dans  les  emplois  qu’ils  afccep*-  ; 
toient  chez  les  étrangers. 

Les  Ports  de  Genes  étant  donc  ou- 
verts aux  Galeres  de  Fiefque , non  feu- 
lement pour  le  commerce,  mais  encore 
pour  faire  des  courfes  contre  les  Turcs, 
il  y en  fit  venir  une  fous  pretexte  de 
l’envoyer  au  Levant  $ 8c  prit  en  mê- 
me tcms  l’occafion  d’introduire  dans 
la  Ville  fans  foupçon , une  partie  des 
foldats  qui  luy  venoient  de  fés  Terres  8c 
de  l’Etat  de  Plaifance.  Les  uns  entrèrent 
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domine  étant  de  la  garnifon  : les  autres  \ 5 46. 
comme  avanturiers  qui  demandoient  à •" 
prendre  party  : quelques-uns  en  qualité 
de  Mariniers,  & d’autres  comme  for- 
çats volontaires.4  Ses  trois  amis  Sacco, 
Verrina,  & Calcagno , le  feconderent 
avec  une  adretfe  qui  n’a  rien  de  fem-  appellent 
blable  dans  les  autres  Conjurations  j 
& qui  ne  fçauroit  être  a fiez  admirée ,,  vgu. 
fî  l’on  confidere  qu’ils  engagèrent  plus 
de  dix  mille  hommes  de  main  à fervir 
dans  l’entreprife  aveuglément , & fans 
en  découvrir  le  véritable  fujet  à aucun 
d’eux.  b Verrina  fit  couler  infenfible-  toanila 
ment  dans  les  Compagnies  de  la  Ville,  ^Hubert 
quinze  ou  vingt  foldats  qui  étoient  fu-  rolicua, 
jets  du  Comte , & en  gagna  plufieurs 
de  la  garnifon.  Il  fe  fit  promettre  pat 
les  plus  confiderez  &:  les  plus  entre- 
prenans  d’entre  le  peuple  , toute  forte 
d’affiftance  fous  couleur  qu’il  vouloit 
recouvrer  un  Château  qui  luy  apparte- 
noit  que  des  Marchands  de  Florence  fè» 
créanciers  avoient  fait  faifir.  Calcagno 
fe  chargea  d’entretenir  la  c6rrefpon- 
dance  neceflàire  entre  tant  de  perfonnes, 
de  Nations,  & de  mœurs  differentes  $ & 
Sacco'prit  le  foin,  non  feulement  de  ce 
qui  étoit  neceflàire  pour  leur  fubfi- 
.itan.ee,  mais  encore  de  leur  fournir  tou- 
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15 40.  tes  chofes  en  abondance,  autant  qu’il 
“ fe  pourroit  fans  caufer  de  foupçon. 

Il  ne  rcftoit  que  le  choix  du  jour  de 
l’execution;  & Verrina  foutint  qu’il 
faloit  profiter  de  la  coi  jonCture  d’une 
premicre  Melfe,  qui  devoit  être  célé- 
brée par  un  Ecclefiaftique  de  qualité. 
On  lçavoit  que  les  Doties  y étoicnt 
conviez  , & qu’ils  ne  manquercient 
pas  d’affifter  à la  ceremonie  avec  Adam 
Centurione  , & ceux  de  h Noblelfe- 
qui  étoient  les  plus  affectionnez  à leur; 
party.  L’occafion  de  les  opprimer  ne 

Îiouvoitêtre  plus  favorable,  &:  Verrina 
eur  ennemy  particulier  en  demanda 
la  commiffion.  Mais  Fiefque  tout  con- 
vaincu qu’il  étoit  qu’il  executeroit  par 
là  fon  deffein  avec  beaucoup  plus  de 
facilité,  conçut  une  telle  horreur  de  la 
propofidon  de  Verrina,  qu’il  s’écria 
qu’il  11e  confentiroit  jamais  pour  faci- 
liter le  fuccés  de  fon  entreprife,  à man- 
quer de  refpeét  au  miftere  le  plus  au- 
gufte  de  la  Religion  Chrétienne. 

Verrina  au  défaut  de  cet  expédient , 
propofa  celuy  des  noces  de  Jules  Cibo 
Marquis  de  Maffe  & de  Malefpine 
frere  de  la  femme  de  Fiefque,  aVec  la 
Cœur  de  Janetin.  Le  jour  étoit  déjà 
pris  ; & toute  .la  Maifon  des  Doriez 
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ne  pouvoit  apparemment  éviter  de 
tomber  dans  le  piege  qui  lny  feroit 
tendu  j parce  que  la  coutume  du  Pays 
ebligeroit  Fiefque  à fon  tour  de  faire 
un  feftin  magnifique  à fes  nouveaux 
alliez , qui  n’oîeroient  manquer  de  s’y 
trouver , & la  commodité  fe  prefènte- 
roit  ainfi  de  les  exterminer  tous  à la 
fois.  Mais  Fiefque  n’approuva  pas  non 
plus  cette  ouverture  , à caufe  de  la 
perfidie  trop  noire  dont  il  auroit  été 
difficile  de  l’excufer  : outre  qu’une  af- 
faire imprévue  difpenfa  Janetin  d’y 
afïifter,  en  l’engageant  à faire  un  petit 
voyage  hors  de  Genes. 

Le  détail  feroit  ennuyeux  des  autres 
refolutions  qui  furent  prifes,  & depuis 
changées  : mais  la  derniere  fut  celle 
qui  marqua  la  nuit  du  premier  au  fé- 
cond de  Janvier  de  l’année  mil  cinq 
cens  quarante  fept,  pour  l’execution 
de  l’entreprife.  Les  ordres  necelfaires 
pour  ce  grand  effet,  furent  donnez 
avec  autant  de  liberté  d’efprit  que  s’il  ne 
fe  fût  agy  que  d’une  affaire  médiocre. 
Les  trois  amis  de  Fiefque  afTemblerent 
en  divers  lieux  fans  bruit  & fans  confu- 
fion  ceux  qu’ils  avoient  pratiquez,&  luy 
laifîèrent  le  foin  de  faire  apporter  fecre- 
temét  chez  lui  une  grande  quantité  d’ar-. 
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547.  mes.  Il  envoya  reconnoître  de  nouveau 
~ les  lieux  dontilfaloit  fe  tendre  maître, 
par  les  Chefs  de  ceux  qui  dévoient  être 
commandez  pour  s’en  faifir  3 & il  fit 
palTer  peu  à peu  dans  un  corps  de  lo- 
gis feparé  du  relie  de  fon  Palais,  l’élite 
des  gens  de  guerre  deftinez  pour  tra- 
vailler à l’execution  , déguifez  en  di- 
verfes  maniérés. 

Ain  fi  le  premier  jour  de  l’année  mil 
cinq  cens  quarante  - fepe  arriva  j & 
Fiefque  l’employa  prefque  tout  entier 
en  attendant  la  nuit  à faire  plufieurs 
vifites  indifférentes,  afin  de  mieux  cou- 
vrir fon  dellein.  Il  alla  mêmes  fur  le 
foir  au  Palais  de  Dorie.  Il  y trouva  les 
enfans  dejanetin  i & la  diffimulatioi* 
le  porta  jufqu’à  les  prendre  entre  fes 
bras  l’un  après  l’autre  , & à les  ca- 
refTer  long-tems  en  pr-efence  de  leur 
pere.  Il  pria  en  fuite  Jane  tin  de  com- 
mander aux  Officiers  de  fes  Galères  y 
de  laifièr  partir  la  fienne  qu’il  difoit 
devoir  faite  voile  dans  quelques  heures, 
pour  croiferfur  les  Infidèles  dircôtédu 
Levant.  Janetin  fe  piqua  de  civilité  , & 
donna  des  ordres  plus  amples  qu’011  ne 
les  demandoit.  Cependanties  gens  que 
Fielque  avoit  tirez  de  fes  Terres , & 
«eux  que  le  Duc  dePatme  luy  avoit  prê- 
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tez , étoient  entrez  dans  Genes  en  fi 
grand  nombre,  qu’il  auroit  été  difficile 
de  les  affembler  fans  que  les  Efpions 
des  Dories  y griffent  garde  , fi  l’on 
n’y  eût  remedie  par  cette  rufe  inventée 
pour  éluder  les  avis  que  les  mêmes 
Dories  en  pourroient  recevoir.  Fief- 
que  fit  acroire  à Janetin  qu’il  prtten- 
doic  que  la  GaUre  qui  luy  avoit  per- 
mis de  faire  partir  la  nuit  fuivante  pour 
le  Levant,  fortît  du  Port  de  Genes  in- 
continent après  le  foleil  couché  : mais 
•qu’il  craignoit  que  fi  Dorîe  venoit  à le 
fçavoir  il  ne  l’empêchât , quand  ce  ne 
feroitque  pour  la  raifon  d’Etat  qui  ne 
vouloir  pas  qu’un  Amiral  de  l’Empe- 
reur comme  luy , biffât  fortir  d’un 
Port  où  il  écoit  le  maître  une  Galere 
capable  de  rompre  en  piratant, la  Trê- 
ve que  Sa  fylajefté  Impériale  avoit 
eu  tant  de  peine  à conclure  avec  les 
Turcs. 

Janetin  furpris  par  l’apparence  de  ce 
prétexte,  repartit  à Fiefque  que  fa  pré- 
voyance écoit  allez  bien  fondée , 8c 
qu’il  luv  rendroit  office  auprès  de  fon 
oncle  en  cas  de  befoin.  Et  de  fait  à 
l’entrée  de  la  nuit  le  Colonel  Jocante 
Corfe  de  nation,  qui  veulent  a (on  tout 
pout  la  ftuteté  de  Genes  ; trouvant 
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1547.  d’un  côté  que  la  plûpart  de  fes  foMats 

* avoient  abandonné  les  poftes  ou  il  les 

avoit  mis  peur  faire  le  guet  j 8c  que  de 
l’autre  coté  il  veno'it  de  toutes  parts  au 
quartier  de  Fiefque  un  grand  nombre 
de  gens  armez,  eu  alla  donner  avis^  a 
Docie.  Lebon-homme  s’en  formalifa , 
8c  manda  àjanetin  d’y  prendre  garde  : 
mais  Janetin  traitta  Jocante  d impor- 
tun , 8c  répondit  qu’il  fçavoit  bien  ce 
que  c’étoit  , 8c  que  l’on  ne  fe  mit  en 
peine  de  rien.  Dorie  plus  prudent  ou 
plus  défiant  que  fon  neveu  , voulut  fça- 
voirce  que  c’étoit , & Janetin  apres  ar 
voir  en  vain  tâché  de  luy  en  faire  un 
miftere,  fut  enfin  contraint  de  luy  ap- 
prendre que  Fiefque  1 avoit  prie  de  li 
bonne  grâce  de  permettre  qu’une  de 
ces  Galeres  allât  en  courfe  , qu’il  n’a- 
voitpûle  refufer.  Dorie  abufé  comme 
Ton  neveu  , luy  répliqua  qu  il  n avoit 
pas  bien  fait  : mais  que  la  faveur  e- 
tant  accordée  , Fiefque  méritoit  d’au- 
tant mieux  quelle  ne  fût  pas  révoquée, 
qu’il  avoit  eu  la  diferetion  de  ne  l’en 
pas  avertir  j 8c  de  luy  laitier  ainfi  la  li- 
berté de  le  defavoüer , s’il  entrepre- 
noit  quelque  choie  au  préjudice*  de  la 
Trêve  entre  Charles  - Quint  8c  Soli- 
man. 
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Cependant  Fiefque  au  fortirdu  Pa-  1547» 
lais  de  Janetin  avoit  paffé  par  la  Mai-  ' 
fon  de  Thomas  Afferato,  où  il  avoit 
trouvé  plus  de  trente  Gentilhommes  de 
la  balle  Noblefle , que  Verrina  y avoit 
alîemblez  fous  divers  prétextes.  Il  les 
invita  à fouper  : Il  les  mena  dans  fa 
Maifon  : il  s’entretint  quelque  tems  a- 
vec  eux  de  chofes  indifférentes  j & ne 
les  quitta  que  pour  envoyer  Verrina  vi- 
fîter  les  principaux  quartiers  de  Genes; 

& fur  tout  les  Palais  de  la  Republique 
ôc  de  Dorie  , avec  ordre  d’obferver  (ï 
Ton  n’y  avoit  aucune  lumière  de  ce  qu’il 
tramoit.  Verrina  s’acquitta  de  fa  com- 
mifïion  avec  toute  l’exaétitude  d’un 
homme , jaloux  de  l’execution  du  def- 
fein  où  il  avoit  le  plus  de  part  après  ce- 
luy  qui  l’avoit  formé.  Il  rapporta  que 
tout  étoit  dans  un  calme  profond  j Sc 
que  les  Dories  ne  s’attendoient  à rien 
moins  qu’à  mourir  , la  Nobleffe  qu’à 
perdre  l’autorité  fouveraine  , & le  peu- 
ple qu’à  changer  de  Maître. 

Alors  Fiefque  ordonna  que  les  por- 
tes de  fon  Palais  fullent  fermées  ; a- 
vec  cecte  précaution  neanmoins  d’y 
lai  (fer  encrer  tous  ceux  qui  fe  prefente- 
roienc,  mais  d’en  empêcher  la  fortie  à 
qui  que  ce  fdr.  U devine  avec  le  même 
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r ç 4 7.  fans  froid  vers  les  trente  Gentilhommes 
qu'ils  avoir  conviez  ^ & les  trouvant 
iout-à-fait  étonnez  de  11e  voir  dans  fon 
Palais  au  lieu  du  fouper  qu’on  leur  avoit 
promis  , que  des  vifages  inconnus , des 
armes  prepa  ées , & des  foldats  atten- 
tifs au  lignai  qu’on  leur  donnerait  , il 
ne  différa  pas  davantage  à leur  décou- 
vrir fon  delfein.  Il  fut  allez  éloquent 
4 Maf-  pour  les  attirer  dans  fon  party  a , & pour 
danl^  la  ^es  joindre  aux  gens  de  guerre  que  fes 
conîu-  amis  lu  y avoient  menez.  Il  fît  enfuite 
de  Fief;  aux  uns  & aux  autres  un  difcours  ex- 
*luc*  traordinairement  animé  , dont  la  fub- 
ftance  étoit  : Que  Genes  n’avoit  que 
trop  long- teins  enduré  l'infolence  des 
Dories  ; & qu'il  n'y  avoit  pas  un  mo- 
ment à perdre , fi  on  vouloir  fauver  la 
liberté  : Que  le  Port  étoit  afïiegé  par 
vingt  Galères  , & la  Ville  invertie  par 
terre  des  Troupes  du  Duché  de  Milan  : 
Qifil  n’ étoit  plus  tenus  de  plaindre  en 
fecret  la  chute  prochaine  de  la  Répu- 
blique , mais  de  tout  huzarder  pour  la 
prévenir  ; d’attendre  l’effet  du  mal,  mais 
d’y  appliquer  le  remede  » d’accepter 
l'efclavage  , mais  de  s’oppofer  à ceux 
qui  travailloient  depuis  fi  long-tenus  à 
l'inupofer  : Qjfil  n'y  avoit  pas  d’appa- 
rence de  fe  loûmettre  à des  gens  qui 

n’étoient 
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n etoieiit  pas  nez  pour  commander  • fa 
<3ue  comme  il  leur  fuffifoic  pour  être 
coupables  de  l’avoir  entrepris , il  „'c„ 
éaloïc  pas  suffi  davantage  pour  les pu- 
cir  , lia  pour  tirer  d’eux  «t  vaneean- 

ce  qui  ftroutoutenfenibleglorieiîfe  & 
leguime  e Quele  reiTem,™™,  ,^ 
lier  ecoac  joint  au  zele  du  bien  public  ■ 

9e  <*a?  Per/on,,C  ncP°uvorr oegligei Tes 
*n  rerets  Gins  trahir  ceux  de  la  mtrie 

Fiefque  atoûca  qu'il  étoit  prêt  de  leur  en 
-montrer  le  chemin  ; 3c  de  fe  mettre  à 
leur  tête  , s'ils  étoient  difpofezà  leilu.’ 
vre  : Que  l es  aunes  qii  ils  vo voient  de- 
vant eux  les  dévoient  animer  apres  Je 

r~  urnric  • fa  nn’ptL 


.avoir 
être 
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,r  furpris  -,  & qu  elles  nepouvoiem 
être  plus  utilement  employées , nU*à  fe 
-perte  des  ennemis  communs’  qui  fe 
jrepentoient  d avoir  retably  Ia  liberté 
d ans  Genes  z le  delTein  n’étoi  ni 

dangereux  ni  difficile , puifqu’il„e  s’a- 

fi rfoit  que  de  hirprendre  des  gens  eti- 
ormis  , Sc  de  s emparer  de  vingt  Ga- 
lères désarmées  : Qdjl  étoit  feur’ par  Ie 
bon  ordre  qu’on  venoit  de  mettre  à 
-tout  : Qü’.iî  étoit  jufte  à caafe  de  IW 
pre/Iîon  des  tous  les  gens  de  bien  3c 
qu*enfin  il  étoit  glorieux  par  la  grau, 
êeur  de  l’encreprife. 

La  harangue  de  Fiefqae  ne  aelcrmi_ 

Ec 
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j ^ * na  pas  tant  neanmoins  Tes  auditeurs  à 

—■* le  luivre  , que  trois  fortes  de  papiers 

qu’il  leur  montra,  pour  juftifïer  qu’on 
en  vouloit  à fa  perfonne  & à fa 
Maifon.  Les  premiers  contenoient  un 
Traité  de  l’Empereur  avec  les  Dories 
pour  les  inveftir  delà  Souveraineté  de 
Genes  $ & les  mefures  prifes  pour  fai- 
re avancer  les  Troupes  Efpagnoles , 
lors  qu’il  feroit  tems  d’en  prendre  pof- 
felîion.  Les  féconds  n’étoient  que  des. 
dépoûtions  de  trois  hommes  de  la  lie 
du  peuple  , mais  pourtant  allez  con- 
nus , qui  confelïoient  avoir  été  fubor- 
nez  parles  Dories  pour  empoifonner 
Fiefque , & s’être  mis  trois  fois  en  de- 
voir de  l’accomplir  ; & les  troihémes 
confiftoient  en  des  ordres  précis  , qui 
paroilfoient  être  écrits  de  la  propre 
main  de  Janetin.  Ils  s’adrefloient  à 
Lercaro  qui  commandoit  les  deux  cent 
cinquante  fold  us  dont  la  garnifon  de 
Genes  étoit  alors  feulement  compo- 
fée  ; & portoient  qu’il  eût  à faire 
main-baiEe  fur  tous  ceux  de  la  Maifon 
de  Fiefque  , fans  en  excepter  les  enfans, 
au  moment  qu’ André  Dorie  viendroit 
à mourir. 

Il  n'en  falut  pas  davantage  pour  ex- 
citer dans  l’AlTemblée , une  voix  con- 
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^ufe  de  ceux  cjui  demandoient  qu’on 
les  menât  exterminer  les  tirans  • Ôc  ce 
<qu’il  y eût  de  plus  fingulier , fut  qu'une 
refiolucion  fi  generale  venoit  de  trois 
principes  touc-à-fait  difFerens.  Les  uns 
agilïbienc  par  l’amitié  qu’ils  avoienc 
pour  Fiefique  , & pour  le  vanger  ou- 
pour  le  préfet  ver  de  la  mort  : Les  aiu» 
très  qui  le  c onnoifloient  liberal , fe  flat- 
toient  de  la  recompenfe  qu’ils  en  tire- 
roient  ; 3c  les  troifiémes  craignoient  ' 
fbn  reHèn riment , s’ils  refufoient  de  fui- 
vre  fa  fortune  , parce  qu’ils  fçavoicnr 
qu’en  de  feroblables  eiecutions’l  i poli- 
tique confeilloit  de  traiitcr  d’ennemis 
ceux  , qui  n^  vondroient  point  être  com- 
p’i.es.  Il  n’y  eut  que  deux  perfo  unes  af 
intrépides  , ou  peutetre  allez  im- 
prudentes , pont  demander  qu  on  ne  les 
engageât  point  dans  lafïvure  : (oit  que 
leur  profeLfion  éloignée  des  peri's  , & 
leur  humeur  ennemie  de  la  violence  , 
les  renchlTenC  incapables  , comme  ils 
^Hhient  , de  lervir  dans  uneaétion  ha- 
zardeti Ce  &c  Tanguinaire  ; ou  qu’ils  COIU 

vri  fient  de  l'apparence  d’unefaulfe  peur 
P^fFcrtStion  véritable  qu’ils  avoientpour 
la  Maifon  des  Dories  , & pour  leur 

gouvernement.  Mais  Fiefque  au  lieu  de 

les  facrifier  au  dépit  de  l’Alferpblée  t 
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R£  47*  demandoit  inftamenc  qu’on  luy 
■ permît  de  les  mettre  en  pièces , eut  pour 
eux  la  modération  de  ne  les  point  pref- 
fer  davantage  , & mêmes  de  nel^s  pas 
maltraitter  de  paroles.  Il  Te  contenta 
-de  les  faire  enfermer  dans  une  cham- 
bre , afin  de  leur  ôter  le  moyen  de  dé- 
couvrir fon  deffein.  Cette  condefcen- 
dance  eft  bien  éloignée  des  menaces, 
que  les  'Hiftoriens  de  Genes  font  pro- 
noncer à Fiefque  contre  ceux  qui  refu- 
feroient  del’aiïïfter , & des  paroles  im- 
pies & cruelles  qu’ils  luy  attribuent  au 
fortir  de  fon  Palais  pour  exécuter  fon 
entreprise. 

Le  dernier  appartement  où  il  entra, 
fut  celuy  de  fa  femme  fœur  du  Prince 
de  Mafife.  Il  la  trouva  dans  une  pro- 
fonde triftelfe  ; parce  qu’elle  prevoyok 
que  les  grands  préparatifs  qui  fe  fai- 
ioient  dans  fa  Maifon  , ne  pouv oient 
être  deftmez  par  fon  mary  qu’à  quel- 
que a&ion  dangereufe.  ïl  ne  luy  en  ce- 
la pas  pluslong-tems  la  véritable  cali- 
fe j & comme  l’amour  qu’il  avoit  pour 
-elle  ne  cedoit  qu’à  la  feule  ambition  , 
il  tâcha- de  diminuer  fes  craintes  par 
toutes  les  voyes  qui  luy  vinrent  en 
ipenfée.  Elle  fit  de  ion  côté  tous  les  ef- 
forts imaginables  pour  le  détourner 
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rfê  failîr  de  la  Porte  de  l’Arc.  Hierô-  1*47. 
de  Ton  delîein  , & memes  elle  voulut  ' ' " " 
tirer  a vain  cage  du  pouvoir  de  les  char- 
mes 9 Sc  de  l’éclat  extraordinaire  que  fa 
beauté  empruntoit  de  fa  douleur  : mais 
il  s'en  défendit  en  reprefentant  à quel 
point  les  ch  oies  étoient  engagées  , & 
Pimpolïîbilité  où  il  étoit  de  s’en  reti- 
rer. Paul  P anfa  qui  avoir  éré Ton  Gou- 
verneur , arriva  là-defliis  ; & n’oublia 
«ien  pour  le  rétablir  dans  les  fentimens 
-de  la  vie  privée  , qu'il  luy  avoir  tou- 
jours inspirez.  Mais  Fiefque  n’eut  pas 
plûcôt  fenti  que  Ton  cœur  tommen- 
^oit  à s'attendrir  , qu’il  éluda  par  une 
prompte  Réparation  les  larmes  de  fa 
femme  , Sc  les  confeils  de  Panfa.  Il 
rentra  dans  la  Salle  ou  il  avoir  laid? 
iês  amis  : H Prh  av^c  eux  un  leger,  re- 
pas 5 Sc  fit  auffi-  toc  partir  cent  cin- 
quante hommes  choifis  entre  ce  qu’il 
avoit  de  gens  de  guerre , pour  aller 
dans  la  partie  delà  Ville  qu’on  appelle 
le  Bourg  , ou  il  les  devoir  fuivreaccora 
oagné  de  la  Nobleflè  de  fouparty. 

* Corneille  ion  frere  bâtard  qui  me- 
^îoic  les  cent  cinquante  hommes  , eut 
ordre  lors  qu'ils  feroient  arrivez  au 
•g oiiicr  , d’en  détacher  trente  hommes 
dous  un  .Lieutenant , & de  les  envoyer 
t _ . . - - - - - Ee  iÿ 
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fe  fai  fi. r de  la  porte  de  l’Arc.  Hierâ- 
me  ôç  Ottobon  freres  légitimés  de 
Fiefque  , n’attendoient  que  le  fignal 
d’un  coup  de  Canon  qui  devoir  être 
tiré  de  la  Galere  de  Fiefque  , dont 
on  a déjà  paiié  , pour  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Porte  de  Saint  Thomas  *,  & 
Yerrina  qui  commandoit  cette  Ga- 
lere , s’étoit  engagé  de  fermer  en  mê- 
me tems  l’entrée  de  la  Dnrfene  ; & 
de  s’emparer  des  vingt  Galeres  de 
Dorie  , qu’il  y trouveroit  defarmées. 
Quant  à Fiefque  après,  qu’il  auroit 
réduit  le  Bourg  en  fa  puiltàncé  , il  fe 
propofoit  d’aller  par  terre  à la  Porte 
de  Saint  Thomas  >5c  de  lailler  en  paf- 
fant  des  Corps- de-garde  à l’Arc  , à 
Saint  André  , à Saint  Donat  , & à 
la  Place  des  Sauvages.  Comme  le 
point  le  plus  important  de  l’ent,reprife 
confiftoit  à s’emparer  entoure  maniéré 
de  la  Porte  de  Saint  Thomas  j parce  que 
iî  on  la  matiquoit , ceux  de  la  Galere 
de  Fiefque  ne  pourroient  avoir  de  com- 
munication avec  les  autres  Conjurez , 
on  ne  fe  contenta  pas  d’envoyer  une 
nouvelle  troupe  fous  Vincent  Calcagno 
pour  renforcer  les  jeunes  Fiefques , fup- 
pofc  qu'ils  fulTent  repou  flez.  Mais  de 
plus  on  n’obmit  rien  de  ce  que  l’indu- 
ftrie  & la  prudence  les  plus  raffinées 
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y pouvoient  contribuer:  car  d’un  côté  1547 
Thomas  A fierato  s’obligea  defurpren-  ' 
dre  cette  Porte  fans  bruit  , en  s’y  pré- 
sentant avec  Tes  troupe^  fous  pretexte 
d’en  vifiter  la  garde  j &:  en  difantle  mot 
qu’il  fçavoit , parce  quil  avoir  charge 
fous  Janetin  ; Et  de  l’autre  côté  Scipion 
Borgognino  Sujet  de  Fiefque  & détermi- 
né Soldat , avoit  ordre  de  Se  jetter  dans 
la  DarSene  avec  des  Felouques  armées , 

& de  mettre  pied  à terre  auprès  delà 
même  Porte,  afin  de  l’attaquer  par  de- 
dans Sur  le  point  qu’Aflerato  , s’il  11e 
la  pouvoit  Surprendre  à la  faveur  du 
mot , Se  diSpoferoit  à l’atraquer  par  le 
dehors.  Les  jeunes  FieSques  dévoient 
enSuite  aller  au  Palais  des  Dories  qui 
en  étoit  p'roche  , & faire  main- baffe 
fur  l’oncle  & Sur  le  neveu  ; & parce  qu’il 
y avoit  lieu  de  craindre  que  Janetin 
s’éveillant  au  bruit  qui  Se  feroit  aux  Por- 
tes qu’on  enfonceroit , ne  Se  i4.ît  Sur  la 
Felouque  de  Louis  Giulia , on  fit  palier 
de  ce  côté  trois  Felouques  armées  pour 
y prendre  garde.  Aux  ordres  particu- 
liers que  l’on  vient  de  rapporcer , il  en 
fut  ajouté  un  general , que  les  Conju- 
rez appella fient  le  peuple  au  nom  de  ' 
FieSque,  & l’invitaltent  à recouvrer  Sa 
liberté  , afin  que  les  Bourgeois  dont 
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ïJ47«  on  avoit  gagné  l’atfeétion  , ne.fuffent 
ni  intimidez  ni  furpris  ; & que  con- 
noilîànt  l’autheur  de  l’entreprife  , ils 
la  fecondaflent  , ou  qu’au  moins  ils  ne 
s’oppofaflent  point  à ceux  qui  travail-1 
leroient  pour  l’executer. 

Voila  le  plan  que  Fiefque  avoit  dref- 
fc  pour  Te  rendre  maître  de  Genes*  Ou 
-difputa  depuis  s’il  étoit  régulier  , ou 
aïon  j & les  Partifans  des  Dories  foutin- 
ïent  qu'il  luy  eût  été  plus  feur  & plusu- 
tile  de  ne  faire  qu’un  gros  de  fes  Trou- 
pes , que  de  les  feparer  en  tant  de  quar- 
tiers difïèrens.,  & éloignez  les  uns  des 
MiOinsTe  autres'4  : Qujen  donnant  toutes  par  un 
•ydïtTne  m^me  endroit.,  elles  aur oient  l>attuce 
•êc  tniii-  qui  fe  fut  prefenté  devant  elles , &c  atti- 
peuple  à Cuivre  le  party  viélorieuxt 
au  lieu  qu’en  Ce  divifant  elles  ne  pou- 
rvoient agir  que  foiblement  , & s’expo- 
Toient  au  hazard  de  faire  des  contre- 
tems , &'  d’ctre  défaites  les  unes  après 
les  autres  : Que  les  belles  entreprifes 
étoienr  fujettes  aulfi  bien  que  les  gran- 
des machines  , à Ce  déconcerter  par  le 
défaut  de  leurs  moindres  reflorts  ; <?C 
que  durant  la  nuit  & parmi  le  tumulte 
le  coeur  ou  le  jugement  auroit  pu  man-' 
quer  à plufieurs  des  Conjurez,  qui  trou- 
vant le  péril  plus  terrible  de  prés  qtie 
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de  loin , fe  repentiroient  de  s’y  être  1 54^» 
engagez  : ce  qui  ne  feroit  point  arrive 
s’ils  enflent  marché  tous  enfemble  , 
parce  que  l’exemple  eût  animé  les 
indifFerens,  & rafluré  les  lâches  ; ôc 
les  moins  vaillans  fe  fuflent  laiflèz 
entraîner  par  le  nombre  & par  la  ne- 
cefïité  de  faire  pour  éviter  l’infamie, 
ce  que  les  braves  faifoient  par  valeur. 

Mais  les  experts  en  l’art  de  la  guerre 
avouèrent  , que  Fiefque  n’avoit  pu 
prendre  de  plus  juftes  ni  de  plus  judi- 
cieufes  mefures.  Car  ayant  de  grandes 
intelligences  dans  la  Ville,  & la  pl*u- 
part  de  laBourgeoifle  étant  à fa  dévo- 
tion , le  coup  de  partie  confiftoit  à 
s’emparer  des  principaux  portes  avant 
que  fes  ennemis  fuflent  en  état  de  les 
défendre  j & de  plus  en  donnant  pla- 
ceurs alarmes  à la  fois , on  obligeoic 
les  Dories  à feparer  leurs  forces  fans 
fçavoir  combien  de  gens  ils  devoierîc 
détacher  j & l’on  augmentoit  le  trop- 
ble  dont  ils  fetoient  faifis , en  appre- 
nant qu’ils  étdient  aflaillis  de  toutes 
parts  : outre  que  dans  des  rues  étroit- 
tes,  coriime  font  celles  de  Genes,dix 
hommes  n’étant  attaquez  que  de  front, 
pôuvoient  arrêter  à la  faveur  delà  moin- 
dre barricade  mil  hommes  des  plus  re- 
Tome  IV.  F f 
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15  47-  Solus , & donner  le  loifir  de  Te  rallier  à 
ceux  qui  feroient  derrière.  L’on  vifoit 
encore  à foulever  tout  Genes  à la  fois^ 
& l'on  Suppofoit  que  la  Bourgeoise  de 
chaque  quartier  prendroit  plutôt  & plus 
aifément  les  armes , quand  elle  fe  ver- 
roit  appuyée  aufll-bien  que  Sollicitée* 
& qu’elle  feroit  plus  capable  de  Servir 
lors  qu’elle  n’auroit  qu’à  Suivre  des 
T roupes  réglées  & des  perSonnes  de  cre- 
ance qui  Se  meltroiçnt  à iâ  tête.  Car  ces 
Troupes  n’étoient  pas  Seulement  com- 
posées de  NoblelTeéc  de  Soldats  choifis: 
mais  encore  d’un  grand  nombre  de  gens 
acreditez.  parmy  le  peuple,  qu’ils  attire- 
roient  Sous  leurs  EnSeignes  à meSure 
qu’ils  avanceroient  ; & deviendroient 
enfin  fi  confiderables  en  arrivant  dans 
les  piincipaux  quartiers, que  la  Garde 
qu’ils  y trouveroient  extraordinaire-* 
ment  foib’e,  n’oSeroit  refiftcr. 

Ec  de  Sait  Verrina  n’eut  pas  plutôt- 
donné  le  fignal,quele  Bâtard  de  FieSque 
Surprit  ceux  qui  gardoient  la  Porte  de 
l’Arc , & s’en  rendit  maître  Sans  peine, 
Kierôme.&  O ttobon FieSque  Suivis  de 
Calcagno  & de  (oixante  Soldats  choifis, 
n’evirét  ni  même  le  bonheur,  ni  la  même 
facilité  devant  la  Porte  de  Saint  Tho-< 
mas.  Ils  la  trouvèrent  gardée  par  tq 
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Capitaine  Lercaro  & par  fon  frere  , i 
qui  veilloient  avec  d’autant  plus  d’ex- 
a&icude , qu’ils  connoiffoient  mieux 
l’importance  de  leur  pcfte.  G’ctoit  deux 
des  plus  vaillans  hommes  de  l’Etat  de 
Genes,  qui  s’étoient  donnez  à André 
Dorie  pour  faire  fortune , & fervoient 
Janetin  par  reconnoiflance  des  bien- 
faits qu’ils  avoient  reçus  de  fon  oncle. 
Us  fçavoient  qu’en  défendant  la  Porte 
de  Saint  Thomas  ils  fauvoient  la  vie 
& la  dignité  de  leurs  patrons  ; & com- 
me ils  attendoient  crier  vive  Fiefque, 
ils  ne  doutoient  point  que  l'une  & l’au- 
tre ne  dépendirent  uniquement  de 
leur  reiîftance.  Cette  feule  confidera-'i 
tion  les  engagea  dans  un  combat  qui 
auroit  été  long,  fi  dans  le  même  rems 
qu’ils  faifoit  de  prodigieux  efforts , une 
partie  de  leurs  foldats  qui  étoient  de 
l’intelligence  , n’euffent  tourné  leurs; 
armes  en  faveur  des  Fiefques.  Leurs 
compagnons  intimidez  par  cette  dé- 
sertion lâchèrent  le  pied  ; & Lercaro 
demeuré  feul  fut  pris  » après  avoir  và 
fon  frere  renverfé  mort  d un  coup  de 
pique. 

, Janetin  reveillé  P*  le  ^,on 
faifoit  d'un  côté  à'â,Po"e.  ! " 
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13  47.  paroit  Verrina,  ces  deux  lieux  étant 
*—  fort  proches  de  fon  appartement , fe 
leva  à la  hâte  -,  & fans  être  accompagné 
que  d’un  Page  qui  portoit  un  flambeau 
devant  luy,  courut  à la  Porte  de  Saint 
Thomas.  Les  Conjurez  qui  venoient 
de  s’en  rendre  maîtres,  le  diftin^uant 
à la  faveur  de  cette  lumière , laiuerent 
approcher  la  viétime  qui  fe  prefentoit 
d’elle-même  pour  être  immolée,  & lui 
donnèrent  mille  coups  apres  fa  mort. 
L’imprudence  de  Janetinqui  luy  avoir 
« Dans  ^ fatale  , fembloit  devoir  hâter  la 
les  fautes  perte  l’André  Dorie*,ou  du  moins 
dam^ia  ren^l'e  inévitable.  Cependant  elle 
conjura-  fut  la  feule  caufe  du  falut  de  ce  grand 
dc  perfonna^e  : & les  évenemens  fui  vans 
juftinerent  depuis,  que  le  Ciel  n avoit 
permis  la  confpirarion , que  pour  luy 
ôter  un  heritier  indigne  de  luy,  & luy 
en  donner  un  autre  en  la  perfonne  de 
jean  André  Dorie  fon  arrierè-ne  vep, 
qui  fuccederoit  un  jour  à la  vertu  de  a 
fon  mérité,  aulîi-bien  qu’à  fa  fortune. 
Ainfi  les  héros  ont  ce  privilège  que 
les  caufes  fuperieures  prennent  le  foin 
mdgré  qu’ils  en  ayent,de  reparer  les 
pl  s importans  de  leurs  défauts.  On  a 
déj  1 remarqué  que  Fiefque  avoir  or- 
donné à Hie.ôrae  fon  ftere  puifné  , 
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«le  forcer  le  Palais  des  Dories  inçon*  1547.' 
tinent  après  qu’il  fe  feroit  faifi  de  l.i 
Porte  de  Saint  1 humas  ; & Hierômefc 
difpofoit  à cette  fécondé  attaque , lors 
que  Janetin  s’étoit  venu  jetter  entre 
Tes  bras.  La  facilité  qu’il  avoir  eue  à 
le  tuer  , appaifa  fa  colere  : & comme 
il  étoit  cadet,  & qu’il  avoit  befoin 
de  bien,  il  s’imagina  qu’il  faloit  pré- 
férer la  converfation  des  richelfes  im- 
menfes  dont  le  Palais  des  Dories  ézoif 
remply,  à la  prife  d’André  qu’il  11c 
confderoit  déformais  que  comme  un 
vieillard  de  cent  ans, dont  U perfonne 
ne  devoir  plus  être  comtée  dans  le 
monde.  Il  craignit  encore  que  la 
grandeur  du  pillage  dont  il  ferpit  im- 
poflible  de  l’exemter  , p’ obligeât  les 
Conjurez  à déferter  : çe  qui  donne- 
roir  occafîon  aux  Génois  de  recouvrer 
leur  liberté  auffi  promptement  qu’ils 
l’auroient  perdue  ; & ces  deux  motifs 
Ie  retinrent  inutilement  à la  Porte  de 
Saint  André,  pendant  qu’ André  Dorie 
ne  voyant  point  revenir  Janetin,  & fe 
doutan  t du  mal- heur  qui  luy  étoit  arrivé, 
lit  à cheval , & fe  retiroit  en  toute 
^0Iît  rp  à itïS  un  Château  qu’il  avoit  à 
m de  G eue  s -,  n’ayant  ofé,  corne 

-c  lors  que  Montejan  furprit 

1 ^ois  w pfiij 
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1%  Ton  Palais , Ce  réfugier  dans  fes  Calé- 
• res , parce  qu’il  jugea  fagement  par  la 
ceflation  du  bruit  mr  le  Port , que  fes 
ennemis  quels  qui  fuflènt  , car  il  ne 
les  connoifïoit  point  encore  alors,  s’en 
étoient  emparez. 

Ailerato  & Brogognino  avoient  été 
moins  prévoyons  8c  plus  exaéls  dans 
leur  attaque.  Ils  avoient  tué  ceux  qui 
s’étoient  obfiinez  à défendre  la  Porte 
de  la  Darfene  ; & pouffé  fi  vivement  , 
les  autres  fans  leur  donner  le  loifir  de 
fe  reconnoître  , qu’ils  s’étoient  enfin 
afleurez  d’un  lieu  fi  important.  Otto- 
bon  Fiefque  étoit  allé  fur  le  Port  à 
defïèin  de  joindre  fon  frere  aîné  j 8c 
ne  le  trouvant  point  étoit  demeuré  pour  • 
garder  le  même  Port,  8c  pour  la  feu- 
reté  des  Galeres  conquîtes  , durant 
que  Hierôme  Fiefque  avec  deux  cens 
hommes  d’un  côté,  &Verrina  de  l’au- 
tre avec  tous  ceux  qui  luy  avoient 
aidé  à furprendre  le  Port , n’y  ayant 
pas  perdu  un  feul  homme , s’avançoient 
dans  les  grandes  rues  pour  émouvoir 
le  peuple,  & pour  en  afifembler  le  plus 
grand  nombre  qu’ils  pourroient  : ce 
qui  leur  reüflît  de  forte  qu’une  grande 
multitude  de  gens  de  métier  s’étant 
. rangez t de  leur  côté,  perfonne  n’ofa 


m 


s 1 1 tut  XÎI.  $45 

jpitis  paroître  fans  fe  «déclarer  pour  le  1 5 47. 
party  de  Fiefque.  L’AmbalTadeür  de 
Charles  Quint  fe  mit  endevoir  de  fuir  à 
l’Exemple  dê  Dorie  : mais  il  fut  retenu 
par  les  vives  remonftrânces  de  Paul  La- 
langa  homme  de  grande  autorité  parmy 
le  peuple,  qui  luy  reprefenta  iagement 
qu’il  necouroit  aucun  rifque  de  quelque 
côté  que  penchât  l’avantage  ; car  outre 
que  le  droit  des  gens  rendoit  fa  Maifon’ 

Sc  fa  perfonne  inviolables  , h Genes 
' -eonfervoit  fa  liberté  il  n’y  auroitriende 
changé  ; & h les  feiitieux  av oient  le  def 
iùs,  ils  n’auroient  garde  de  fe  priver  d’un 
gage  aüfli  précieux  que  feroit  un  A mbaf. 

(adeur  pour  obtenir  de  l’Empereur  fon 
Maître  de  n’être  pas  traittezavec  toute 
la  fèverité  que  meritoit  leur  crime. 

La  plupart  de  la  NoblelTe  qui  n’é- 
toit  point  gagnée,  quoy  que  principa- 
lement intert (fée  dans  le  démêlé,  de- 
meura renfermée  durant  le  bruit,  cha- 
cun appréhendant  le  pillage  de  fa  mai- 
. fon.  Quelques-uns  neanmoins  des  plus 
courageux  fe  rendirent  au  Palais  avec 
le  Cardinal  Dorie,  Adam  Centurione, 

& Nicolas  Franco , Chefs  de  ta  Ré- 
publique, parce  qu'il  n'y  avoir  point 
alors  de  Doge.  U y fut  tefolu  den- 
M M*e  LonieUmo^Chnftofle 
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1547.  Palavicin,  & Antoine  Calva  avec  dn» 
quante  foMats  de  la  garnifon  , pour 
défendre  la  Porte  de  Saint  Thomas  j 
mais  en  fortant  del’Hôtel  de  Ville  ils 
rencontrèrent  une  troupe  de  Conjurez 
s qui  les  chargea  (i  rudement , qu’elle 
les  contraignit  de  fe  retirer  dans  la 
Maifon  d’Adam  Ceftturione  dont  ils 
étoient  proches.  Ils  y trouvèrent  Fran- 
çais G rimai  Ji , Dominique  Doria,  & 
quelques  antres  Gentilshommes  qui  fe 
joignirent  à eux , & les  encouragèrent 
à,  continuer  leur  chemin  vers  la  Porte 
Saint  Thomas  : mais  ils  la  trouvèrent 
fi  bien  gardée  par  Vincent  Calcagno, 
~ ' ”réc  inutilement  leurs  meil-. 


s’étoit  fait  remarquer  en  cette  a&ioa 
par  un  excès  de  courage  , demeura 
prifonnier  des  Conjurez , de  fe  retira 
finement  de  leurs  mains  avant  que 
d’être  reconnu  pour  ce  qu’il  étoit. 

Le  Sénat  jugea  par  cette  tentative 
que  la  force  ne  fuffifoit  pas , & recou- 
* rut  au  dernier  remede  qui  étoit  les 
remontrances.  Il  conjura  le  Cardinal 
Dorie,  Jean-Baptifte  Lercaro , & Ber- 
nard Caftagna  Sénateurs , d’aller  parler 
au  Comte  de  Fiefque,  & de  mettre  tout 
en  ufage  pour  l’adoucir.  Le  Cardinal  ac- 


Boniface  Lomellino  qui 
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cepta  d’abord  cette  dangereufe  com-  j 
million  : mais  il  s’avifa  depuis , fur  ce 
que  les  chofes  étoient  dans  une  telle 
confufion  , que  s’il  paroifloit  dans  les 
rues  il  expoferoit  inutilement  fa  dignité 
à l’infolence  d’un  peuple  furieux,  qui 
ne  luy  permetrroit  jamais  d’aller  iuf- 
qifau  Port,  où  il  fuppofoit  que  Fief- 
que  fe  fût  arrêté.  Ainfi  le  Sénat  fut 
contraint  de  ietter  les  yeux  fur  les  qua- 
tre plus  confiderables  perfonnes  defon 
Corps,  qui  furent  Auguftin  Lomellino, 
Anlaldo  Giuftiniani,  Ambroife  Spi- 
nola,  & Jean  B.rlliano,  qui  voyant  une 
troupe  de  gens  armez  venir  à leur  ren- 
contre, s'imaginèrent  que  c’étoit  Fief- 
que , & s’arrêtèrent  à Sau-  Ciro  pour 
l’attendre.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  luy, 
mais  la  Brigade  de  Hierôme  de  Fiefque 
fon  fiere  puifné , qui  chargea  les  Dépu- 
tez auffi-tôt  qu’il  les  apperçut , & en 
mit  trois  en  fuite  avec  une  partie  de 
leur  efcorte.  Le  feul  Giuftiniani  tint  fer- 
me j & reconnoiflknt  Hierôme  de  Fief- 
que qui  donnoit  les  ordres  à la  tête  de 
la  brigade,  luy  demanda  de  la  part  de 
la  Republique , où  étoit  le  Comte  de 
Fiefque.  La  réponfe  de  Hierôme  fut 
lî  imprudente,  qu’elle  acheva  de  rui- 
ner la  Conjuration  ; qui  n’auroit  pas 


François  PuïmièH 
1**47.  laiffé  de  reüffir  , quoy  qu’elle  eût  ê-» 
J!*"  té  déconceerté  dés  le  commencement 
par  un  malheur  fans  exemple*  Il  repar-* 
tit  en  des  termes  où  le  delefpoir  avoit 
autant  de  part  que  la  fierté-,  qu’il  n’ÿ 
avoit  plus  d’autre  Comte  de  Fiefque 
que  luy,  & qu’il  Vouloir  que  tout  pre- 
lentement  on  luy  remît  le  Palais.  Giu- 
ftiniani  conclut  de  ces  parolqs  que  FieD 
que  avoit  été  tüé  $ & fe  démêlant  des 
Conjurez  avant  qu’ils  l’eullent  tout- 
à - fait  environné  ? courut  au  Palais 
pour  y ranimer  le  Sénat  en  luy  por- 
tant une  fi  agréable  nouvelle. 

Elle  n’étoit  que  trop  véritable  , quôy 
qu’elle  ne  le  fût  pas  tout-à-  fait  ; car  le 
malheureux  Comte  de  Fiefque  après  a- 
voir  vifité  les  lieux  que  lés  amis  a- 
voient  occupez,  & laifié  des  Corps-de- 
garde  dans  les  Places  les  plus  impor- 
tantes, s’étoit  rendu  à la  Darfene,  dont 
il  avoit  trouvé  l’entrée  entièrement  li- 
bre. Delà  il  étoit  allé  fur  le  Port  dont 
Verrina  s’était  déjà  emparé  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité  , aue  les  Galeres 
de  la  Republique  & celles  des  Dories 
étoientprefque  defarmées.  Il  avoit  en- 
fuite  voulu  fe  joindre  à Varrina  > mais 
un  bruit  furvenu  dans  la  Galere  Capi- 
tane,  l’en  avoit  empêché.  Il  s’étoit  per: 
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fuadé  quelaChiourme  venoit  de  fe  fou-  1^47 
lever  contre  les  Conjurez  que  Verrina  y 
âvoit  laiflez  , & qu’elle  n’avoit  point 
d’autremotif  que  d’obtenir  fa  liberté  par 
un  accord  quifeferoit  à la  hâte.  Cette 
fuppofition  l'avoit  obligé  d’aller  à la 
même  Galere  pour  y donner  ordre:mais 
lorsqu’il  étoit  fur  le  point  d’y  entrer,  la 
planche  fur  laquelle  il  paiïbits’ctoit  rom- 
pue, & l’avoit  fait  tomber  dans  la  mer. 

La  pefanteur  de  fe$  armes,  & la  mer 
extraordinairement  profonde  en  cet  en- 
droit, l’avoient  empêché  de  fe  fauver 
nonobftant  fon  extreme  agilité.ll  s’étoit 
noyé  la  confufiô  qui  ne  pouvoir  alot  s 

ctre  plus  grande,  avoir  entièrement  ôté 
la  cônoiflancede  fa  chute.  Le  bruit  qu’il 
avoit  entendu  venoit  des  acclamations 
des  forçats  à Verrina, qui  leur  avoit  pro- 
mis la  liberté  à condition  de  prendre  les 
armes,  pour  le  Comte  de  Fiefque,  & des 
inftances  qu’ils  faifoient  qu’on  leur  don- 
nât des  armes , & qu’on  les  menât  égor- 
ger les  Dories.  Ainfi  le  tumulte  qui  le 
faifoit  en  faveur  de  Fiefque,  fut  l’oc- 
cafion  de  fa  mort.,  & la  caufe  qui 
empêcha  de  luy  fauver  la  vie.  Verrina 
à la  vûë  duquel  il  fe  noyoit , eut  II 
peu  de  connoiflance  de  fon  accident, 
qu’il  acheva  de  s’aifurer  du  Port  Sc 
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1547.  des  Galeres.  L’impacience  qu’il  eut  en-, 
~ fuite  fondée  fur  le  retardement  de  Fief* 
que  , & la  hâte  de  luy  annoncer  le  fuc- 
cés  de  fa  première  tentative,  l’avoient 
porté  à le  faire  chercher  par  tout.  Mais 
perfonne  ne  l avant  rencontré , & la 
planche  de  la  Galere  paroillànt  rom- 
pue depuis  peu,  Verrina  s’étoit  douté 
de  la  vérité  ; & faifant  fonder  au  def- 
fous , Fiefque  s’étoit  trouvé  fuffoqué 
en  un  endroit  : d’où.  il  auroit  été  fa*- 
cile  de  le  retirer  avec  la  main  , fi  on 
s*en  fûtapperçu.  Son  ma! heur  fut  d’au- 
tant plus  grand,  que  l'accident  qui  le 
fit  périr  étoit  moindre  en  toute  nu- 
«Bat»  le  nierea  , & ne  pouvoir  entrer  apparam- 
hTmort  menc  en  aucune  comparaifon  , avec 
<le  Fief-  une  infinité  d’autres  qu’il  avoit  prevûs. 
Verrina  lie  (cachant  alors  à quoy  fe 
refondre  , avoit  abandonné  les  Galeres 
conquifes  fans  en  témoigner  la  caufe  ; 
& s’étoit  contenté  d’envoyer  à Hierô- 
me  de  Fiefque  la  même  perfonne  qui 
avoit  découvert  le  corps  de  fon  frere, 
pour  l’informer  de  l’accident , & pour 
concerter  avec  luy  le  remede  qu'il 
y faloit  apporter.  Hierôme  qui  man- 
quoit  d’experience  & de  conduite  , 
n’avoit  rien  répondu  ; & Verrina 
fàçhant  quel  party  prendre  , c- 


Livre  XII. 

toit  demeuré  fans  aétion. 

Le  Sénat  reprit  courage  fur  l’avis  de  * 5 47;. 
Giuftinianij  de  envoya  douze  Gentils- 
hommes pour  rallier  ceux  de  la  garni- 
fon  de  du  peuple  , qu’ils  pourroient 
mettre  en  état  de  fe  défendre  en  di- 
vulgant  la  mort  de  Fiefque.  La  nou- 
velle n’en  eut  pas  plutôt  pa{fé  de  rue 
en  rue  , de  de  quartier  en  quartier , 
qu’elle  y fit  naître  une  révolution  qui 
ne  fiçauroit  ctre  affez  exprimée  que  par 
l’efïèt  du  tonnere.,  d’autant  moins  iné- 
vitable qu’il  eft  plus  foudain.  Les  plus 
échauffez  entre  les  Conjurez  com-  ' 
mencerent  à s’étonner  j de  plufieurs 
d’entre  eux  qui  n’a  voient  ni  tant  d’ef- 
time  ni  tant  de  confiauce  pourHierô- 
me  de  Fiefque , qu’ils  en  avoient  eu 
pour  fon  frere  aîné , fe  difïiperent  au 
ieul  bruit  de  fa  perte.  Le  defordre  fe 
mit  incontinent  parmy  ceux,  qui  ne 
fçaehant  où  trouver  retraitte  étoient 
obligez  à refter  ; de  ceux  du  Palais  s’en 
appercevant,  délibérèrent  s’ils  les  iroiét 
charger,  ou  s’ils  traitteroient  avec  eux. 

Le  premier  avis  étoit  fans  doute  le 
plus  honorable  : mais  le  fécond  fut  fui* 
vy,  parce  qu’il  étoit  le  plus  feur.  Le  Se- 
n^t  nepouvoit  jetter  les  yeux  fur  un 
homme  plUs  propre  à cette  negotiation,  i 


7. 
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qu’étoit  Paul  Panfa  l’un  de  Tes  princi- 
paux Membres.  Perfonne  n’étbit  ai- 
mé ni  refpetté  dans  Genesplus  univer- 
fellement  que  luy  , & de  plus  il  étoit 
connu  pour  avoir  été  de  tout  tems  atta- 
ché à la  Maifon  de  Fiefque.  Le  Sénat  le 
chargea  de  porter  parole  àHierôme  de 
Fiefque , d’un  pardon  généra'  pour  luy 
6c  pour  l'es  complices  ; &c  il  mania  n 
adroitement  cet  efprit  irrelolu  quin’a- 
voit  eu  le  loifir  de  prendre  aucunes 
mefures  pour  la  Souveraineté  , qu’il 
le  fit  fortir  de  Genes  avec  tous  ceux 
de  Ion  parry  , incontinent  après  que 
l’abolition  eut  été  fignte  6c  fcellée  par 
Ambroife  Senaregua  Secrétaire  de  la 
Republique.  Hierôme  craignant  de 
perdre  les  biens  de  fa  Maifon  s’il  fortoic 
d'Italie  , fe  retira  dans  le  Château  de 
Montobio  : mais  fon  frere  Ottobon 
dont  l’humeur  étoit  plus  défiante  j 6c 
Calcagno,  Verrina,  6c  Sacco,perfua- 
dez  que  les  Republiques  ne  remet- 
toient  jamais  finçerement  les  crimes 
de  leze-Majefté , fe  fervirent  de  la  Ga- 
lère de  Fiefque  pour  chercher  un  azile 
en  France. 

Ils  débarquèrent  imprudemment  à 
l’embouchure  du  Varre,  Sebaftien  Ler* 
caro , Manfroy  Ççnturione  ? 6c  Vincent 
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Vaccaro,  qu’ils  avoient  pris  à la  Porte  i 
de  Saint  Thomas.  Iis  les  renvoyèrent 
a Genes  fatisfaits  du  bon  traitement 
qu’ils  leur  avoient  fait  •,  & ne  prirent 
pas  garde  que  tant  qu’ils  Içs  euITent  re* 
tenus  ,1a  République  n’auroit  ofê  man* 
quer  de  parole.  Ils  portèrent  de  là  à 
Marfeille  les  premières  nouvelles  de 
leur  difgrace,  & defabuferent  le  Roy  de 
l’opinion  qu’il  y auroit  bien-tôt  guerre 
dans  l’Italie.  Le  Sénat  de  Genes  dépura 
le  lendemain  Benoît  Centurione  & Do- 
minique Dorie  yers  André  , pour  le 
confoleu  de  la  mort  dejanetin  , & pour 
le  ramener  dans  la  Ville  , où  il  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  imaginables.  Il 
alla  le  jour  fuivant  au  Sénat , cù  il  fit  un 
difeours  plus  animé  que  fon  grand  âge 
ne  fembloit  permettre,  Il  y (acrifia  en 
apparence  fon  reflèntiment,  à la  feure- 
té  que  la  Republique  s’étoit  acquifepar 
le  fang  de  fon  neveu  : mais  il  prétendit 
enfuiie  qu’elle  ne  pouvoit  être  indul- 
gente , fans  retomber  dans  un  incon- 
vénient femblable  à celuy  qu’elle  ve- 
noit  d’éviter  j ni  tenir  l’accord  qu’elle 
avait  fait  avec  les  Fiefques , puis  qu’ila- 
voit  été  conclu  contre  les  formes,  & li- 
gne par  desRebelles  les  armes  à la  main, 

^ ajoûra  que  Ci  la  République  affedoic 
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de  pardonner  à contre-tems  , elle  é- 
prouveroit  bien-rôt  combien  il  etoit 
dangereux  de  fouffiir  que  des  fujets  ré- 
voltez traitaient  de  la  forte  av.ec  leur 
Souverain  ; & que  l’impunité  d’un  cri- 
me de  cette  importance , feroit  fatale  à 
ceux  qui  l'auroient  accordée  , ouàleur 
pofterité. 

Les  plus  éclairez  & les  moins  paf- 
fionnez  des  Sénateurs  , voyoient  allez 
que  l’intention  de  Dorie  étoit  de  cou- 
vrir fa  vengeance  fous  le  voile  du  bien 
public  • & de  goûter  le  plaifir  qu’il  y 
auroit  de  la  fatisfaire  fous  le  nom  d’au- 
truy  , & fans  que  fa  réputation  en  re- 
çût la  moindre  flétrilfure.  Cependant 
il  prit  tant  de  foin  d’appuyer  fon  dis- 
cours du  crédit  de  fes  amis  -,  9c  fon  au- 
thorité  féconda  fi  fortement  fa  palfion, 
qu’encore  qu’il  y eût  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  ne  pouvoient  approuver 
que  l’on  manquât  à la  foy  publique , 
le  Sénat  pourtant  déclara  tous  les  Con- 
jurez criminels  de  leze-Majefté  , 6>C 
commença  l’execution  de  fon  Arrêt 
par  le  corps  de  Fiefque  ; qui  ayant 
été  laiffé  quelques  tems  fur  le  Port  fans 
fepulture  , fut  jetté  dans  la  Mer  , fon 
ftiperbe  Palais  fut  rafé  jufqu’aux  fon- 
demens , & fa  mémoire  éternellement 

fléuie> 
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flétrie.  On  profcrivit  Tes  freres  & les  1 5 4,7 
principaux  de  fa  faétion  , & on  ban- 
nit pour  cinquante  ans  ceux  qui  avoient 
tant  foit  peu  contribué  à l'entreprife. 
Hierôme  de  Fiefque  eut  ordre  de  re- 
mettre aHx  Commiflaires  qui  luy  furent 
envoyez , la  Forterefie  de  Montobio, 
mais  ce  dernier  point  n’étoit  pas  fi  fa- 
cile à vuider  que  les  precedens.  La  Pla- 
ce étoit  confiderable  par  fa  fituation  ; 

& Fiefque  s’étoit  mis  à la  fortifier  re- 

Pulierement , dés  qu’il  avoir  conçu  de 
averfion  pour  les  Dories  : ce  qui  fit 
qu’on  jugea  plus  à propos  de  la  tirer 
des  mains  des  Fiefques  par  la  voye  de 
la  douceur  , que  d’en  venir  à la  force , 
dont  l’évenement  dépendroit  toujours 
du  hazard. 

Paul  Panfa  eut  ordre  du  Sénat  de  re-  a Dan» 
tourner  vers  Hierôme  de  Fiefque , mais  [^^8°- 
ce  fut  inutilement.  Il  trouva  cet  efprit  de  panf* 
irrite  de  la  nouvelle  qu’il  avoir  appri- 
fe  , que  tous  les  biens  de  la  Maifon  de  bio. 
Fiefque  étoient  confieriez  -,  & que 
bien- loin  d’entrer  en  pofleflion  des  deux 
cent  mille  écus  de  rente  que  fon  frere 
aîné  luy  avoitlaifiez  , 2c  dont  \e  droit 
& l’amniftie  luy  confirmoient  Yherita- 
ge  > on  avoic  mis  à prix  fa  tète  , 8c  ' 
celles  de  fon  frere  puîné  8c  de  Les 
; * Gg 
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amis.  Tout  ce  qu’on  luy  repreferifâ 
ne  fervit  qu’à  le  rendre  plus  farou- 
che ; & toute  la  réponfe  qu’on  en  ti- 
ra confiftoit  en  de  fanglants  reproches 
de  la  foy  violée , 8c  dans  le  refus  ab- 
folil  d’entrer  dans  aucun  Traité  avec 
les  Génois.  Les  Miniftres  de  l’Empe- 
reur en  Italie  curieux  obfervateuus  de 
la  moindre  nouveauté  , regardèrent 
Tobftination  de  Hierôme  de  Fiefqué 
comme  une  étincelle  capable  de  rai- 
-lumer  en  Lombardie  un  tel  embrafe- 
ment  , que  ^Empereur  feroit  peut- 
être  obligé  de  quitter  fes  affaires  d’A- 
lemagne  pour  venir  l’éteindre.  Ilsap- 
prehenderent  que  la  France  fous  pré- 
texte de  dégager  Hierô  ne  Fiefque  ne 
s’emparât  du  Château  de  Montobio  , 
Place  importante  à la  feureté  de  Gè- 
nes ; 8c  pour  engager  plûtôt  Doriô 
à Faffieger  , ils  offrirent  d’én  faire  la 
dépenfe  , & de  fournir  les  Troupes 
necefïàires. 

Auguftin  Spinola  Capitaine  de  ré- 
putation eut  ordre  de  les  commander: 
invertit  le  Château  : y forma  un  fie- 
ge  régulier  de  quarante  jours  ; & con- 
traignit ceux  qui  étoient  dedans , de  fè 
rendre  à diferetion.  La  bonne  fortune  de 
^oiie  voulut  que  tous  Tes  ennemis  fé 
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ttôiïvàlfent  alors  dans  la  Place  , exce- 
pté Occobon  Fiefque  , & Ton  frere 
Scipion  refetvé  pour  établir  en  France 
le  tronc  de  Ton  illuftüe  Maifon.  Sacco  , 
Vetrina  y Calcagno  , & les  autres  ré- 
fugiez à Marfeille , n’y  avoient  pas  re- 
çu tout  l’accueil  qu’ils  attendoient  j car 
outre  que  leur  deflein  n’ayant  pasreüf- 
h , on  ne  pouvoit  en  bonne  politique 
fç  déclarera  Contre- tems  pour  des  mal* 
heureux  j il  étoitjufte  qu'ils  courulFent 
feuls  tout  le  hazard  d’une  entreprife  y 
dont  ils  avoient  prétendu  recueillir 
feuls  tout  le  fruit , puifqu’il  étoit  cer- 
tain que  le  Comte  Louis  de  Fiefque 
n’avoit  voulu  travailler  que  pour  foy. 
Le  Cardinal  de  Tournon  & l’Amiral 
d’Anrîebaut  avoient  confeillé  le  Roy 
qui  fenroit  approcher  fa  fin , de  fe  con- 
tenter d'ofFiir  aux  Conjurez  unazile  , 
& des  penfions  pour  leur  fubfiftance. 
Mais  les  Conjurez  avoient  demandé 
de  plus  qu’on  leur  donnât  de  l’argent  6ù 
des  troupes  , afin  de  porter  la  guerre 
d.ms  l’Etat  de  Genes  : ce  qui  ne  leur  a- 
Toit  pas  plutôt  été  refufé  , qu’ils  s’é- 
toient  tous  rembarquez  par  dépit , à,  la 
referve  d’Ottobon  de  Fiefque,  qui  pat 
bonheur  pour  luy  n’étoic  p,'. s encore  re- 
tourné de  la  Cour  où  ils  Y avoient 
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François  Premier 
15  47.  envoyé.  Leur  imprudence  les  porta  à. 
- ■ ■■  retourner  au  lieu  , d’où  ils  dévoient 
s’eftimer  heureux  d’être  échapez  j & à 
s’enfermer  avec  les  autres  Conjurez 
dans  Montobio  , où  ils  fe  trouvèrent 
par  çonfequent  expofez  aux  rigueurs 
de  la  capitulation  , & contraints  de  fe 
rendre  à difcretion. 

Les  avis  des  Sénateurs  , furent  parta- 
ge^ fur  la  punition  de  tant  de  coupa- 
bles. Les  principaux  panchoient  du  côr 
té  de  la  douceur  j 8c  vouloient  qu’on 
pardonnât  du  moins  à' la  jeunefle  des 
Fiefques , puifque  le  crime  de  leur  Mai- 
fon  avoit  été  fuffifamment  expié  par  la 
perte  de  leur  frere  aîné , & par  celle  de 
tous  leurs  biens  : mais  la  paffion  d’An- 
dré Dorie  contre  une  Maifon  qui  ne 
pouvoir  fubfifter , non  pas  même  dans 
l’indigence  , fans  donner  de  l’ombrage 
à la  fi enne  > l’emporta  encore  une  fois 
fur  laclemence  du  Sénat.  Hierôme  de 
Fiefque,  Verrina , Calcagno,  8c  Afiè- 
rato  , perdirent  la  vie  fur  un  même  é 1 
chafFaut  > 8c  il  y eut  encore  une  fen-i 
tence  prononcée  contre  Ottobon  de 
Fiefque  & fa  pofterité  , qui  leur  défen- 
doit  de  s’approcher  de  Genes.  Le  plus 
jeune  des  Fiefques  appellé  Scipion  , 
if  avoit  alors  que  dix  ans  j 8c  fetrouvoit 
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dans  un  College  de  Padou.e,oùil  ap-  1547* 
prenoit  à lire.  Il  n’y  avoit  donc  pas  lieu 
de  le  comprendre  dans  la  fentence pro- 
noncée contre  fon  frere  Ottobon  j puif. 
que  non  feulement  il  11’avoit  eu  aucune 
part  dans  la  Conjuration , mais  de  plus 
il  n’y  avoit  pas  même  lieu  de  l’en  foup- 
çonner  : cependant  la  fentence  s’éten- 
dit jufqu’à  luy  , & l’envelapa  dans  le 
malheur  des  autres  Fiefques.  Il  fut  dé- 
pouillé de  tous  fes  biens  : On  ôta  à fes 
defcendans  l’efperance  de  rentrer  dans 
Genes  jufqu’à  la  cinquième  génération* 

6c  on  le  contraignit  de  fe  réfugier  en 
France  , cù  les  Guerres  Civiles  n’em- 
pêcherent  pas  qu’on  ne  le  traittât  en 
homme  de  fa  qualité. 

Ce  furent  là  les  principaux  manque- 
mens  par  lefquels  une  entreprife  qui 
devoir  être  confiderée  dans  fon  com- 
mencement comme  un  chef  - d’oeuvre 
pour  le  courage  & pour  la  conduite , 
dégénéra  dans  la  fuite  jufqu’à  devenir 
un  grand  exemple  de  la  baflelfe  & de 
l’imperfedion  des  hommes  ; car  enfin 
on  11e  fçauroit  nier  qu’ André  Doriequi 
en  devoir  être  le  moins  foupçonné  , ne 
commît  des  fautes  qui  n’ét oient  pas 
mêmes  pardonnables  à un  apprenty  en 
politique  s’jl  çft  permis  dufer  de  ce 

Ggüj 


t S 4 7- 


«Tiani  le 


détail 
des  fau 
tes  de 
Dorie 
durant 
la  Con* 
jurât  ion 


458  François’  P r f .m  t e a 
terme*  Il  négligea  tous  les  avis  de  la 
Conjuration  qui  luy  venoient  de  di- 
vers endroits a ; & quitta  lâchement  la 
partie  au  premier  bruit , en  abandon- 
nant la  Ville  fans  avoir  fait  le  moindre 
effort  pour  appaifer  le  tumulte  par  fon 
authorité.  L’imprudence  du  neveu  fut 
plus  pitoyable  que  la  foib’.efle  de  l’on- 
cle , puifque  Janetin  s’expofa  feul  Sc 
dans  les  tenebres  à la  furie  de  fes  enne- 
mis , marchant  dans  une  poflure  indé- 
cente j & fe  prefentant  avec  un  bonnet 
de  nuit  à la  Porte  de  Saint  Thomas  , 
pour  remedier  à un  defordre  qu’il  n’a- 
voit  pas  raifon  de  négliger  , puifqu’il. 
en  igneroit  la  caufe.  Cependant  il  fît 
porter  le  fla  nbeau  devant  luy  comme 
s'il  eût  été  queftiondefe  faire  connoî- 
tre , & de  guider  plus  feurement  le  coup 
qui  devoir  le  tuer. 

Mais  fi  les  Conjurez  ne  firent  rien 
contre  la  prud  ,*nce  durant  la  vie  de  leur 
Chef,  on  peut  dire  que  leur  égarement 
devint  plus  grand  que  celuy  des  Do- 
ïie$ , immédiatement  après  qu’ils  l’eu- 
rent perdu  t,  comme  fi  fa  bonne  con- 
duite & fa  valeur  eufTent  été  les  fupre- 
mes  intelligences  de  fon  party , qui  ne 
le  pouvoit  perdre  fans  tomber  tout  à 
coup  dans  un  defordie,  quiacheverojt 
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de  le  ruiner.  Hierome  de  Fiefque  qui  1547. 
par  beaucoup  de  raifons  étoic  obligé 
de  celer  la  mort  de  Ton  frere  , Fut  le  pre- 
mier à la  publier  ; 8c  par  cette  nouvel-  ' 
le  redonna  le  Coeur  à Tes  ennemis  , & 
jetta  l’épouvante  dans  l’efprit  des  Con- 
jurez. Yerrina  perdit  toute  efperancfl 
après  la  mort  du  Comte  de  Fiefque  $ 

£k  demeura  immobile  fur  fa  Galere  , 
abandonnant  le  rèfte  de  l’execution  à 
Hierôme  de  Fiefque  , qui  n'avoit  ni 
allez  d'experienc^  ni  aflèz  d’autorité 
parmy  les  Conjurez  , pour  en  être  le 
Chef.  Auffi  fit-il  avec  le  Sénat  une 
paix  fourrée , en  confentant  de  rentre* 
dans  la  condition  d’un  particulier  , a- 
prés  s’être  vû  fur  le  point  de  fe  rendre 
Souverain.  Le  même  Verrina  & ceux' 
qui  s’étoient  fauvez  avec  luy  fur  la  Ga- 
lere de  Fiefque  , agirent  en  perfonnes 
qui  avoient  perdu  le  jugement , lors 
qu’ils  remirent  en  liberté  prefque  ait 
lortirdeGenes  les  prifonniers  qu’ils  a- 
voient  entre  les  mains  , fans  prévoir 
qu’ils  fedefaifilïoientpar  là  d’autant  de 

{^ages  pour  la  feuretéde  leurs  vies , qui 
eur  feroient  neceflaires  dans  l’accom- 
modement, Ils  oublièrent  d’avoir  été  les 
principaux  Minières  de  la  Conjuration, 

& les  plus  criminels  des  complices  de 
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Fiefque  , en  confeillant  à Hierôme 
fon  frere  d’accepter  dans  Montobio 
une  capitulation  honteufe  fur  la  parole 
de  ceux  qui  luy  en  avoient  déjà  man- 
qué , & en  le  portant  à cette  baflèflè 
fur  l’efperance  de  l’impunité  qu’on  leur 
fçut  adroitement  infpirer.  Mais  ils  fu- 
rent fur  tout  à.  plaindre  en  ce  qu’aprés 
s’être  engagez  dans  une  entrepriie  dont 
on  ne  devient  capable  que  par  le  mé- 
pris de  la  vie,  ils  aimèrent  mieux  s*ex- 
pofer  à mourir  en  infâmes  par  la  main 
d’un  bourreau  , que  de  s’enfevelir  hôn- 
norablement  fous  les  ruines  de  la  Pla- 
ce qui  leur  fervoit  de  derniere  retrait- 
ée* 

S’il  étoit  maintenant  permis  à l’e- 
xemple de  Titelive  , d’égayer  le  Lec- 
teur à la  fin  de  cet  ouvrage  par  une 
queftion  curieufe  , il  feroit  aifé  d’en 
propofer  une  qui  vray  - femblablement 
le  toucheroit  d’autant  plus , que  de  tous 
les  grands  genies  du  necle  pafie  Sc  de 
celuy-cy  , qui  fe  font  fi  heureufement 
exercez  fur  la  Conjuration  de  Fiefque , 
aucun  ne  s’eft  avifé  d*en  parler.  On  fup- 

{)oferoit  par  une  fi&ion  que  le  Droit  & 
a Philofophie  permettent  également  , 
que  Fiefque  eût  exécuté  fon  defiein 
avec  tout  le  fuccez  qu’il  s’étoit  pro- 
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promis  ; & Ton  demandèrent  enfuite  s’il 
aiuoit  pu  fe  maintenir  dans  la  Souve-  1 
faineté  de  Genes , où  s’il  eût  été  con- 
traint de  chercher  une  proteélion  é- 
trangere.  Ceux  qui  tiendroient  pour  • 
l’indépendance  de  Fiefque , l’appuye- 
roient  fur  les  grandes  qualitez  qui  é- 
claterent  dans  fon  aétion  ; & poferoient 
pour  un  principe  infaillible,que  fi  Côme 
de  Medicis  de  particulier  qu’il  étoit,  s’é- 
toit  élevé  onze  ans  auparavant  à la  Sou- 
veraineté de  Florence,  & s’y  étoit  main- 
tenu dans  une  autorité  abfoluc  , quoy 
qu’il  n’eût  aucune  des  vertus  militaires, 

& qtnl  n’excellât  qu’en  la  fcience  du 
-Cabinet;  Jean  Louis  de  Fiefque  fefût 
•étably  Duc  de  Genes  avec  d’autant  plus 
•de  facilité , qu’il  n’étoit  pas  moins  pro- 
pre aux  aétions  éclatantes  qu’à  la  poli- 
tique. Car  la  fujetion  pour  petite  qii’elle 
fût , étoit  au  defius  de  fon  inclination , 
auffi-bien  que  fon  mérité  : L’inquiétude 
naturelle  à faNation  portée  de  tout  tems 
-à.  la  nouveauté  , l’eût  tenu  toujours  à 
l’erte  : L’élévation  de  fon  propre  genie 
luy  auroit  a (Tu  ré  fon  Etat . en  le  faifant 
continuellement  entreprendre  fut  ceux, 
-de  fes  voifins  : Sa  je  une  (Te  &c  fon  hu- 
meur infatigables  eu  lient  détourné  fes 
ennemis  & fes  envieux  & l’attaquer. 

Tom.iV.  H h 
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. Ses  grands  biens  l’auroient  empêché 
de  fouler  fes  nouveaux  fujets  : Le  nom- 
bre de  fes  amis  l’eût  fait  refpeéltr  : 
La  faveur  du  peuple  auroit  diflîpé  les 
Confpirations  contre  luy  : Les  recher- 
ches des  Princes  étrangers  euflent  aug- 
menté fa  renommée,  ôc  l’eftime  de  touE 
le  monde  auroit  adoucy  fa  domination: 
Les  Génois  acccûtumez  à fouffrir  avec 
une  lâche  co.idefcence  l’oppreffion  des 
Pories  , enflent  caché  le  déplaifir  qu’- 
ils avoier.t  eu  à changer  de  Maître  ; 8c  ' 
cherché  des  exeufes  à leur  foiblefle , 
dans  la  confideration  de  celuy  qui  leur 
commandoit  : L’experience  de  plus  de 
cent  ans  paflez  dans  un  changement 
prefque  cotinuel  de  Seigneurs,les  auroit 
convaincus  de  la  neceflité  de  fe  foû- 
mettre  à un  homme  de  leur  pays  qui 
fût  indépendant  , puifque  toutes  les 
autres  formes  de  gouvernement  leur 
avoient  été  prejudiciables. 

Et  de  fait  tant  que  le  Peuple  avoit  été 
le  maître , on  n’avoit  vû  que  des  in- 
folences  &:  des  meurtres  *,  & la  No- 
blefie  ne  s’étoit  enfuite  emparée  de 
la  Souveraineté  , que  pour  piller  im- 
punément les  richesMarchands,&  pour 
enlever  leurs  femmes  & leurs  filles. 
Ces  deux  adminiftrations , quoy  que 
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plus  plaufibles  & plus  conformes  à 
l’humeur  des  Génois  , n'ayant  pas 
eu  le  fuccès  qu’ils  s'en  étoient  pro- 
mis ils  avoient  été  contraints  de 
recourir  à la  Domination  étrangère; 
& de  chercher  un  Souverain,  qui  d’un 
côté  ne  fût  pas  allez  proche  pour  les  op- 
primer & de  1 autre  n’en  fût  pas  trop  é- 
loignépour  les  fccourir  en  leur  befoin. a 
Ils  avoient  prellé  plus  d’une  fois  la  Fran- 
ce de  les  accepter  pour  Sujets  ; & les 
A&es  de  foûmimon  qu’ils  avoient 
rendus  au  Roy  Charles  VI , ne  pou- 
vent  être  plus  authentiques  : cepen- 
dant leur  refolution  n’avoit  cfté  plu- 
tôt accomplie,  qu’ils  secoient  repen- 
tis de  l’avoir  prile,  quoy  que  la  mo- 
dération dont  la  France  avoit  ufé  à 
leur  égard  , ne  pût  être  plus  grande. 
Lors  que  le  pretexte  leur  avoit  man- 
qué de  fe  plaindre  du  Maréchal  de 
Bouccicault,  qui  leur  avoit  efté  don- 
né pour  Gouverneur  parce  qu’il  ctoic 
lage  , de  facile  accès , vaillant  , Sc 
incorruptible  , ils  avoient  accufé  les 
Domeftiques  de  licence  & de  concullion 
& n’ayant  rien  à dire  contre  les  Troupes 
qu'on  leur  envoyoit  pour  recouvrer 
les  Places  que  les  Florentins  avoient 
ufucpces  fur  eux  , ^ leur  avoient 
1 H h ij 
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reproché  comme  un  grand  crime,  d’ç- 
tre  plus  fortes  qu’ils  ne  les  avoient  de- 
mandées j & s’étoient  là-defïus  révoltez 
avec  autant  de  finie , que  fi  elles  euf- 
fent  eu  dellèin  de  les  réduire  à l’efcla  va- 
ge.Ils  s’étoient  enfuite  unis  avec  les  mê- 
mes Florentins  par  une  liaifon  bizarre , • 
qui  n’avoit  duré  quelques  années  qu’à 
caufe  qu’on  y avoit  prefque  tous  les 
mois  ajouté  , diminué,  ou  changé, 
quelques  articles.  Le  dégoût  de  l’amitié 
des  Florentins  leur  avoit  perfuadé  defe 
mettre  fous  les  Ducs  de  Milan,  qu’ils 
avoient  admirablement  fervis  dans  la 
bataille  où  les  Roys  de  Naples,  de  Si- 
cile, &c  d’Aragon,  étoient  demeurés pri— 
fonniers  : mais  le  voifinage  de  leur  Etat 
avec  celuy  de  Milan  leur  avoit  incon- 
tinent après  donné  de  l’ombrage,  ce  qui 
fuffifoit  alors  pour  les  faire  changer  de 
Maître.  Ils  s’étoient  encore  une  fois  a- 
dreffez  à la  France,  mais  le  Roy  Louis 
XI.  les  avoit  rebutez  avec  imprécation. 
Ils  s’étoient  depuis  jettez  entre  les 
mains  de  la  Republique  de  Venife  j 
mais  ils  s’en  étoient  retirez,  après  àvoir 
découvert  qu’elle  pretendoit  ie  fervic 
v d’eux  pour  afTujettir  le  refte  de  la 
Lombardie.  Ils  avoient  fuivy  la  for- 
tune des  Sforces  tant  quelle  leur  a- 
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Voit  été  favorable  : mais  ils  avoienc  15  47* 
été  les  premiers  à les  quitter,  lors  que  * 
le  Roy  Louis  XII.  s’e'toit  déclaré  con- 
tre eux.  Ils  étoient  ainfi  retournez  une 
troifiéme  fois  fous  la  Domination  Fran- 
çoife , & ne  s'en  étoient  feparez  que 
pour  ’ fe  faire  conquérir  par  le  même 
Loüis.  Ils  avoient  recouvré  leur  liberté 
par  la  révolution  furvenuë  après  la 
bataille  de  Ravenne  j & avoient  choifi 
pour  Ducs,  tantôt  les  Adornes,  & 
tantôt  les  Fregofes,  qui  étoient  des 
Gentilshommes  du  Pays,  félon  que  les 
Efpagnols  ou  les  François  avoient  eu 
l’avantage,  jufqu’à  ce  que  Dorie  avoit 
enfin  remis  l’Etat  de  Genes  en  Répu- 
blique. Mais  cette  forme  de  Gouver- 
nement outre  les  imperfections  qui 
luy  étoient  communes  avec  les  prece- 
dentes, en  avoit  deux  particulières  qui 
avoient  donné  lieu  à la  Conjuration 
de  Fiefque.  L’une  d etre  fous  la  pro- 
tection d’Efpagne,  ce  qui  la  brouille  - 
roit  toujours  avec  la  France , & avec 
fes  Alliez  : L’autre  que  les  Dories 
avoient  la  direction  des  principales 
affaires , ce  qui  leur  avoit  attiré 
la  jaloufie  des  Maifons  puiflàntes. 

D’où  il  étoit  necelfaire  de  conclure 
que  Fiefque  qui  venoit  de  remédiée 

H h iij 
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à tcns  ces  inconveniens  par  une  même 
a&ions  : En  alTlajettifTant  Tes  Compas 
triotcs  de  forte  qu’il  leur  fût  défor- 
mais impofïible  de  fe  révolter  : En  ne 
prenant  aucun  antre  engagement  que' 
de  bien-feance  avec  le  Roy  Très-  Chré- 
tien, 8c  en  lailfant  ainfi  toujours  une 
porte  ouverte  à fa  réconciliation  avec 
l’Empereur , auroit  pu  fe  maintenir  à' 
la  faveur  de  cette  indépendance  ; 
vu  principalement  que  Sa  Majefté 
Impériale  avoir  confirmé  par  alfez 
d’exemples  authentiques,  que  fes  ami- 
tiés ne  duroient  pas  davantage  que 
fes  intérêts.  Car  encore  que  Charles- 
Quint  eût  depuis  dix- neuf  ans  refpeétc 
Dorie  comme  fon  pere  ; & pris  le  mê- 
me foin  de  ce  qui  le  gardoit,  que  s’il 
eût  efté  de  la  Maifon  d’Autriche  , on 
fçavoit  que  cet  attachement  au  fond 
n’étoit  point  des-intereffé  ; 8c  qu’il  ne 
proccdoit  que  de  la  conviétion  oi\  é- 
toit  Sa  Majefté  Impériale,  que  le  Du- 
ché de  Milan  luy  demeureroit  tant 
que  Genes  feroit.  entre  les  mains  de 
Dorie  j 8c  que  Dorie  feroit  le  maître 
de  Genes , tant  que  les  Efpagnols  fe- 
roient  mine  d’apuyer  fon  party  y 8c  par 
confequent  les  affaires  ayant  changé 
de  face  par  la  révolution  de  Genes* 
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fk  Dorie  s’ étant  rendu  luy-même  in-  I5  47- 
utile  pat  fa  fuite  & par  la  perte  de  fes  ~ 
Galères , fi  Fiefque  eût  furvécu  au 
fuccés  de  fon  entreprife  -,  Comme  il- 
anroit  efté  à l’égard  de  la  Maifon  d’Au- 
triche dam  le  même  érat  de  fervir  & 
de  nuire  , qu’avoit  efté  Dorie,  elle 
eut  bien-tot  oublié  les  fervides  ^es 
Dories  pour  rechercher  l’amitié  de 
Fiefque  ; & fe  fcroit  attachée  à le 
maintenir  , par  la  même  raifon  d’in- 
toêtqui  n’auroitpas  laifle  de  fubfifter. 

Et  de  fait  il  fembloit  que  Fiefque 
n’a  voit  point  eu  d’autre  vue  que  celle- 
là  j dans  la  précaution  qu’il  avoir  prife 
de  différer  d'abord,  & dé  refufer  abso- 
lument dans  la  fuite,  de  prendre  party 
avec  les  François.  Car  cet  efprit  pé- 
nétrant avoir  preft’enty  que  ce  feioit  fe 
perdre  de  gayeté  de  cœur,  que  d’af- 
fuj  ettir  fa  fortune  à la  conduite  d’une 
Nation  que  l’on  accufoit  d’inconfiance  : 

Que  les  moindres  révolutions  qui  luy 
arrivoient  au  dedans , rompoient  tou- 
tes les  mefures  quelles  avoir  prifes  au 
dehors  ; ôc  qu’à  quelque  point  qu’elle 
fur  inrerrefTée  de  maintenir  celuy  qui 
rLkle  oiaîtredeGenes,  cette protec- 
*£[U  J A peli^ro^c  tou)outs  «u  caprice 
fi1011  ■ .{ires  & des  favoris  des  Roy  s 
£jf  H h iiij 
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1547.  T res-Chrêtiens.  Au  lieu  qu'en  11e  con» 
cluant  avec  elle  qu’une  liaifon  civile  Sc 
bienfeante,  non  feulement  il. ne  fe  fer- 
meroit  point  toutes  les  voyes  d’accom- 
modement avec  l’Empereur -,  mais  il  fe 
mettroit  de  plus  en  état  d’être  bien-tôt 
recherché  par  ce  Prince , dont  la  puif- 
fance  étoit  plus  grande  fans  compa- 
raifon  que  celle  des  autres  Princes  d’I- 
talie. Mais  le  fin  de  ce  delay  confiftoit 
en  ce  que  Fiefque  fe  refervoit  ainfi  la 
\ ficulté  de  rechercher  le  fecours  de  la 
France  lors  qu’il  feroit  entièrement  ex- 
clu de  l’alliance  de  l’Empereur,  & qu’il 
étoit  alluré  de  l’obtenir  en  ce  cas  , 
quelque  mépris  qu’il  en  eût  fait  aupa- 
ravant ; parce  que  tant  qu’il  auroit  été 
maître  de  Gcnes,  le  Rcy  Très- Chré- 
tien eût  appuehendé  qu’il  ne  la  livrât 
aux  Efpagnols  , fi  l’on  manquoit  de 
luy  fournir  à point  nommé  les  alfi- 
ftances  necelTaires.  Enfin  comme  les 
Princes  d’Italie  av oient  reconnu  que 
leur  maleur  étoit  venu  de  ce  qu’ils 
n’avoient  point  employé  tous  leurs 
efforts  dans  les  conjonctures  propres 
à conferver  aux  Sforces  la  Souve- 
raineté de  Milan  , il  étoit  évident 
qu’on  ne  leur  auroit  pas  plûtôt  ap- 
porté la  nouvelle  que  Fiefque  s’étoit 
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emparé  de  celle  de  Genes,  qu’ils  euf-  15  47» 

fent  formé  une  Ligue , & convenu  de ’ 

ce  que  chacun  d’eux  auroit  dû  con- 
tribuer pour  le  maintenir  dans  un  Pofte 
fi  neceuaire  à la  liberté  commune.  A 
quoy  ils  eufTent  encore  été  pouffez  par 
l’efperance  de  reparer  leurs  fautes  pre- 
cedentes ; & d’ôter  aifément  à l’Em- 
pereur le  Duché  de  Milan,  après  qu’il 
auroit  perdu  avec  la  commodité  de  Ce- 
lles la  ligne  decomunication  poury  faire 
palier  des  T roupes  de  fes  autres  Etats.  > 
Mais  fi  l’on  tournoit  la  médaillé* 
on  trouveroit  de  l’autre  côté  des  con- 
sidérations non  moins  puifiantes,  pour 
conclure  que  le  Comte  de  Fiefque  n’eût 
pas  demeuré  long-tems  Duc  de  Genes* 

Car  en  premier  lieu  il  n’avoit  aucunes 
forces  préparées  pour  arrêter  l’impe- 
tuofité  de  l’armée  Impériale , qui  n’au- 
roit  pas  manqué  de  fondre  fur  luy 
avant  que  fes  Amis  eufïènt  été  prêts 
de  le  fecourir  En  fécond  lieu  la  penfée 
de  fe  rendre  Souverain  de  Genes  dans 
la  difpofition  où  fe  trouvoient  alors  les 
affaires  de  l’Europe , étoit  une  refolu- 
tion  temeraire  que  l’on  vouloit  faire 
pafièr  pour  une  glorieufe  entreprife  ^ 
puifque  les  qualités  héroïques  que  l’on 
attribuoit  à Fiefque  pouvoient  bien 
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7.  fuffire  pour  prendre  une  Ville , mai? 
non  pas  pour  affermir  un  Etat  qui  ne 
trouveroit  fa  confiftance  que  dans  une 
longue  fuite  d’années  , de  forces  , & 
d alliances  j & toutes  ces  chofes  en- 
femble  manquoient  également  à un 
homme  de  vingt- deux  ans.  En  troifiéme 
lieu  pour  conferver  ce  qu’il  venoit 
d’acquérir,  il  a voit  befoin  d’une  ré- 
putation confommée  , dont  une  per- 
sonne de  fon  âge  , quelque  éminente 
qu’elle  fût,  n’étoit  pas  capable  j &des 
trefors  que  la  France,  toute  riche  qu’elle 
ctoit  n’auroit  pu  long-tems  fournir. 

Mais  le  miftere  qui  formoit  la  prin-  ' 
cipale  difficulté  confi doit  dans  l’im-  ' 


portance  deGenes  confiderée  en  elle- 
même.  Elle  étoit  fi  grande  , que  les 
Espagnols  l’avoient  fait  entrer  la  pre- 
mière dans  le  plan  qu’ils  avoient  dref- 
fé-  pour  la  conquête  de  l’Italie  ; & à dire 
le  vray  ce  n’avoit  pas  efté  fans  fujet, 
puifqu’une  expérience  de  foixante  ans 
leur  avoir  appris,  que  quiconque  ctoit 
le  martre  de  Genes  pouvoit  troubler 
le  repos  de  toute  l’Italie  quand  il  Iuy 
plairoit  : comme  au  contraire  il  feroit 
toujours  impoffible  de  conferver  ce 
que  l’on  y avoit  acquis , lors  qu’on  au- 
f oit  perdu  cette  Ville.  D’où  il  s'enfui- 
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voit  que  l’Empereur  qui  la  même  an-  jj 
liée  achevala  guerre  d’Alemagne  à Ton 
avantage,  n’aar oit  jamais  fouffèrt  qu’un 
homme  indépendant  de  luy  , tel  qu’c- 
toit  Fiefque  , fe  fût  emparé  de  Gènes j. 

& qu’à  la  première  nouvelle  qu’il  en 
auroit  reçue,  il  eût  détaché  une  partie 
de  Tes  Troupes,  & les  auroit  envoyées 
pour  la  recouvrer  j ou  s’il  eût  eu  befoin 
de  tout  ce  qu’il  y avoir  alors  de  g ens 
de  guerre  auprès  de  luy , il  auroit  du 
moins  écrit  a Gonzague  Gouverneur 
de  Milan,  5c  à Pierre  Tolede  Vice- 
roy  de  Naples  , de  bloquer  la  Place 
par  terre  5c  par  mer , 5c  d’empêcher 
qu’il  n’y  entrât  ni  (ecours  ni  Convoy,. 
en  attendant  que  Sa  Majefté  Impe-’ 
riale  allât  elle- même  en  former  le  fiege.. 

Alors  Fiefque  incapable  de  fe  dé- 
fendre au  dedans  contre  lés  Génois 
dont  il  avoit  ravy  la  liberté  , 5c  au 
dehors  contre  la  puiflànce  dçs  Efpa- 
gnols  y eût  fuccombé  fous  les  embû- 
ches des  premiers , ou  fous  l’obftination 
des  féconds  ; s’il  n’eût  mieux  aimé  pour 
fe  délivrir  des  uns  &des  autres,  recou- 
rer  à la: France,  5c  fe  mettre  fous  fa  pro- 
tection j c’eft- à-dire  de  s’expofer  aux 
mêmes  inconveniens  qui  avoient  tant 
4e  fois  ruiné  les  Fregofes.  Si  Fiefque 
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*7  47.  *u  lieu  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  la1 
France,  fe  fût  contenté  du  fecours  des 
Princes  d Italie  5 que  ce  fecours  eût 
fuffi  pour  le  dégager,  & pourl’ établir 
entièrement  dans  fa  nouvelle  Souverai- 
neté,l’Empereur  étoit  trop  jaloux  de  fon 
autorité  , & trop  ferme  dans  les  refo. 
lutions  que  l’intérêt  luy  avoir  infpirées, 
pour  fe  défi  fier  du  recouvrement  de 
Genes.  Il  en  auroit  plutôt  recom- 
mencé une  autre  fois  le  fîege  ; & fi 
les  Italiens  l’euffent  encore  obligé  à le 
lever , il  auroit  imité  le  Roy  Catho- 
lique Ferdinand  fon  Ayeul  maternel 
qui  voulant  en  toute  maniéré  tirer  le 
Royaume  de  Naples  des  mains  d’un 
batard  de  fa  Maifon , avoit  mieux  ai- 
mé le  partager  avec  les  François,  que 
d’en  demeurer  plus  long-tems  privé. 
Il  eût  donc  offert  au  Roy  Tres-Chrê- 
tien  de  conquérir  l’Eftat  de  Genes  à 
communes  armes  j & les  François, 
auroient  volontiers  accepté  fa  propofi- 
» quand  ce  n auroit  efté  que  pour 
recouvrer  le  Port  de  Savonne,  qui  é- 
toit  tellement  à leur  bienfeance,  qu’il 
cgaloit  par  mer  en  Italie  le»r  puiffance 
a celle  des  Efpagnols. 

Apres  cette  jonétion  les  Princes 
d’Italie  faffent  tombez  dans  la  même 


Livre  XI L 475 
■confternation  dont  leurs  Predecefleurs  x ^ ^ ji 

. avoient  efté  faifis  lors  que  les  Ambaf*  — ■ 

fadeurs  de  France  ôc  d’Efpagne  leur  | 

déclarèrent  le  partage  de  Naples  en- 
tre Loüis  XII.  & Ferdinand.  S’ils  euf- 
fent  demeuré  immobiles  à leur  exem- 
ple , Fiefque  auroit  efté  perdu  fans 
reffource  j Et  s’ils  enflent  fait  des  efforts 
extraordinaires  pour  le  fauver,  ces  ef- 
forts auroient  enfin  efté  inutiles , ÔC 
n’euflent  empêché  ni  retardé  la  ruine  , 
de  leur  Allié  que  de  quelques  femai- 
nes.  A quoy  l’on  peut  ajoûcer  que  ces 
Princes  euffent  efté  d’autant  plus  re- 
tenus de  l’aflifter , qu’en  fe  déclarant 
pour  luy  ils  attiroient  fur  leurs  Etats 
forage  qui  menaçoit  celuy  de  Genes  ; 

& fournifloicnt  un  pretexte  plaufible 
aux  deux  Couronnes a pour  leur  faire  la 
. guerre , ôc  pour  les  dépoüiler  enfuite 
par  la  dure  Ioy  que  les  Conquerans 
ont  impofée  dans  le  monde , qui  leur 
donne  droit  fur  les  perfonnes  ôc  les 
biens  de  ceux  qui  fe  mêlent  ouverte- 
ment de  retarder  leur  vi&oirc.  Mais 
quand  Fiefque  par  unbonheur  qui  n’é- 
toit  jamais  arrive  a perfonne,  auroit  e- 
vité  tous  les  inconveniens  du  dehors , il 
eût  encore  efté  moins  poftible  de  con- 
avoir parquel  voye  ilfeferoit  garenty 


* 
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ifqj.  de  ceux  du  dedans,  qui  n’étoiét  ni  moins 

* confiderables , ni  en  plus  petit  nombre} 

car  de  toutes  les  Nations  Chrétiennes  la 
plus  indocile  8c  la  moins  capable  de 
toutes  fortes  de  gouvernemens , étoita- 
lors  celles  de  Gennes.  Son  caprice  a’ioit 
fi  loin , qu’encore  que  Fiefque  eût  été  la 
copie  du  S âge  dont  les  Philofophes  ont 
tracé  l'idée;  &qu’il  eût  pofièdé  très- par- 
faitement toutes  les  qualitez  qu’on  a re- 
marquées dans  les  plus  grands  hommes, 
jointes  à celles  qu’ils  n’avoient  pas , il 
leur  eut  fuffide  fçavoir  qu’il  étoit  leur 
compatriote  pour  le  regarder  comme  un 
ufurpateur,  & pour  concevoir  une  hai- 
ne invincible  contre  fa  dominationrtant 
les  Gentilshommes  de  Genes  étoient 
perfuadez  qu’ils  naiffoient  égaux  en  me-  , 
rite;  8c  que  s’il  y avoir  quelques,  uns 
de  leur  corps  plus  eftimez  que  les  autres,  • 
c’étoit  feulement  leurs  grands  biens  qui  j 
qui  leur  attiroient  une  approbation  ex- 
traordinaire. Sur  ce  principe  ils  n’euf- 
fenr  pas  plutôt  vû  Fiefque  fur  leurs  tê- 
tes, qu'ils  l’auroicnt  confideré  comme  . 
un  ciran  , 8c  n’eulïènt  pas  long  - tems 
cherché  l’occafion  de  s’en  défaire  fans 
la  trouver.  Il  n’y  avoir  aucune  apparen-  . 
ce  de  les  defabufer , parce  que  leur  pré- 
vention ctoit  trop  forte  ; 8c  il  y en  avoir 
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encore  moins  de  les  gagner  , puifque  1 5 47.' 
Fiefque  ne  leur  auroit  pu  diftribuer  les  — — 
biens  de  fa  Maifon  fans  fruftrer  fes  frè- 
res , ni  ceux  du  public  (ans  irriter  ies 
Génois  parla  même  voye  qu’il  eût  te- 
nue pour  les  obliger.  Et  de  fait  il  au- 
roit manqué  des  deux  moyens,  dont  s’é- 
toit  fervy  Dorie  pour  amufer  la  NobleC. 
le.  LJ  un  de  luy  procurer  de  l’employ  fur 
la  Flotte  Impériale  qu’il  commandoit  : 

L'autre  de  l’intimider  par  la  facilité  qu’il 
avoir  de  faire  venir  du  foir  au  matin  des 
T roupes  du  Duché  de  Milan , quand  il 
luy  plairoir.  Il  auroit  donc  falu  que  Fief- 
que  fe  fût  mis  en  état  de  refifter  ouver- 
tement à cette  NoblelTe  : ce  qui  ne  le 
pouvoit  qu’en  mettant  les  armes  à la 
main  du  Peuple  , qui  les  auroit  enfuite 
tournées  contre  l’ufurpatenr,  ou  la  ban- 
nir, ce  qu’elle  n’eût  jamais  enduré  fans 
fnettre  l’Etat  au  hazard  à caufe  de  la 
multitude  ; ou  l’exterminer  toute  entiè- 
re en  même  tems,  ce  qui  auroit  été  fans 
comparaifon  plus  difficile  & de  plus  per- 
nicieux exemple  que  n avoir  été  lafur- 
prife  de  Genes. 

Pour  ce  qui  . regarde  le  Peuple  , il 
Jfétoit  ni  plus  traittable , ni  moins  à re- 
monter que  les  Gentilshommes  : Car 
il  preceudoir  <3lie  ^tat  de  Genes 
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dût  être  une  pure  Démocratie  ; & il 
fupportoit  avec  tant  d’impatience  le 
gouvernement  de  la  Noblefle  , qu’il 
avoit  toujours  aimé  mieux  obéir  aux  E- 
trangers , quelque  mauvais  traitement 
qu’il  en  eût  reçu  , qu’à  elle.  Il  auroit 
donc  infailliblement  pafle  de  i’averfion 
à la  fureur , lors  qu’il  eût  eu  pour  Maî- 
tre le  Chef  de  la  plus  illuftre  & de  la  plus 
ancienne  famille  entre  la  Noblelfe  j & il 
auroit  cherché  à fecoiiei  le  joug  d.*  Fief- 
que  , non  feulement  parce  qu’il  étoit 
Citoyen , mais  encore  à caufe  qu’il  étoit 
Gentilhomme.  Ces  deux  raifons  fonda- 
mentales qui  rendoient  le  Peuple  de  Ge- 
nes  irréconciliable  avecceluy  qui  venoit 
delalfujettir , le luy  euflent encorcren- 
du  inutile  : car  s’il  luy  eût  fait  porter  le 
faix  du  nouveau  Gouvernement  en  le 
chargeant  d’impôts , cela  n’auroit  fervy* 
que  pour  hâter  fa  révolté  ; & s’il  l’eût 
foulage  , il  luy  auroit  laiflc  les  moyens 
de  recouvrer  fon  autorité  prétendue. 
De  plus  le  commerce  avoir  été  de  tout 
tems  l’occupation  principale  de  ce 
Peuple  ; & comme  il  ne  fubfiftoitque 
par  là  il  ne  pouvoir  en  être  privé 
(ans  fe  defefperer.  Cependant  la  moin- 
dre guerre  le  luy  eût  ôté  ; & Fiefque 
quelque  adroit  qu’il  fût , n’auroit  pu 

l’éviter. 
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l’éviter , du  moins  pendant  les  premie-  1 5 4. 7. 
res  années  de  Ton  établilfement,  par  la  ' 
deftinée  de  toutes  les  révolutions  des 
Etats  qui  d’abord  s’y  trouvent  indif- 
. penfab’ement  fujets.  Enfin  le  Terroir 
de  Genes  étoit  le  plus  fterile  d’Italie, 

8c  ne  fourniffoit  pas  la  moitié  de  ce  qui 
ctoit  neceflaire  pour  nourrir  Tes  habi- 
tans.  Si  Fiefque  8c  Tes  complices  s’y 
fuflent  enfermez,  ils  auroient  inconti- 
nent manqué  de  vivres  ; & s’ils  en'fuf- 
fent  fortis  , on  leur  auroit  fermé  le6 
portes  au  retour  ; & leur  fnrprife  en  ce 
cas  eût  été  d’autant  plus  grande , qu’ils 
ne  s’étoient  aflurez  d’aucune  retraitte  , 
ni  du  côté  de  France,  ni  ducôtéd’Ef- 
pagne  j 8c  il  y a lieu  de  prefumer  que  la 
même  difgrace  qui  leur  arriva  après  la 
mort  de  leur  Chef  , n’auroit  pas  laifie 
de  leur  arriver  , s’il  fe  fût  trouvé  à leur 
' tête- 

Quoy  qu’il  en  foit  le  mauvais  fuccés 
de  la  Conjuration  de  Genes  acheva 
d’ôter  au  Roy  François  Premier  l’ef- 

Ï>erance  de  recouvrer  le  Duché  de  Mi- 
an  , & luy  fit  réduire  tontes  fes  penfées 
à la  conlervation  de  fa  Couronne.  Il 
vifîta  fes  frontières  de  Champagne  8c 
de  Bourgogne,  pourvoir  les  fortifica- 
tions qu’il  y avoit  ordonnées , &com- 
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1 547»  mençapar  la  Ville  de  Bourg  en  Brefle.' 

~ Il  continua  par  Châlons  fur  Saône,  par 
Maçon , par  Sure  , & par  Dijon  ; & 
s'arrêta  dans  Langres  pendant  que  l'A- 
miral d’Annebaut  vifitoit  Coiffi  8c 
Montigny-le-Roy  , dont  on  avoir  def- 
fèin  de  faire  deux  Places  regulieres.  En- 
fuite  la  Cour  alla  à Chaumont  en  Bal- 
figny , à Ligny , & à Saint-Difier; 

Le  Duc  de  Lorraine  mineur  tenoit  du 
-Roy  le  Duché  de  Bar  j &laDuchefTefa 
Mere  8c  Gl  Tutrice  ,Niece  del'Empe- 
ieur  , s’avança  jufqu'à  la  Ville  Capi- 
tale de  ce  Duché  pour  falüer  Sa  Ma- 
jefté  , qui  fit  la  moitié  du  chemin  pour 
remercier  cette  Princelfë  de  la  volonté 
qu’elle  avoir  eue  de  le  reconcilier  avec 
fon  Oncle.  L’entrevûë  fe  fit  à Bar- le- 
I>uc  j où  l’on  projetta  l’Alliance  qui- 
fur  depuis  conclue  entre  la  Fille  qui* 
venoit  de  naître  au  Dauphin  , & le 
jeune  Duc  de  Lorraine  quin’avoit  que 
deux  ans.  On  délibéra  enfuite  lequel 
des  deux  Vitris  on  fortifiroit.  Ceux  qui 
pretendoient  que  ce  fût  Vitry  en  Par-- 
thois  , fe  fondèrent  fur  l’importance 
Sc  fur  la  fertilité  du  Territoire  qu’il 
mettroit  à couvert  : rrnis  les  trois  ou 
quatre  Montagnes  dont  il  étoit  com- 
mandé, rebutèrent  l’Ingenieuc  Marino 
à qui  le  Roy  s’en  étoit  rapporté  j &le 
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déterminèrent  à tracer  au  tour  de  V ici  y-  i j 
le- François  les  Baftions  qu’on  y voit 
encore , fans  que  la  Place  en  foie  deve- 
nue plus  conûderable.  Il  y eut  de  nou- 
veaux Ouvrages  commencez  à Sainte- 
Menehoud,  à Villefranche,  à Moufor,' 
à Sedan,  à Mezieres,à  Maubert-Fon- 
taine  , & à Moncornette  où  le  Roy 
pa (Ta  pour  aller  en  Pèlerinage  a Notre- 
Dame  de  Lieflfe  ; & pour  le  retirer  en- 
fuite  dans  le  Château  de  Foleinbray  , 
d’où  il  partit  pour  Compiegne. 

Il  fît  un  mois  de  fejour  dans  cette 
Ville  , & il  y reçut  la  nouvelle  de  la- 
mort  du. Roy  d’Angleterre , qui  ne  pou- 
voit  arriver  plus  mal- à-propos  pourles> 
dernieres  mefures  que  ce  Prince  avoir, 
prifes  avec  la  France.  Lheritier  qu’il 
laifloit  n’étoit  âgé  que  de  huit  ans  , &c 
ne  pouvoit  par  confeqnent  veiller  à la 
confervation  du  Party  Procédant  dans 
F Alemagne,  Les  diverfes  Religions  qui 
s’étoienr  introduites  dans  l’Angleterre , 
ne  pouvoienr  manquer  de  la  troubler 
durant  une  Minorité  j & la  moindre 
occupation  des  Angloisdans  leur  Ifle, 
fufmoit  pour  les  empêcher  de  s’appli- 
quer aux  affaires  étrangères.  Ainfi  le 
dernier  Traitté  entre  la  France  & l’An-  : 
enterre,  dont  on  a parlé  demeuroit 
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547.  inutile  dans  Ton  principal  article  , Ci 

François  Premier  n’aimoit  mieux  fe 

charger  de  l execbter  tout  feul  j & com- 
me dans  la  difpofition  où  Sa  Majeftc 
Très  - Chrétienne  étoit  alors  avec  l’Em- 
pereur, elle  ne  l’ofoit  faire  ouvertement, 
il  faloit  quelle  fe  contentât  des  voyes- 
indirectes  , capables  de  retarder  pour 
quelque  tems , & non  pas  d’empccher 
tout-a-fait  la  diflblution  de  la  Ligue  de 
Smalchalde. 

Mais  les  confiderati  on  s politiques  fur 
la  mort  du  Roy  d’Angleterre,  n’étoient 
pas  celles  qui  touchoient  davantage 
François  Premier.  Il  y en  avoit  de 
particulières  dont  le  motif  étoit  plus  - 
caché  & plus  efficace  tout-enfemble , 
quoy  que  moins  folide.  Il  confiftoit 
en  ce  que  ces  deux  Princes  étoient  à 
peu  prés  de  même  âge  , & de  même 
tempérament  : Leurs  inclinations  a- 
yoient  beaucoup  de  raport  : Leur  Em- 
pathie avoit  aflez  éclate  dans  tontes  les 
rencontres  , où  les  interets  divers  de 
leurs  Couronnes  ne  leur  avoient  point 
infpiré  de  la  jaloufie  l’un  pour  l’autre  ; 

& l’on  avoit  aflez  remarqué  dans  leurs 
entrevues  , l’étroite  liaiion  qu’ils  au- 
roient  eue  enfembU  , fi  leur  condition 
leur  eût  permis  de  vivre  familiairemcnt. 
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on  ne  pouvoit  douter  que  les  ex- 


cès amoureux  de  Henry  n’eulfent  avan- 
cé fà  fin  , & François  fentoit  appro- 
cher la  fienne  caufée  par  la  maladie  dont 
on  a parle  dans  le  quatrième  Livre.  Il 
ne  laifia  pas  neanmoins  d’envoyer  en 
Champagne  du  Bellay  & Plancy  avec 
neuf  vingt  mille  livres  pour  en  hâter 
les  fortifications  : mais  il  défendit  de 
travailler  à celles  d’Aubenton  en  con- 
fédération de  la  Maifon  de  Guife  , à 
qui  cette  Terre  fût  demeurée  inutile 
par  ce  que  la  garnifon  en  auroit  confu- 
mé  le  revenu. 

Le  fejour  en  un  même  lieu  > quelque 
charmant  qu’il  fût , ne  pouvant  agréer 
long-temps  à un  malade  , Sa  Majefté 
fept  ou  huit  jours  après  alla  coucher  de 
la  Muette  à Villepreux  fans  paflerpar 
Saint-  Germain.  Elle  n’y  demeura  qu’un 


& paflà  le  Carnaval  de 
l’année  mille  cinq  cens  quarante-fèpt 
à Limours.  Elle  s’arrêta  plus  Iong- 
tems  à Rochefort  : mais  enfin  étant 
arrivée  à Rambouillet  , fa  fièvre 
s’augmenta  de  forte  , qu’il  luy  fut  im- 
poflïble  de  fe  rendre  à Saint-Germain  , 
011  elle  pretendoit  fe  repofer.  Elle 
reconnut  par  la  diminution  de  fes 


•lus  qu’à  Dampierre  prés 
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1547.  forces  , que  fa  fin  apprcchoit  ; & mit’ 
•* ordre  aux  affaires  de  la  confidence  , au- 

tant que  l’état  où  elle  fetrouvoit  lepou- 
voit  permettre.  Elle  fit  enfuite  au  Dau- 
phin des  remontrances  qui  n’étoient 
point  inferieures  à celles  de  Saint- 
Loüis  pour  Phillipe  le  Hardy.  Elle  con- 
juroit  fon  Fils  de  11e  rien  changer  dans 
le  Miniftere  , & de  continuer  le  Car- 
dinal de  Tournon  & l’Amiral  d’Anne- 
baut  dans  la  diredion  dés  affaires  : 
comme  fi  elle  eut  oublié  que  ce  jeune 
Prince  étoit  entièrement  gouverné  par 
le  Connétable  , qui  écoit  ennemy  de- 
elaré  du  Cardinal  êc  de  l’ Amiral  ; oir 
quelle  fe  fût  imaginée  que  fon  Fils  au- 
r-oit  plus  d’égard  à fes  prières,  qu’elle 
n’en  avoir  eu  aux  fiennes , lors  qu'il 
l’avoit  tant  de  fois  preflee , & toujours' 
en  vain , de  rappeller  lé  même  Conné- 
table. Elle  fe  laifla  neanmoins  flatter 
par  l’efperance  que  le  Dauphin  luy  don- 
na de  retenir  ces  deux  Miniftres  à fon 
fervice  j & la  joyequ’elle  en  témoigna 
la  fit  expirer  doucement  le  dernier  j our 
de  Mars  de  l’année  mille  cinq  cens, 
quarante- fept  , à lage  de  cinquante- 
trois-ans. 

Les  fpeculatifs  doutèrent  après  la- 
ta ort  de  François  Premier,  s’il  eût  etc 
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plus  avantageux  à la  France  de  ne  l’a-  1547; 
voir  jamais  eu  pour  Roy  que  de  le  per-  '' 
dre  fl-tôt  j & leurs  raifons  furent  d’un' 
côté  que  fesfSujets  étoient  fl  perfuadezr 
de4brLmalheur , & fi  prévenus  que  fon 
genie  écoit  inferieur  à celuy  de  Char- 
les-Quint,  qu’ils  n’euflent  jamais  en- 
trepris les  belles  chofes  qu’ils  execu- 
terent  à l’entrée  du  Régné  fuivant 
outre  que  la  réputation  de  Sa  Maje- 
fté  Tres-Chrctienne  étoittropdcchûe,. 

& fa  fante  trop  langùiflànte,  pour luy 
donner  lieu  derécablir  fes  affaires  : Mais^ 
d’un  autre  côté  François  Premier  a* 
voit  tiré  des  fautes  qu’on  a remarquées 
dans  cette  Hiftoire  , l’experience  ne- 
ceflairepourbienxegner.  Il  nefetrom- 
poit  plus  dans  la  connoilFinoe  de  fes 
vrais  interets  ; & comme  il  avoir  ob- 
fervé  que  fes  plus  imporrans  defléins. 
avoient  été  déconcertez  faute  d’argent,, 
il  en  avoir  fait  fl  bonne. provifion  que 
les  dépenfes  extraordinaires  qu’il  ve- 
noit  de  faire  , ne  11  empêchèrent  pas 
dé  biffer  dans  le  Treflâr  Royal  neuf 
cent  mille  écus,  qui  furent  prefquetout- 
à-fut  employez  dans  la  pompe  dè  fés. 
obfeques.  Il  avoit  acquis  en  perfedion 
l’art  de  connoître  les  hommes,  Scmefe 
fervoit  plus  que  de  ceux  qu’iLvoyoic 
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ï 5 47.  touchez  d’une  inclination  fincere  pour 
“ la  gloire  de  leur  Patrie.  Enfin  il  étoic 
tel  que  tous  les  gens  de  bien  l’auroient 
jugé  digne  d’une  plus  longue  vie , s’ils 
l’euflent  eftimé  capable  de  perfeverer 
dans  les  difpofitions  que  l’on  vient  de 
ceprefenter. 
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fin  du  douzième  Livre, 

4 r • . .J  ’ 


/ 


FRANÇOIS 

* 


PREMIER. 


LIVRE  TREIZIEME 

Compara’tfon  de  ce  Erince  avec  V Em- 
pereur Charles- Quint. 

PRES  avoir  travaillé  dans 
les  douze  premiers  Livres  de 
cctté  Hiftoire  au  pourtrait  de 
François  Premier  5 il  eft  ne-  ^ 
ceftaire  pour  l’achever , d’oppofer  ce  feur  X 
Monarque  à celuy  des  hommes  qui  «“'cHla* 
peut  le  mieux  contribuer  à le  faire  auflî  c5- 
connoître.  C’eft  le  célébré  Empereur  fe°J“ cel_ 
Charles-Quinra  j & la  cotnparaifon  de  charle*- 
ces  deux  grands  Princes  eft  d’autant  SSsî'iî 
plus  facile  qu’on  n’a  qu’à  fuivre  l’ordre  n’a  pu 
de  la  nature  pour  y reuflir  : car  cette 
nature  , ou  pour  mieux  dire  la  Provi- 
Tom.  IV.  Kk 


François  Premier 
dence  divine , nes’cft  pas  contentée  de 
les  faire  naître  en  même  temps  dans  le 
même  Royaume,  Se  dans  une  étroite 
liaifon  de  fan  g ; mais  de  plus  elle  a vou- 
lu qu’ils  tiraftent  leur  principal  éclat 
l*un  de  l’autre  : ce  qui  cft  11  vray  qu’a- 
prés  la  mort  de  l’un  des  deux , l’autre 
demeura  fans  vertu  , de  ne  fit  plus 
que  des  fautes. 

Commençons  donc  leur  parallèle  par- 
ce qu’il  y a de  moins  connu  dans  l’Hif- 
toire  de  nos  deux  Héros;  Se  continuons-  . 
le , s’il  fe  peut , dans  toute  l’exaélitude 
que  demandent  Ariftote  Se  Plutarque 
les  plus  grands  grands  Maîtres  en  ce 
genre  d’écrire.  On  n’examine  point  icy 
l’Antiquité  de  leur  origine  fur  les  Gé- 
néalogies qu’en  ont  drelïe  Dominici  Se 
du  Bouchet  d’un  côté,  & Sandoval  Se 
Piefpord  de  l’autre  ; parce  qu’on  ne  pré- 
tend ni  les  contredire , ni  prefuppofer 
qu’elles  foient  véritables.  Il  n’eft  pas  ne- 
ceftàire  de  s’engager  dans  ce  Labyrin- 
the dont  on  ne  fortiroit  point  aifcmenr, 
ni  de  remuer  une  matière  qui  n’eft  que 
trop  rebattue.  On  ne  veut  parler  que  de 
ce  qui  eft  tout  à fait  hors  de  contefta- 
tion  ; & il  eft  confiant  que  François 
l’emporte  en  cela  fur  Charles , puis  que 
la  race  de  Capct  regnoit  long  • temps 
avant  qu’il  y eue  des  Comtes  de  Has- 


Li  vue  XI1Ï.  4$7 

bourg  en  Suiflè.  Pour  ce  qui  regarde  U 
probité  des  Anceftrcs , il  eft  encore  cer- 
tain que  Charles  doit  ceder  à François, 
puis  qu’il  fut  aflez  malheureux  pour 
fortir  d’une  mere  à qui  la  jaloude  fit 
perdre  1’efprir.  Son  mary  Philiphe 
d’Autriche  au  lieu  de  tâcher  de  la  re- 
mettre dans  Ton  bon  fens  par  un  traite- 
ment convenable  à fa  dignité , & à tant 
de  Couronnes  qu’elle  luy  avoir  appor- 
tées, fembla  prendre  plaifir  à la  jetter  de 
la  folie  dans  la  fureur  en  la  méprifanc 
& l’éloignât  de  fa  perfonne , quoy  qu’il 
ne  pût  douter  que  fon  mai  venoit  de  ce 
qu’elle  l’aymoit  trop.  Il  n’eut  pas  plus 
dccondcfcendancc*  pour  fon  beau  pere  «vfaria* 
qu’il  chaflâ  des  Royaumes  de  Caftille,  « <*«« 
quoy  que  la  Reine  Ifabelle  fa  femme  perdi-*16 
luy  en  eût  laide  l'ufufruit,  & le  con- 
traignit  de  le  venir  trouver  en  pofture 
de  fuppliant  môté  fur  une  mule.  L’Em- 
pereur Maximilien  premier  ayeul  de 
Charles  avoit  été  le  plus  inconftant  des 
hommes , & le  plus  prodigue  ; & l’Em- 
pereur Frédéric  fon  bilàyeul  eft  accule 
dans  Philipe  de  Comincs  , d’une 
avarice  qui  avoit  prcfque  empoché  fon 
fils  d’époufer  l’heritiere  des  Pais- bas. 

Le  fang  d’Efpague  qui  couloir  dans  les 
yeincs  de  Charles  n’étoit  pas  moins  cor- 

K k ij 
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rompu.  Son  ayeul  Ferdinand  le  Catho- 
lique avoir  fait  ceder  toutes  les  Loix  hu- 
maines & divines  à fes  interets,  & avoir 
manqué  de  parole  autant  de  fois  qu’il 
avoir  cru  profiter  en  devenant  parjure. 
La  Reine  Ifabelle  fon  ayeille  avoir  un 
grand  extérieur  de  vertu  : mais  comme 
elle  polïedoic  de  fon  chef  la  me.lleur 
partie  de  l’Efpigne , & que  par  confe- 
quent  fon  mary  ne  pouvoir  lien  ordon- 
ner que  de  concert  avec  elle,  ileft  bien 
difficile  de  l’exeufer  d’av  oir  contribue,  à 
fon  ambition.  Le  Roy  Jean  d’Arragon 
fon  Bifiiycul  pafife  dans  les  Hiftoriens 
de  fon  Pais , pour  le  Prince  le  plus  dé- 
naturé des  derniers  ficelés.  Il  ne  voulut 
jamais  reftitucr  à fon  fils  aîné  le  Royau- 
me de  Navarre,  qui  luy  appartenoit  par 
la  fuccefiionde  fa  mere  : Il  luy  fit  trois 
fois  la  guerre  : il  le  tint  long  temps  en  - 
prifon  j & l’abandonna  enfin  à la  rage 
de  fa  fécondé  femme,  qui  s’en  défit.  Il 
ne  traitta  pas  mieux  fa  fille  aînée  qui 
fut  facrifiée  à la  paflion  de  regner , qui  . 
porta  Gaflon  de  Foix  mary  de  la  cadete 
à la  confiner  dans  le  Bearn,où  elle  mou- 
rut en  prifon  par  cette  feule  raifon  qu’el- 
le devoir  fucceder  à fon  malheureux 
frpre  à la  Couronne  de  Navarre.  Ce  pere 
im  utoyable  avoit  époufé  en  fécondés 
notes  une  femme  digne  de  luy  en  laper- 
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fonnede  Jeanne  Henriquez,  qui  pour 
faire  regner  fou  fils  avoit  fait  empoifon- 
ner  le  Prince  de  Navarre  par  un  Méde- 
cin Arabe  : ainfi  c’étoit  aux  plus  grands 
crimes  que  Charles  fut  redevable  de  la 
plupart  des  Etats  qu’il  eut  par  la  lucccf- 
fion  de  fa  mere.  Au  lieu  que  François 
vint  à la  Couronne  par  une  voye  qui 
ne  pouvoir  être  plus  innocente,  puis 
qu’il  y fur  appelle  par  la  Loy  fonda- 
mentale de  la  Monarchie  Françoilè  en 
qualité  de  premier  Prince  du  Sang 
Royal,  les  deux  Rois  precedens 3 n’ayâc 
point  laiffé  d’enfans  mâles.  Charles 
Comte  d’Angoulcme  fon  perc  avoit  fi  & Louis 
peu  vécu , qu’à  peine  avoit-  on  eu  le  loi- 
fir  de  le  bien  connoître  ; 8c  tout  ce 
qu’on  en  pouvoir  dire  fe  reduifoit  à une 
modération  peu  commune  , & à un. 
.amour  fincercde  la  vie  champeftre  , ce 
qui  marquoir  allez  un  fond  de  bon  na- 
turel- jean  Comte  d’Angouleme  fon 
Aycul  étoit  mort  en  réputation  de 
Sainteté  ; 8c  les  François  avoient  fi 
tendrement  aimé  Louis  Duc  d’Or- 
leans  fon  Bifayeul  , qu’ils  s’étoient 
engagez  dans  une  longue  guerre  ci- 
vile pour  vanger  là  mort,  pn  ne  re- 
prochoit à Loüife  de  Savoyc  mere  de 
François,  qu’une  antipathie  invincible 
. ' - K k .iij  « 
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à l’égard  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne, 
& que  la  perte  du  Conneftable  de  Bour- 
bon} encore  exeufoir-on  le  premier  de 
ces  deux  défauts  fur  l’a verfion  récipro- 
que de  la  Reine , & le  fécond  fur  l’a- 
mour méprife  } qui  ne  permet  prcfque 
jamais  aux  Dames  de  délibérer,  lors 
qu'elles  font  en  état  defevanger.  Elle 
étoit  fille  de  Philippe  Duc  de  Savoye 
Prince  fuffifamment  partagé  des  vertus 
militaires,  qui  fc  piquoit  d’avoir  vécu 
long,  temps  fans  rcprocjje.  Il  étoit  refté 
feul  des  enfans  d’Amé  Huit , qui  fur  le 
déclin  de  fa  vie  fut  élu  Pape  a j Sc  re- 
nonça à cette  dignité  aufïi  tôt  qu’on 
luy  eût  fait  entendre,  que  l’Eglifç  avoir 
befoin  de  ce  grand  exemple  de  definfe- 
reflèmenfrpour  apaifçr  le  Schifme  qui 
la  divifoic  depuis  tant  d’années. 

L’éducation  de  Charles  & de  Fran- 
çois ne  fut  ni  rout-à-fait  differente,  ni 
tout- à fait  femblable , puis  qu’ils  cu- 
rent une  égale  application  aux  exercices 
du  corps , & une  égale  averfîon  pour  U 
danfè , & pour  apprendre  à jouer  des 
inftrumens  de  Mufîque.  Ils  n’aimerent 
que  ceux  de  la  guerre  } & fe  rendirent  fi 
parfaits  à la  courfe,  à la  lutte , à monter 
a cheval , & à fe  fervir  de  toutes  fortes 
d’armes , qu’il  eût  efté  difficile  de  diftin- 
gucr  qui  l’étoic  le  plus,  fi  la  force  extra- 
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ordinaire  de  François,  & fa  faute  qui  ne 
put  être  altérée  que  par  les  excez  que 
l’amour  luy  fit  commettre, n’euflcnr  fait 
pancher  l’avantage  de  fon  côté.  De  là 
vint  apparemment  que  Charles  après 
l’avoir  fait  appcllcr  en  duel,  refulàde 
fe  battre  contre- luy. 

Ils  eurent  un  affez  grand  nombre  de 
Gentil-hommes  de  même  âge,  élevez 
avec  eux. Charles  eut  les  Comtes  d'Arf- 
cot,  d’Hierges,  de  Lanoy , de  Rœux , de 
Raveftin  de  Boflu,  & le  jeune  Croy  qui 
fut  depuis  Cardinal  & Archevêque  de 
T olede  ; & François,  les  Seigneurs  de  la 
Roche  foucaut,  de  Fleuranges,  de  Môt- 
morancy,  de  Bonnivet , de  Montcbcnu, 
d’Effé,  de  Sanfac  & de  Burie.  Toute  cet- 
te NoblefTe  fe  rendit  également  digne 
de  la  nourriture  qu’elle  avoir  reçue  au- 
près de  ces  deux  Princes,  & l’on  a vû 
qu  ils  ne  furent  jamais  fcrvisplus  fidcl- 
lement  que  par  ellc:aufli  ne  ceffei  ent  ils 
jamais  de  l’aimer,  excepté  Français  qui 
Ce  rendit  irréconciliable  à l’égard  de 
Montmorency  pour  les  raifons  tou- 
chées dans  le  neuvième  Livre  ; qui  pa- 
roifloienr  encore  fi  plaufi  blés, que  Char- 
les n’eût  pas  eflé  plus  indulgent  que 
luy  s’il  en  eut  eu  le  même  fujet. 

Les  exercices  de  lefprit  furent  diffe- 

K luji  £ . 


49*  François  Primier. 
rcns,  en  ce  que  Charles  témoigna  d’a- 
bord  du  mépris  pour  les  fcienccs , & de 
l’antipathie  pour  la  langue  Latine  qu’il 
négligea  d’apprendre  quoy  qu'il  en  fçût 
tant  d’autres,  & qu’il  les  pronôçât  auffî 
bien  que  s’il  eût  cfté  originaire  des  lieux 
où  on  parloir  ainfi.il  eft  vray  que  la  ru- 
deffe  de  Ton  Précepteur,  & la  multitude 
d’affaires  dont  il  rut  accablé  depuis  l’â- 
ge de  fept  ans  que  fon  Gouverneur 
luy  Ht  prendre  connoiffance  de  celles 
d’État  jufqu’à  cinquante- cinq  qu’il 
quitta  l’Empire,  luy  fervirent  d’exeufe. 
François  au  contraire  aima  de  H bonne 
heure  les  fcicnccs;&  s'attacha  tellement 
à connoître  la  delicateffe  de  la  langue 
Latine,  qu’étant  devenu  Roy  il  en  fit 
quitter  l’ufageaux  Tribunaux  de  la  juG 
tice  qui  l’avoit  prcfque  toute  corrom- 
pue. Il  avoit  d’ordinaire  à fa  table  des 
gens  do&es  ; & s’entretenoit  avec  eux 
dans  une  privauté  , qui  toute  familière 
qu’elle  étoic  ne  falloir  rien  ^perdre  du 
rcfped  qui  luy  étoit  dû.  Mais  Chievres 
Gouverneur  de  Char  les  eut  un  foin  par- 
ticulier de  le  drdfcr  de  bonne  heure  aux 
affairesPolitiques,&  Boify  Gouverneur 
de  François  ne  put  luy  en  dôner  aucune 
teinture  i foit  qu’il  n’en  eut  pas  trouvé 
l’qccafion  , le  Roy  Loius  Douze  étant 
trop  jaloux  de  fon  autorité  pour  faire 
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part  des  affaires  à fon  Succeffeur  pre- 
fomptif  ; ou  que  la  Reine  empêchât  cet- 
te communication,  par  la  hayne  qu’elle 
avoir  conçus  contre  la  Comtcflëd’An- 
goulcme  mere  de  François.  Ainfi  le  mê- 
me François  vint  à la  Couronne  fans  au- 
cune expérience,  quoy  qu’il  fût  âgé  de 
zz.  ans  ; & Charles  à quinze  étoit  déjà 
très- capable  de  régner,  5c  de  recueillir 
la  fuccefliond’Efpagne  qui  luyfut  ou- 
verte par  la  mort  de  fon  ayeul  maternel. 

Ils  cômcncerent  tous  deux  leurs  régnés 
par  quelques  changemcs  dans  la  police 
del’Eglife.  François  par  le  Concordat  j 
ôc  Charles  par  l’écablifïèmentd’un  pou- 
voir en  Sicile  quiluy  dônoit  jurifdi&ion 
fur  toutes  les  Eglifes  de  ce  Royaume, 
fans  autre  fondemét  qu’une  Bulle  preté- 
duë  du  Pape  Urbain  II.  dont  la  fuppofi- 
tion  étoit  aifée  à découvrir  par  un  tres- 
grâd  nôbre  de  côjeétures.ll  eft  vray  qu’il 
ne  fit  en  ce  point  qu’exccutcr  le  vieux 
deffein  qu'avoit  eu  le  Roy  Ferdinand  le 
Catholique.^  etendre  fa  domination  fur 
le  Spirituel  de  la  S icile.  Ce  Prince  avoit 
fait  imprimer  un  Decret  duPapeUrbain 
II.  quidonnoitaux  RoisdeSicilelepou- 
voir  d’afïembler  5c  de  juger  les  Evêques 
de  l’iflermais  il  n’avoit  pas  ajouté quece 
Pape  s’étoit  retraélé  en  déclarant  que 
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le  Decret  n’auroit  de  force  qu’autant 
qu'il  fe  trouveroit  conforme  à l’ufaee 
Ecclefiaftiquc  du  Païs.  Ferdinand  en 
cftoit  demeuré  là  ; mais  Charles  plus 
hardy  que  luy>rce  qu’il  cftoit  devenu 
pluspuiflanc,  leva  tout-à-fait  le  maf- 
que.  Il  fie  reimprimer  le  Decret  avec  un 
Commentaire , qui  en  amplifioit  de 
beaucoup  tous  les  termes.  U le  confirma 
par  fes  Lettres  patences*  & le  fit  ligner 
par  tous  les  Magiftrats  de  Sicile,  à la 
Requete  defon  Avocat  fifcal.  Le  Livre 
cftoit  intitulé  la  Monarchie  Laïque  & 
Seculiere  de  la  Sicile.  On  y fuppofoit 
pour  unique  fondement  le  Decret  d’Ur- 
bain , quoy  qu’il  fût  vray  que  per  Tonne 
n a voit  jamais  vu  l’Original  de  ce  De- 
cret , 8e  que  l’on  n*en  eût  produit  que 
des  copies.  On  y ajoûtoit  les  défenfes 
3ue,Picrre  d’Arragon  après  les  Vefprcs 
Siciliennes  & (es  Succelïeurs  avoient 
faites  de  rcconnoître  les  Papes  , qui 
avoient  inverti  de  la  Couronne  de  Sici- 
le  la  Maifon  d’Anjou  -,  & l’on  metroit 
a la  fin  les  decifions  d’un  grand  nombre 
de  Jurifconfultes  , dont  le  principal 
eftoit  Panorme,  qui  difoient  que  les 
Rois  deSicile  cftoient  en  poflèlfion  par 
un  long  ufage  d’empêcher  les  appella- 
tions de  leurs  Sujets  à Rome.  Les  con- 
lequences  que  les  Miniftres  de  Charle* 
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tirèrent  de  des  diverfes  pièces , eftoient 
que  l’Empereur  en  qualité  de  Roy  de 
Sicile  eftoir  Légat  ne  du  Saint  Siégé  $ 
& qu’il  pofledoit  route  l’autorité  &la 
pleine  puiffànce  que  les  Papes  donnent 
aux  Cardinaux,  qu’ils  envoyent  Légats 
àLatere.  Qu^il  pouvoir  fubfiftituer  en 
fa  place  ceux  qu’il  luy  plairoit , & con- 
férer la  mêmeauroritéa  des  perfonnes 
Ecclcfiaftiqucs  ou  Laïques  * c’eft  à dire 
qu’il  les  pou  voit  commettre  pour  con- 
noître  & pour  juger,  pour  excommu- 
nier & pour  abfoudre  les  Laïques,  les 
Moines,  les  Clercs,  les  Abbez,  les  Evê- 
ques, les  Archevêques  & les  Cardinaux 
mêmes  qui  Ce  trouveroient  en  Sicile. 
Qu’il  n’y  avoit  point  de  Siciliens  qui 
pûlïènt  appeller  à Rome  fans  fon  con- 
sentement, & que  les  Nonces  de  Papes 
n’avoient  qu’autant  de  pouvoir  qu’il 
leur  permettoit  d’en  exercer. 

L'effet  fuivit  de  bien  prés  la  publicatiô 
du  Livre,  & Charles  fe  mit  en  pofïèf 
(ion  de  toute  l’autorité  fpirituelle  qu’il 
pretendoiten  Sicile.  Le  Pape  n’y  relîfta 
que  foiblemcnt  j car  encore  qu’il  foup- 
çonnât  que  le  Decret  d’Urbain  avoit 
efté  corrompu , il  n’avoit  pourtant  pas 
des  railons  capables  d’en  montrer  la 
fauÜèté^mais  il  arriva  quarâte-deux  ans 
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après  que  les  Efpagnols  fans  y penfer, 
luy  en  fournirent  une  invincible.il  prit 
envie  en  l’année  mil  cinq  cent  foixantc 
dix- huit  à Hierôme  Zurita  de  faire  im- 
primer un  manuferit  de  l’Hiftoire  de 
Sicilc,quelcMoine  Geofroy  avoir  com* 
pofée à la  pricre  de  Roger  premier  Roy 
de  Sicile.  Il  y croit  parlé  du  Decret 
d’Urbain,  & de  ce  qui  luy  avoir  donné 
lieu.  L’Auteur  racontoit  que  Roger  de 
Palerme  ennemi  du  R oy  de  Sicile , ayât 
etc  nomme  par  Urbain  , Légat  dans  ce 
Royaume, il  en  éroit  arrivé  défi  grands 
defordres  , qti’Urbain  avoit  efte  con- 
traint de  le  révoquer  j & d’accorder  à 
Roger  Roy  de  Sicile  en  particulier  & 
fans  tirer  à confequence  pour  fes  dëf- 
cendans,  le  Decret  dont  il  s’agifloit.  Il 
en  rapportoit  la  fubftance , & il  y ajou- 
toit  une  claufe  que  les  Efpagnols  a* 
voient  fuppriméc.  Elle  confiftoit  en  ce 
que  quand  il  s agiroit  des  droits  defE- 
glife  Romaine,  le  iaint  Siégé  envoyé- 
roit  fes  Miniftrcs  en  Sicile  & en  Cala- 
bre, pour  y pourvoir  dans  l’aflemblée 
des  Evefques  : ce  qui  ruinoit  àblolumét 
la  Monarchie  spirituelle  ; que  les  Ef- 
pagnols avoientufurpé'ë.  François  eut 

à démêler  avec  le  Pape  Léon  Dix  dans 
une  conjon&urc  prefqucauffi  délicate, 
qui  fut  celle  du  Concordat  : cependant 
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il  n’entreprit  rien  fans  la  participation 
du  faint  Siège , bien  loin  de  s’attribuer 
fans  Ton  contentement,  comme  Charles 
la  nominatiô  aux  principaux  Bénéfices. 

Ils  furent  tous  deux  exempts  du  vice 
le  plus  ordinaire  de  leur  temps, qui  con- 
fiftoit  à bhfphemcr  j mais  il  n’êtoit  pas 
fi  difficile  de  s’en  abftenir  à Charles  qui 
ne  difoic  prcfque  rien  , qu’à  François 
qui  parloit  beaucoup.  Charles  fe  con- 
tentoit  pour  affiirer  les  chofcs  de  met- 
tre la  main  fur  l’cftomach , & François 
de  direfoy  de  Gentilhomme. 

Le  refpcd  de  l’un  8c  de  loutre  pour 
les  Souverains  Pontifes  ne  fut  pas  égal. 
Celui  de  François  fut  univerfcllement 
loiié  apres  la  bataille  de  Marignan,  lors 
qu’il  oublia  par  un  pur  motif  de  gene- 
rofité  toutes  les  injures  qu’il  avoit  re- 
çues de  Leon  Dix  , 8c  quand  il  alla  à 
Bologne  pour  voir  fa  Sainteté  dans  le 
temps  qu’il  pouvoir  fe  venger  haute- 
ment de  ce  que  Jules  Second  avoir  en- 
levé à fon  Predecefleur  le  Duché  de  Mi- 
lan ; 8c  Leon  Dix  dont  il  recherchoit 
l’entreveue  , avoit  envoyé  des  troupes 
au  pied  des  Alpes  pour  luy  enfermer  le 
paffàge.Charles  agi:  d’une  manière  plus 
intcrefléc, après  que  fon  Armée  eut  fait 
puifonnier  ClementS  pt.  L fe  prévalut 
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du  prétexte  que  luydonnoit  la  defb- 
beïflance  precenduë  de  Tes  foldats,  pour 
tenir  fept  mois  entiers  fa  Sainteté  dans 
un  honteux  efclavage , pour  en  tirer 
tout  l’argent  que  le  faint  Siégé  pou- 
voir payer  dans  la  conjoncture  d’alors, 
& pour  ne  la  délivrer  enfin  qu’à  des 
conditions  également  indignes  de  la 
perfonne  qui  les  impofoit  , & de  cel- 
le qui  les  recevoir  : encore  falut-ii 
après  tout  que  Clément  fe  déguisa 
pour  fe  fauver  ; & feignît  de  dérober 
une  liberté  qu’il  achetoit  bien  cher, 
& qui  certainement  n’eut  jamais  été 
recouvrée  fans  la  crainte  qu’eurent  les 
Impériaux  de  l’armée  de  Lautrcc.  . 

Charles  eut  un  delir  fi  violent  d’a- 
grandir fes  Etats  en  toute  maniéré, 
qu’il  ne  le  per  die  qu’en  les  refignant 
à Philippe  Second  fon  fils  unique  : en- 
core y a-t’il  lieu  de  douter  fi  fon  am- 
bition s’éteignit  alors  tout- à- fait  dans 
fon  ame , puifqu’il  demanda  l’année 
fuivante  au  Courrier  qui  luy  portoit 
la  nouvelle  que  fon  fils  avoir  gagné 
la  bataille  de  laint  Quentin,  s’il  étok 
déjà  dans  Paris.  Au  lieu  que  François 
ne  s’occupa  qu’à  recouvrer  le  bien  de 
fes  enfans  $ & s’il  prétendit  à l’Empire 
pour  foy  , & à la  Couronne  d’Ecoflc 
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pour  Ton  petit  fils , ce  fut  toujours  par 
des  voyes  légitimes. 

Charles  eut  le  malheur  de  n'avoir 
point  recompenfé  celuy  des  hommes 
qui  l’avoit  le  mieux  fctvy  aux  dépens 
de  fa  vie  & de  fa  confcience,  ce  fut  le 
célébré  Marquis  de  Pefcaire , & Fran- 
çois tomba  dans  la  même  ingratitude 
à l’égard  de  l’incomparable  Langey. 

Charles  ne  difgracia  jamais  de  Fa- 
vory  ; & François  éloigna  tous  ceux 
que  la  mort  ne  luy  ravit  point  , à la 
referve  du  Cardinal  de  Tournon  Sc 
de  l’Amiral  d’Annebaut  qui  luy  fur- 
vécurent. 

François  & Charles  aimèrent  tous 
deux. à fe  vanter,  que  leurs  épées  ne 
tranchoient  que  pour  la  juftice:  cepen- 
dant ils  ne  la  rendirent  pas  toujours 
dans  la  derniere  exaétirude  -,  & fi  quel- 
qu’un n’en  demeure  pas  d’accord , qu’il 
exeufe  s’il  peut  d’un  côté  les  meconten- 
temens  que  Charles  donna  au  Cardinal 
Ximenez , & de  l’autre  ce  qui  fe  pafïa 
entre  François  & le  Parlement  de  Paris 
fur  l’enregiftrement  du  Concordat. 

On  nefçauroit  difeonvenir  de  bon- 
ne foy  que  Charles  favorifa  durant 
vingt-fept  ans  lWroilfemcnt  de  l’he- 
Klîe  dans  l'A  Ue magne  S & n=  fe 
mit  en  devoir  ^ > (lue  loIS 
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que  les  Luthériens  parlèrent  de  le  de- 
pofer  de  l’Empire  : foir  qu’il  luy  fût  a- 
vantageux  de  laiflèr  divifer  l’Alemagne, 
pour  la  conquérir  enfuite  avec  plus  de 
facilité  ; ou  qu’il  crût  avoir  befoin  des 
forces  Proteftantes  , pour  ufurper  & 
pour  conferver  le  Duché  de  Milan. 
François  au  contraire  fit  brûler  prefque 
tous  les  herctiquesdont  il  eut  connoif- 
fancc;  & ce  fut  là  la  véritable  caufe  qui 
porta  depuis  les  Hiftoriens  Calvini- 
ftes  a , à noircir  fa  mémoire.  Il  ne  laifla 
ia*pu«’  Pas  neanmoins  de  traitter  avec  la  Ligue 
& ia  po.  de  Smalchalde,  &d’empecher  le  Duc 
phnicrc.  $avoyc  de  s’emparer  de  Genevejen 
quoi  s’il  y eut  de  la  faute  , ce  qui  ne  fc 
doit  point  examiner  dans  un  parallèle, 
elle  fut  beaucoup  moindre  en  toute  ma- 
niéré que  celles  que  Charles  commit  en 
accordant  le  fameux  1 intérim  , & en 
concluant  à Paflfau  une  Paix  honteufe 
avec  l’Eleéteur  de  Saxe  Chef  des  Luthé- 
riens d’Alemagne. 

Si  François  s’accorda  par  des  interefts 
politiques  avec  Henry  Huit  Roy  d’An- 
gleterre , apres  que  ce  Prince  fe  fut  fe- 
paré  de  Ja  Comunion  de  l’Eglife,  ce  ne 
fut  qu’à  l’exemple  de  Charles  qui  fit 
encore  pis,  & dans  les  circonftanccs  in- 
comparableméc  plus  fcadaleul.es  ; puis 

que 
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que  ce  fut  en  abandonnant  lescaufcs  de 
la  tante  femme  de  Henry  répudiée  avec 
infamie  , 2c  de  fa  coufinc  germaine  à 
qui  l’on  ôtoit  l’efperance  certaine  des 
Couronnes  d’Angleterre  8c  d’Irlande, 
en  foufFrât  qu’elle  fût  traittée d’illigeti- 
me  : outre  que  le  même  Charles  avoiç 
engagé  le  Pape  Clement  Sept  à interdi- 
re l’Angleterre,  par  une  promelïè  au- 
thentique de  joindre  fes  armes  aux  cen- 
fures  de  l’Eglife  » a & de  né  traiter  ja- 
mais ni  Paix  ni  T reve  avec  les  Anglois, 
fans  y comprendre  le  faint  Siégé. 

Charles  ménagea  les  hommes  de  fer- 
vice  avec  des  égards , qui  ne  fçauroient 
être  allez  cftimez  -,  & s’il  n’eur  pas  tou- 
jours la  volonté  ni  les  moyens  de  les  re- 
compenfer  , il  fuj^plca  du  moins  aux 
marques  folides  d’afïcttion , par  des  té- 
moignages authentiques  de  l’admira- 
tion où  il  étoic  de  leur  valeur. On  lit  en- 
core les  lettres  qu’il  écrivit  de  fa  main 
au  Marquis  de  Pefcaire,  & à Anroihe 
de  Leve  après  la  bataille  de  Pavie,  & l’o 
y peur  voir  que  la  Souveraineté  ne  fçau- 
roit  décédreplus  bas  fans  décheoir  5 8c 
que  Charles  ne  pouvoir  complimenter 
deux  illuftres  fujets  avec  plus  de  civili- 
té , fans  les  traitrer  d’égaux.  François 
n’eut  ni  tâc  de  precautiôsni  tât  devoir- 

L1 


7—  v 

, f , & 


4 Dan; 
la  juftifi- 
caiion 
de  Cle- 
mcni 
Sept 
contre 
l’Agle- 
terre. 


I 


fo2  François  Premier 
defcendances.  Il  mécontenta  le  Chan- 
celier Moron,en  luy  refufant  une  Chat* 
gc  de  Maître  des  RcqueftestLe  Prin- 
ce d’Orange  en  donnant  le  logis  qui 
avoit  été  marque  pour  luy  , au  député 
d’un  Prince  d’Allemagne  : Dorie  en  rc- 
fufant  de  mettre  en  liberté  ceux  de 
€encs , & le  Connétable  de  Bourbon 
en  fouffrantquclaDuchcffe  d’Angou- 
léme  le  dépouillât.  Il  vray  que  la  re-  j 
bcllion  du  Conneftabk  luy  fut  plus 
fcnfîble , que  les  trois  autres  dont  on 
vient  de  parler  ; & qu’il  s’en  eftima 
d’autant  plus  offenfé  , qu’il  luy  avoit 
dit  en  le  quittant  les  chofes  les  plus  '* 
touchantes.  Mais  il  ne  luy  avoit  point  4 
offert  d’abolition  en  affez  bonne  for* 
mej  & le  Conncftable  écoit  trop  habile 
pour  ignorer  combien  il  étoic  dange- 
reux & irrcmiffible  d’avoir  offenfé  (bn 
Maître  dans  le  point  le  plus  délicat, 

& d’être  neanmoins  obligé  de  retour- 
ner auprès  de  luy  i & dy  demeurer  1 
dans  le  rang  de  fécond  Prince  du  Sang , 
fans  avoir  toutes  les  aflurances  pofli- 
bles  qu’on  ne  le  rocher  cher  oit  pas  pour 
k paffe. 

Charles  eut  une  delîcarefïc  extraor- 
dinaire fur  le  point  de  ia  Souveraineté, 
qui  ne  parut  que  trop  évidement  dans  r;j 
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l’aflaflinat  de  Rincon.  Ce  grand  poli- 
tique étoic  forti  d’Efpagne  par  le  plus 
julte  motif  qui  puifle  obliger  un  hom- 
me à changer  de  patrie,  puis  que  c’é- 
toir  pour  elTayer  h les  Etraiagers  vou- 
draient luy  donner  les  emplois  pro- 
portionnez à fon  mérite , <jue  fes  Com- 
patriotes luy  aroient  refufez.  Il  s’étoit 
retiré  en  France  , où  fon  bel  efprit  & 
fon  habileté  à négocier  l’avoit  intro- 
duit dans  les  affaires.  Cependant  Char- 
les ne  put  endurer  qu’un  de  fes  Su- 
jets fervît  la  France,  luy  qui  avoit  tiré 
de  h notables  avantages  du  Connefta- 
ble  de  Bourbon  & de  fes  amis.  On  n’a 
pas  fçu  precifément  ljes  ordres  qui  fu- 
rent donnez  fur  ce  fujec  au  Marquis  du 
Guaft  : mais  il  cft  certain  que  Rincon 
fut  tué  fur  le  Po , lors  qu’il  alloit  en 
Ambafladcà  Conftantinoplc.  Mcndo- 
zc  cjui avoir  fuivi  l’exemple  de  Rincon, 
n’eut  pas  été  mieux  traité  dans  l’Ale- 
magne  où  il  diftribuoit  l’argent  de 
France  auxConfederez  de  Smalchalde, 
s’il  n’eût  ufé  de  toutes  les  précautions 
imaginables  pour  éviter  le  fer  & le 
poiran.  François  n’elït  pas  tant  de  du- 
reté pourPomperan  & pourlePclloux 
complices  du  Conneftable  de  Bourbon; 

puis  que  bien  loin  d’cnopêchcï  ^ IC* 
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504  François  Premier 
retour  en  France  après  la  mort  de  ce 
Prince,  il  les  y convia  en  leur  offrant 
des  partis  plus  avantageux  qu’ils  n’a- 
voient  auprès  de  l’Empereur.  Il  fut  ra* 
vy  que  Pomperan  les  acceptât , mais  il 
ne  trouva  pas  mauvais  que  le  Pelloux 
les  refufât , & il  ne  luy  en  témoigna 
point  de  mauvais  gré,  lors  l’Empereur 
l’envoya  quelques  années  après  â Paris. 

! François  ne  fut  pourtant  pas  moins 
fênfîble  que  Charles  en  deux  fameufes 
rencontres.  L’une  fut  le  rapel  du  Con- 
neftable  de  Montmorency  , que  le 
Dauphin  & les  principaux  Gentilhom- 
mes  de  fon  Royaume  oferent  luy  de- 
mander dans  le  temps  qu’il  avoit  le 
plus  de  befoin  de  leur  fervice , puis  que 
l’Empereur  s’avançoit  avec  toutes  fes 
forces  unies  à celles  d’Alcmagne  pour 
«flîcgcr  Paris.  Cependant  il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  les  refufer  : mais  il  leur 
fit  encore  éprouver  les  plus  vives  mar- 
ques de  fon  chagrin  ; & les  traita  avec 
autantMc  rigueur  , que  fî  leur  defïein 
eut  efté  de  le  dépouiller  de  fon  autori- 
té avant  fa  mort.  La  féconde  rencontre 
fut  dans  une  grâce  qu’on  luy  deman- 
da pour  un  Gentilhomme  de  Dauphi- 
né, qui  avoit  afïafliné  un  Gentilhom- 
me de  Bourgogne.  La  grâce  fut  accor- 
dée j mais  dans  le  temps  qui  s’écoula 
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jufqu’à  ce  qu’elle  fut  entherinée , 
le  Roy  fçut  que  le  Gentilhomme  de 
Dauphiné  avoit  commis  le  meurtre 
déguifé  en  Soldat  de  l’Empereur  , & 
portant  luy  & Tes  complices  fur  leurs 
Cafaques  la  Croix  rouge  deSaint  An- 
dré. Il  n’en  falut  pas  davantage  à Fran- 
çois pour  révoquer  la  grâce,  & pour 
envoyer  le  Gentilhomme  au  fupplice  ; 
parce  qu’il  prétendit  que  l’action  avoit 
changé  de  nature  étoit  devenue  un 
crime  de  Leze-Majefté  par  l’emprunt 
du  nom  & des  marques  des  ennemis. 

Hors  la  delicateflèdôton  viec  dépar- 
ier, Charles  fut  extrcmemët  refervé  à 
faire  mourir  fes  Sujers  ; & on  ne  le  laf- 
fera  jamais  d’admirer  combien  peu  il  y 
eut  de  perfônes  exécutées  à mort  en  Ef- 
pagne  pour  la  révolté  arrivée  au  cômen- 
cemët  de  fon  régné.  Mais  Fraçois  facri- 
Êa  un  peu  trop  iegcremët  au  dépit  de  (a 
mcrc  le  malheureux  Samblançay;  parce 
que  quand  mêmes  il  auroir  été  coupa- 
ble , ce  qui  parut  pourtant  depuis  eftre 
faux  par  le  proeez  du  Prcfîdët  Gentil, il 
sébloit  que  l’on  dût  pardôncr  à fa  véné- 
rable vieillefïe,  à fes  logs  fervices  redus 
à quatre  Rois, aux  cinquateans  qu’il  a- 
voit  pafTezfans  aucu  reproche  dâs  les  Fi- 
nâces,&4  ja  qualtié  de  pere  qucFi  âçois 
luy  dôh0jr  en  ne  l’apelât  jamais  que  par 
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ccr  honorable  nom.  Surquoy  la  De- 
moifclle  de  Genoiiillae  qui  fut  depuis 
Duchcflc  d’UTez , feignit  de  pleurer  un 
jour  que  le  Roy  l’appelloic  fa  fille  >& 
lors  qu’on  luy  en  demanda  la  caufe  elle 
repartit,  je  crains  ejitil  ne  me  traite  comme 
il  a traité  Samblanfay . 

Charles  eût  de  l’eftime  pour  les  gens 
fçavans,  mais  il  en  demeura  là } & Fran- 
çois y ajoura  la  familiariré.  LaNobleffe 
Françoifc  languifioi:  dans  une  fi  bizarre 
. ignorance,  qu’elle  eût  tenu  à injure 
d être  appelle  fçavanrc  : mais  il  difpofa 
fes  fujetsà  changer  d’opinion, première^ 
b ment  par  l’honneur  qu'il  rendit  à Bndéj 
& enfuite  par  le  foin  qu’il  fe  dôna  d’ap- 
pcller  en  France,  ceux  qui  paflbienc 
pour  les  plus  do&es  entre  les  Nations 
étrangères.  A l’exemple  du  Roy  les 
Grands  s’apprivoilcrcnt  avec  les  .Gens 
de  Lettres,  & chacun  en  voulut  avoir 
dans  fa  mailon  : Mais  la  voye  qu’ils  tin- 
rent pour  en  recouvrer  fut  plus  fatale  à 
leur  patrie,  que  navoiteté  la  barbarie 
de  tant  de  fieclcsqu’ils  vouloicnt  chaf- 
fer.  Les  perfonnesque  l’on  recherchoit 
eftoient  la  plufpart  prévenues  de  l’here* 
fie  de  Luther  ou  de  celle  de  Zuingle  j & 
d’ailleurs  pour  en  avoir,  on  s’addrefioit 
à Bucer  Profcflèur  de  Strasbourg.  L^ 
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correfpondance  de  eeluy-cy  étoit  avec 
Melan&on,  perfonnage  incomparable 
pour  la  fubtilité  de  fon  cfprir  & pour  la 
douceur  de  Tes  mœurs  : mais  d’autant 
plus  à craindre  qu’il  étoit  le  moins  rc- 
îolu  des  hommes  en  matière  de  Reli- 
gion, & qu’il  pafïà  toute  fa  vie  en  appa- 
rence à accorder  toutes  les  nouvelles 
Se&es  avec  la  Religion  Catholique  , 
mais  en  effet  dans  l’incertitude  de  ce 
qu’il  devoir  croire,  Ainfi  vint  à Bour- 
ges Melchior  Volmar  Profeffeur  de  Ju- 
rifprudêce,qui  pervertitCalvin  & Be2e. 

Charles  & François  eurent  un  plus 
grand  nombre  d’adroits  & de  fidèles 
lerviteurs  dans.les  Profcflions  de  la  Ro- 
be &c  de  l’E  pée,  que  n’en  avoient  eu  tous 
leurs  Predccefleurs  cnfcmble  : mais 
Charles  fe  fer  vit  plus  volontiers  des 
Gens  d’épée  en  {es  Ambaffadcs  j & 
François  au  contraire  ay ma  mieux  em- 
ployer des  Gens  de  robe  à cette  fondio, 
dont  il  eut  fu  jet  de  le  repentir  deux  fois. 
La  première  fut  Ion  deCharles  après  la 
conquefte  de  Tunis  vint  à Rome,  pro- 
noncer en  prefènee  du  Pape  & des  Car- 
dinaux le  difeours  fatirique  contre  la 
France  dont  on  a déjà  parlé  Car  fi  au 
lieu  de  Velly  homme  dejudicature  8z 
Bénéficier,  il  y eût  eu  quelque  brave 
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Chevalier  de  l’Ordre , ou  quelque  Offi- 
cier d’armée  reconnu  pour  homme  de 
main  en  qualité  d’Ambaffadeur  prés  de 
fa  Majcflé  Impériale,  elle  auroit  penfé 
plus  d’une  fois  à ce  qu’elle  alloit  dire  ; 
& ne  fe  feroit  jamais  'tant  avancée  en 
paroles,  s’il  y eut  eu  devant  elle  un  Mi- 
niftre  qui  luy  auroit  répondu  fierement, 
& luy  eût  donné  de  facheufes  diffrac- 
tions, tantôt  en  mettant  la  main  fur  la 
garde  de  fon  épée,  tantôt  en  la  portant 
quelquefois  au  côté,  comme  s’il  y eût 
voulu  prendre  fa  dague.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  Charles  tout  intrépi- 
de qu’il  eftoit , fe  feroit  égaré  dans  fes 
conceptions  ; principalement  s’il  eût 
fait  reflexion  que  le  perfonnage  qu’il 
voyoit  à tous  momens  changer  de  cou- 
leur & de  poflure  , pouvoit  faire  un 
coup  de  fa  main  dans  une  falle , où  n’é- 
toit  entré  aucun  de  fes  domeftiques  ca- 
pable d’empêcher  qu’un  Ambafladcur 
qui  luy  entendoit  déchirer  fi  outrageu- 
fement  la  réputation  de  fon  Maître,  ne 
perdît  le  refpeét,  ou  que  du  moins  il  au- 
roit abrégé  fes  inventives.  La  fécondé 
fois  que  François  fe  repentit  d’avoir 
choifi  pour  Ambafladeur  un  homme 
de  robe,  fut  dans  la  révolté  des  Peuples 
de  Naples,  lors  que  Pierre  de  Tolède 
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leur  Vice-  Roy  voulut  établir  l’Inquifi- 
tion,  Car  leur  emportement  alla  fi  loin 
qu’ils  depêcherent  vers  l’Ambafl'adeur 
de  France  à Rome,  pour  luy  dire  qu’il 
leur  envoyât  un  Chef  qui  fût  homme 
de  main,  & qu’ils  fe  donneroient  au 
Roy  : mais  par  malheur  celuy  qui  fai- 
foit  alors  cette  fonction  eftoit  du  Mor- 
tier Maître  des  Requêtes,  homme  paci- 
fiqucs’il  en  fut  jamais,  qui  ne  fçut  ré- 
pondre autre  choie  finon  qu’il  en  écri- 
roitau  Roy  fon  Maicrc.Cependant  l’af- 
faire demandoit  une  prompte  refo lu- 
tion  , 8c  ce  fut  par  ce  fcul  manquement 
qu'elle  échoüa.  François  le  reconnut 
aflez  : mais  il  ne  fc  corrigea  point  ,a  tant  ^ « Dans 
il  eftoit  prévenu  pour  les  Gens  dérobé. 

Le  Roy  fon  fils  en  ufa  autrement  ; car  R°y  à 
Parme  & la  Mirandole  s’étant  declaiées  tiaM°n' 
contre  l’Empereur,  Termes  qui  fe  trou- 
va  pour  lors  à Rome  en  qualité  d’Am- 
baflâdcur,  quitta  fon  caraétere  j 8c  prit 
la  défenfe  de  ces  deux  Places,  qu’il  con- 
ferva  , quoy  qu’elles  fuftent  aiîîegées 
par  toutes  les  foLces  de  l’Efpagnc  & du 
faint  Siège.  Il  faut  pourtant  avouer  à 
l’avantage  de  François  fur  Chartes  * 
qu’il  eut  deux  Prclatsqui  poui  être  les 
plusfçavans  8c  les  plusadvo’ts  de  leur 
ficelé  eu  toutes  fortes  de  negotiations,fc 

M m. 
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fuflcntaufli  bien  fervi  en  un  befoin  de 
l’épée  & de  la  lance,  que  de  la  plu  me  & 
. delà  langue.®  Charles  ne  fc  repentit 
dit  al  du  qu  une  tois , d avoir  envoyc  en  Ambal- 
?cUay  & fade  un  homme  de  robe , mais  aufïi  l’on 
Dax  de  peut  dire  qu’il  n’eut  jamais  tant  de  cha- 

îbn  Te"  8r*n  : ^ut  ^ans  ^ ce^c^re con jonclu- 

Noüaii.  rc  du  duel  entre  François  & luy.  On  a 
vû  que  Granvele  fut  mandé  à l’AfTem- 
blée  generale  convoquée  1 Paris  fur 
une  fi  delicare  maticre  : mais  encore 
qu’il  fût  le  plus  grand  perfonnage  de 
Ion  temps  , il  ne  répondit  pas  fi  perti- 
nemment fur  les  points  de  Cavalerie  , 

. qu’euffent  pu  faire  le  Marquis  du  G uaft 
ou  Ferrand  de  Gonfiigue,  s’ils  eufïènt 
été  en  fa  Place.  Aufli  avoua- t’il  de  bon- 
ne foy  que  l’affaire  dont  il  s’agifîoit 
ctoit  egalement  au  deflus  de  fa  connoif- 
fance  & de  fa  profeflion. 

Charles  & François  connoifïoient  la 
plupart  des  Gentils-hommes  de  bonne 
Maifon  de  leurs  Etats  j & demêloient 
aflez  heureufement  leurs  Généalogies  , 
comme  il  parut  dans  les  querelles  pour 
laprefïèance  entre  lesmaifons  deCroy 
& de  Bat  lemont,  & celles  de  Clermont . 
& de  CrufTol , qu’ils  terminèrent  fur  le 
champ  par  un  effort  de  mémoire  & de 
piefence  d’efprit  > qui  ne  fut  pas  moins 
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admiré  de  ceux  qui  perdirent  leur  cau- 
que  de  ceux  qui  la  gaignerent. 

François  foulagea  plus  univcrfelle- 
ment  que  Charles, les  pauvres  Gentils- 
hommes tombez  dans  l’indigence  fans  - 
qu’il  y eût  eu  de  leur  faute.  11  fournit- 
(oit  à la  dépenfc  de  toutes  les  noces  qui 
fe  faifoient  à la  Cour , c’eft  à dire  aux 
Tournois,  aux  mafearades  & aux  li-* 
vrées.  Cependant  il  n’y  avott  perfonne 
de  l’un  ou  i autre  fexe  entre  les  Courti- 
fans,  qui  ne  reçût  du  moins  un  habit 
complet  en  de  lemblables  occafions. 

lis  furent  auffi  curieux  l’un  que  l’au- 
tre : mais  Châties  le  fut  en  pierreries  ; & 
n’oublia  rien  pour  recouvrer  celles,  que 
le  dernier  Duc  de  Bourgogne  fonbifa- 
yeul  avoir  perdue  en  combattant  con- 
tre les  Suifïcs.  François  le  fut  en  meu- 
bles, & principalement  en  tapifïcries,& 
paya  vingt-deux  mille  écus  de  celle  du 
triomphe  de  Scipion  que  l’on  voit  en- 
core. Le  Marchand  Flamand  qui  avoit 
fait  travailler  à ce  chef-d’œuvre,  s’adref 
fa  plutôt  à luy  pour  le  vendre  qu’à  Char- 
les qui  étoit  fon  Souverain , parce  qu’il 
prefupofa  que  le  Roy  l’achetcroit  plus 
cher  que  l’Empercur:aufli  les  Seigneurs 
& les  Dames  d’Efpagne  ne  fe  laflerent 
point  d’en  confiderer  les  differentes  pie- 

Mm  ij 
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ces  à l’entrcveuc  de  Bayonne,  & avouè- 
rent de  n’en  avoir  jamais  vû  de  fi  belles. 
La  rapiflerie  de  Saine  Paul  que  le  même 
François  fit  faire  pour  fa  Chapelle,  ne 
coûta  gueres  moins.  Mais  les  curieux 
oblcrverent  qu’elle  n’étoit  pas  égale- 
ment travaillée , &c  qu’il  y avoît  deux 
pièces  fans  comparaison  plus  belles  que 
“le  relie  : l’une  où  cet  Apôtre  eftoitrepre- 
fenté  arrivant  à Malte  avec  les  Matelots 
moiiillez,  & fecoüant  le  Serpent  qui 
l’avoit  mordu  à la  main  : l’autre  où  le 
même  Apôtre  eftoit  dépeint , prefehant 
dans  Athènes  à l’occafion  d'un  Autel 
dédié  au  Dieu  inconnu. 

Charles  & François  poflederent  les 
vertus  royales;  mais  François  eut  dans 
un  degré  plus  éminent  celles  qui  fer- 
voie  nt  à conquérir , quoy  que  fa  mau- 
vaife  fortune  les  rendît  pour  la  plupart 
inutiles.  Charles  eut  plus  parfaitement 
celles  qui  aidoient  à conferver  les  con- 
quêtes; & fon  bonheur  fut  tel,  qu’il 
eut  le  temps  & les  occafions  de  donner 
des  exemples  de  chacune  d’elles  en  par- 
ticulier , comme  l’on  fera  voir  dans  fon 
Hiftoire.  De  là  vint  que  le  Pape  Paul 
Trois  luy  donna  le  nom  de  Très  grand, 
que  les  R,ç>is  d’Bfpagne  fes  Succefleurs 

ontconfervé.  : 
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Le  courage  de  Charles  fur  plus  tran- 
quille que  celuy  de  Françoisjmais  celui 
de  François  fut  plus  ferme  ; 8c  ce  n’c- 
toitpas  fans  raifon  que  l’on  compara 
Je  premier  aux  grands  Fleuves,  qui  ne 
font  prefque  point  de  bruit  dans  leur 
cours  , 8c  le  fécond  aux  torrens , qui 
murmurent  en  fe  faifant  voye  au  travers 
des  rochers  oppofez  à leur  impetuo-» 
Cité. 

Charles  vivoitau  milieu  des  armes  & 
fur  les  flottes  avec  le  même  repos  d’ef- 
prit,  que  s’il  eût  été  dans  une  maifon  de 
plaifance  ; & François  fc  plaifoit  à 
s’exercer  dans  toutes  les  fondions  mi- 
litaires , lors  qu’il  étoit  à la  guerre. 

Mais  Charles  perdit  courage  dans 
une  occaflon  célébré  , lors  que  le  Duc 
Maurice  de  Saxe  le  furprit  dans  Infl 
pruc  comme  il  s’alloit  mettre  à table; 
& le  contraignit  de  s’enfuir  fur  les 
Terres  de  la  Republique  de  Venife, 
dont  par  bonheur  il  n’étoit  éloigné 
que  d’une  petite  lieue.  François  au 
contraire  ne  parut  jamais  fl  courageux 
qu’aprés  la  prifede  Saint  Difler,  lors 
que  l’Empereur  vint  avec  toutes  fes 
forces  , & celles  d’Angleterre , pour 
aflîeger  Paris  ; que  la  Bourgeoiflc  eût 
abandonné  tant  elle eftoit timide, fans 

Mm  iij 


514  Fr  ançois  Prixtier 
l’inrrcpide  Cardinal  du  Bellay  fon  Evê- 
que qui  la  rallura.  Le  Roy  le  leva  du  lie 
où  il  étoit  malade  -r&c  bien  loin  de  quit- 
ter la  partie,  s’alla  jetter  dans  fa  Ville 
capitale, aflcmbla en  tres-peu  de  jours 
une  puiflante  Armée  j mit  fi  bon  ordre 
à tout , que  l’Empereur  n’ofant  pafler 
outre,  fujfcita  le  Religieux  Gufman  qui 
fit  la  Paix. 

François  & Charles  furent  hardis , 
mais  chacun  à fa  mode.  La  hardieffe  de 
François  eût  efté  plus  convenable  à un 
fimplefoldat»&  celle  de  Charles  eftoit 
mieux  feantc  à un  grand  Capitaine.  La 
bataille  de  Marignan,  le  duel  fi  long- 
temps pourfuivi  contre  Charles,  & le 
combat  contre  un  Lion  , font  pour  la 
hardiefle  de  François  : mais  le  voyage 
par  terre  depuis  Bayonne  jufqu’à  Pe- 
ronneeftune  preuve  fi  convainquante 
de  celle  de  Charles,  qu’on  ne  la  fçauroit 
rejetter,  puis  qu’enfin  jamais  Prince  ne 
fe  mit  plus  hardiment  à la  difcrction  de 
fon  ennemi  nouvellement  reconcilié^U 
ne  s’obltinoit  jamais  tant  contre  la  for- 
tune , que  lors  qu’elle  laifoit  fcmblant 
de  le  vouloir  quitter  ; & la  tempefte  qui 
le  fur  prit  au  voyage  d’Alger,  la  plus  fu- 
rieufe  qu’on  eût  vû  de  mémoire  d’hom- 
me fur  la  mer  Mediterranée,  ne  le  fit 
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changer  ni  de  vifagc  ni  de  refolution.  Il 
rehauflà  fes  prétentions  à mcfure  que  ks 
affaires  empiroient  par  les  deux  mauvais 
fucccz  de  fes  armes  dans  la  Provence j Sc 
des  qu’il  eut  appris  à fes  dépens  devant 
Mets,  qu’il  n’elt  point  d’entreprife  fi  fa- 
gement  conduite  qui  ne  vienne  quel- 
quefois à mâquer,  il  aima  mieux  renon- 
cer à la  vie  civile , que  de  s’expofer  une 
autrefois  à l’inconftance  de  la  fortune. 

Charles  & François  curent  de  l’ambi- 
tion: mais  les  motifs  de  celle  de  Fran- 
çois furent  plus  nobles, & les  fins  moins 
interrefTées.  On  luy  reprefenta  en  vain 
lors  qu’il  fe  mit  à briguer  l’Empire , les 
difficultcz  invincibles  qui  fe  prefente- 
roient  tous  les  jours  à gouverner  des 
peuples  fi  differens  en  forme  de  gouver- 
nement, qu’étoient  les  François  &les 
Alcmans.  Il  répondit  que  la  peine  étoit 
glorieufe,  quand  on  la  prenoit  pour  ob- 
tenir la  première  Couronne  du  Chrif- 
tianifmc  ; & qu’encore  qu’il  ne  reüfsît 
pas,  il  luy  feroit  toujours  avantageux 
d’avoir  voulu  rétablir  la  Maifon  de 
France  dans  le  rang  dont  elle  eftoit  de-, 
cheuë  depuis  tant  de  fieclcs. 

La  rrahifon  de  quelques  amis  de  Fran- 
çois, & la  foiblerfe  de  la  plupart  des  au- 
tres,.ne  furent  pas  capables  de  l’étonner i 

M,m  iiq 
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& s’il  ne  fut  le  plus  heureux  Prince  de  ' 
fon  remps, il  eut  du  moins  la  réputation 
d’être  le  plus  modefte.  Charles  au  con-  S 
traire  ufa  de  fupercherie,  ou  profita  de 
celles  de  1 Evêque  de  Liège  & deSe- 
quingue  pour  appuyer  Tes  brigues. 

Charles  & François  eurent  une  gran- 
deur d’ame  toiit-à  fait  héroïque  : mais 
ils  manquèrent  de  la  témoigner  dans  la 
con  ionelurc  de  leur  vie  ,.où  il  auroit  été 
plus  glorieux  de  la  faire  paroître.  Ce 
fut  après  la  bataille  de  Pavic , où  T Ar- 
mée de  Charles  défit  & prit  François.. 

Ceux  qui  renoient  Charles  pour  un 
grand  Conquérant,  s’imaginèrent  qu’il 
pourfuivroit  fa  viétoire,  & qu’il  entre- 
roit  les  armes  à la  main  dans  la  France  • 
épuilée  de  forces,  &c  privée  de  Chef. 

Ceux  qui  le  tenoient  au  contraire  pour 
un  Prince  qui  ne  rccherchoit  que  la 
gloire , attendoient  avec  impatience 
qu’il  fe  piquât  de  generofité  ; & qu’il 
réduisît  fon  prilonnier  à n’ofer  plus 
rien  entreprendre  contre  luy  , en  luy 
donnant  la  liberté  fans  aucune  condi- 
tion, vu  principalement  qu’il  avoir  de* 
vant  les  yeux  l’exemple  mémorable  de 
Philippe  Marie  Duc  de  Milan , dernier 
Duc  de  Milan  de  la  Mailon  des  Vifcon*  ’ 
tis,  lequel  après  avoir  pris  AlfonfeRoy 
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d’Arragon,  de  Naples  8c  de  Sicile,  & 
Jean  Roy  de  Navarre  bifaycul  du  mê- 
me Charles  dans  une  bataille  navalle , 
les  avoir  renvoyez  fans  rançon  , char- 
gez de  prefens , & comblez  de  carefles 
8c  de  bomy  chere.  Cependant  Charles 
ne  fçut  faire  ny  l’un  ny  l’autre.  Il  tira  ce 
qu’il  put  de  François  j & le  força  de 
ligner  des  Articles , dont  il  dévoie  être 
le  premier  perfuadé  qu’ils  ne  feroienr 
jamais  exécutez.  François  au  contraire 
avoit  trouvé  dans  fa  perte  8c  dans  fa  pri- 
fon  , la  conjon&ure  la  plus  favorable 
que  la  fortune  luy  pouvoit  offrir,  pour 
montrer  une  grandeur  d’ame  tout  à-faic 
héroïque.  îl  n’a  voit  qu’à  laiffer  faire  fes 
Vainqueurs,  & à ne  leur  pas  fournir  les 
moyens  de  le  tranfporrer  en  Efpagne? 
& il  eût  été  délivré  parla  Ligue  qui  fc 
formoir,  fans  renoncer  aux  Souveraine- 
tezde  la  Flandre  & de  l’Artois,  ny  aux 
prétentions  fur  Naples  8c  fur  Milan  j 
8c  s’il  ne  l’eût  été,  fa  patience  8c  le  rems 
auroient  lafTé  l’obftination  de  Charles 
qui  le  tenoit.  Au  lieu  qu’il  multiplia  fes 
fautes  en  mettant  luy  * même  de  nou- 
veaux obftacles  à fa  liberté,  8c  racheta 
fa  perfonne  aux  dépens  de  fes  enfans  & 
de  fon  Etat.  Il  cft  vray  que  comme  le 
perfonnage  de  François  prifonnier  étoic 
plus  difficile  à reprefenter  en  cette  occa- 
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lion  que  celuy  de  Charles  qui  n’avoït 
qu’à  le  délivrer,  aufli  l’un  eft  plus  ex- 
cusable que  l’autre. 

Mais  fans  parler  davantage  d’un  pas 
£ gliffant,  où  leur  vertu  le  laifla  vaincre; 
ils  eurent  encore  cela  de  commun  de 
montrer  chacun  dans  une  conjon&ure 
admirable,  ce  que  leur  grandeur  d’ame 
avoit  de  plus  lîngulier  François  com- 
mença en  permettant  à Charles  de  tra- 
vertet  Ton  Royaume  pour  aller  dompter 
ceuxdeGand,  contre  toutes  les  maxi- 
mes polie  iques  qui  luy  confcilloient 
de  refufer  le  palTage,  ou  de  ne  l’accorder 
que  pour  arrêter  Charles  jufqu’à  l’en- 
tiere  execution  de  ce  qu’il  avoit  promis*  » 
& Charles  continua  dans  la  guerre  qu’il 
fit  à la  ligue  de  Smalchalde , où  Tes  Ar- 
mées avancèrent  toûjours  chemin  au 
milieu  de  l’Hyvcr  contre  l’avis  de  lès 
vieux  Capitaines, & contre  les  maximes 
ordinaires  de  la  guerre.  Il  ne  for  lit  Ja- 
mais de  Ion  Camp  quoy  qu’il  y fût  ex- 
rraordinairement  tourmenté  de  la  gout- 
te : Il  attacha  fa  jambe  droite  qu’il  ne 
pouvoit  remuer  au  pomeau  delà  Celle 
de  fon  cheval-.Il  ttaverfa  les  neiges  dans 
cette  pofture,  & furprit  fes  ennemis  lots 
qu’ils  le  croyoient  retiré  :Il  diflïpa  l’Ar-  I 
mée  formidable  de  la  Ligue  : Il  taxa  les 
Villes  Impériales  à de  très- grandes  fom. 
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mes  d’argent  : Il  enleva  leur  Artillerie 
pour  en  garnir  Tes  Villes  des  Pais- bas  y 
de  fçaehant  que  l’Ele&eur  de  Saxe  en 
retournant  chez  luy  avoit  dcfoléles  ter- 
res du  Marquis  AlbcrtdeBrandeboui  g, 
il  le  fuivit  pour  en  tirer  vengeance  , ôc 
l’atteignit  auprès  de  Molfcin  , fur  le 
bord  de  l’Elbe.  L’Eleéteur  étoit  Maître 
du  Pont  j &de  tout  le.  Pais  au  delà  La 
rivière  avoit  trois  cens  pas  de  Lrgeur. 
Le  fil  de  l’eau  eftoit  rapide,  & les  bords 
élevez.  Ccpendanr  l’Empereur  apres 
avoir  fait  fonder  le  gué  ; & trouvé  le 
fond  (olidequoy  que  profond,  fit  paf- 
fer  fes  Cavaliers  chacun  portant  un  Ar- 
quebufier  en  croupe.  Il  les  fuivit  monté 
furunGenet  d'Efpagne  j & trouvanr 
(es  ennemis  dans  la  négligence  que  leur 
eaufoit  la  feureté  prétendue  du  pofte 
qu’ils  tenoient,les  défit  lî  généralement 
fans  rien  hazardcr,que  l’Eledteur  de  Sa- 
xe demeura  fon  prifonnier.  Le  bonheur 
de  Sa  Majcilé  Impériale  fut  d’autant 
plus  grand  que  fes  affaires  auroient  été 
abfolument  ruinées,  fi  elle  eût  remis  au 
lendemain  à pafTcr  l’Eibejparcc  que  peu 
d’heures  après  le  combat  ce  fleuve  de- 
vint fi  gros  qu’il  ne  fut  pas  poflibleles 
huit  jours  fui'rans  de  le  pafler  a la  nage  j. 
& fl  l’Ele&eur  eût  eu  tant  foit  peu  de 
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delay , il  auroit  diftribué  fes  forces  dans 
les  Villes  delaSaxe,  & donné  de  l’exer- 
* Dan»  c^ec  ^ l’Empereur  en  attendant  lefe- 
îoüîs  cours  de  fes  Alliez.  * 

4 Avila.  Mais  comme  François  ne  fçut  profiter 
de  la  victoire  de  Marignan , ni  de  celle 
de  Ccrifoltcs,  Charles  laifia  perdre  le 
principal  fruit  qu’il  auroic  tiré  s’il  eut 
voulu,dcs  vi&oiresdePavie  & de  l’El- 
be. Il  cft  vray  qne  pour  la  première  il 
étoit  exculàble  en  quelque  manière, 
puis  qu’il  fe  trouvoit  à plus  de  trois 
cens  lieues  de  fon  Armée  vidorieulè  : 
mais  il  le  fut  d’autant  moins  â la  fécon- 
dé qu’il  te  contenta  de  traîner  par  tout 
durant  cinq  ans  les  deux  Chefs  de  la  Li- 

lîaeur*'  gUede  Sm;llchaldc>  b&  de  leur  laitFcr 
de  saxe  prçfquc  toujours  les  fers  aux  pieds  : co- 

crav’eZ’de  mes  c“c  toute  & vi&oireà  tirer 
Hejîc,  C vanité  de  leur  honte.  Cependant  les 
pleurs  de  leurs  femmes,  & les  plaintes 
de  leurs  enfans , émurent  leurs  amis: 
& touchèrent  decompaflion  leur  plus 
grand  ennemi  Maurice, qui  s’ennuya  de 
voir  prifonniers  les  deux  plusconfide- 
raplcs  Princes  d’Alemagne  , dont  l’un 
étoit  fon  coufin  germain,  & l’autre  fon 
beau-frere.  Il  s’employa  pour  euxj& 
quand  il  vit  l’Empereur  inexorable,  il 
prie  fi  bien  fon  temps  qu’il  le  contrai- 
gnit de  les  mettre  en  liberté.  Ainfi  la 
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vi&oiré  de  l’Elbe.,  qui  bien  ménagée 
t pouvoit  affujettir  en  Alcmagne  toutes 
les  PuilTances  inferieures  à celle  de 
, l’Empereur,  & l’y  rendre  plus  abfolu 
ï qu’il  n’  étoit  dans  la  Caftille , ne  fer  vie 
J qu’à  tirer  des  Villes  conquifès  plus  de 
frizecent  mille  écuspour  les  exempter 
j du  pillage,  & fix  cent,  pièces  de  grofle 
■ Artillerie. 

Charles  s’engagea  par  le  Traité  de 
t Noyon  à rétablir  Henry  d’ Albret  fur  le 
j Trône  de  .la  Navarre:  cependant  il  de- 
J:  meura  trente  ans  fans  accomplir  ce  qu’il 

j avoit  promis.Illuy  vint  au  boutdecc 
U ■ temps  une  maladie,  dont  il  fut  furie 
point  de  mourir.  Il  fit  un  Teftamcnt 
j par  lequel  il  ordonna  à fon  fils  unique  , 

'y  de  faire  examiner  par  des  gens  de  bien  la 
5 maniéré  dont  fon  ayeul  maternel  avoit 
s dépouillé  Jean  d’Albrct  perede  Henry; 
& s’ils  trouvoient  qu’il  y eût  eu  de 
l’injuftice,  de  reftituer  aufli-tôtla  Na- 
varre. En  quoi  IcTeflamenr  étoit  d’au- 
tant plus  admirable, que  Charles  pre- 
fuppofoit  que  fon  fils  prendroit  plus 
d’intereft  au  falut  de  fon  ame  quil 
n’en  avoit  pris  luy-mcme.  La  maladie 
ne  fut  pourtant  pas  mortelle.  Charles 
en  guérit.  Il  vécut  encore  dix  ans 
dans  le  Monde  , &.  deux  ans  dans 
le  Monaftere  de  faint  Juftc  fans  fc 
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mettre  en  peine  de  ce  qu’il  avoir  écrit 
dans  fon  Teftament  j & fon.fils  l’imita, 
foir  qu’il  fit  auf3I  peu  de  fcrupule  de  re- 
tenir le  bien  d’autiuy,  ou  que  la  lon- 
gueur du  temps  luy  donnât  lieu  de  croi- 
re que  Ton  pere  s’étoic  ravifé.  François 
au  contraire  employa  Tes  premières  ar- 
mes lors  qu’il  n’étoit  encore  que  Comte 
cFAngouleme  à rétablir  Henry  d’Al- 
brct,&luy  fournit  enfuite  pour  cela 
deux  publiantes  Armées.  Les  grandes 
affaires  qui  furvinrent  depuis  à Sa  Ma- 
jefté  Tres-Chrérienne l’empccherent 
de  faire  davantage  ; mais  toute  malheu- 
reufe  & prifoaierc  qu’elle  fût, elle  n’ou- 
blia jamais  de  follidtcr  elle  meme  la 
reftitution  de  la  Navarre , ni  d’en  char-  . 
ger  les  inftruéHonsde  touslesPlenipo- 
tcntiaircs  qui  negotierent  pour  elle 
avec  Charles. 

François  & Charles  furent  tous  deux 
heureux  au  delà  de  leurs  cfperances.Car 
François  vit  mourir  huit  Princes  ; qui 
s’ils  eufsét  vécu,  Fauroient  empefehé  de 
venir  à la  Couronne.  Il  palFa  les  Al- 
pes par  des  voyes  inconnues  : Il  vain- 
quit à Marignane  & nonobftant  toutes 
les  difgraces  qui  luy  arrivèrent  enfuite,  i 
illaillàfon  Royaume  plus  grand  cpi’il  j 
ne  l’avoit  rcceu.  Mais  la  félicite  de 
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Charles  fut  fi  extraordinaire,  qu’aucun 
Prince  Chrétien  n’en  a devant  iuy  ni 
depuis  approché. La  fortune  luy  fit  con- 
quérir deux  Empires  de  tres-grande  é- 
tenduë  dans  le  nouveau  Monde  j a & 
remporter  lors  qu’il  y penfoit  le  moins,  £ C£QX 
quarante  glorieufes  victoires  par  fes  xique'éc 
Lieutenans,  Elle  luy  donna  des  moyens  du  Pe* 
déterminer  aux  dépens  des  autres , & 
toujours  à fon  avantage,  foixante  dix 
guerres, non  moins  côfiderables  en  elles- 
mêmes  que  par  la  puilTancc  & le  nom- 
bre de  fes  ennemis  ; & tant  de  profpcri- 
tez  furent  fi  peu  difeontinuées,  qu’il  ne 
reçut  en  toute  fa  vie  qu’un  feul  affront 
qui  fut  devant  Mets.  Il  défit  dans  la 
révolté  des  païfans  d’Alemagne  cent 
quarante  mille  hommes  en  fept  com- 
bats, & finit  cette  guerre  en  quarante 
jours.  Il  ruina  la  Ligue  de  Smalchalde 
en  fept  femaines  , & tua  ou  difïîpa  en 
fi  peu  de  temps  fix- vingt  mille  foldats. 

Il  défit  ,'prit , & dépouilla  l’Eleéteur  de 
Saxe  en  moins  de  huit  mois , quoi  que 
Charlemagne  eut  employé  quarâte  ans 
à conquérir  l’Etat  decePrince.  Il  obli- 
gea deux  fois  Solyman  à lever  le  fiege 
de  Vicnne,quoi  que  la  première  fois  il 
y eut  devant  cette  Ville  trois  cent  mille 
T urcs  , & la  féconde  fix  cens  mille. 
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Il  ne  fe  contenta  pas  pour  affiner  les 
P aïs-bas  à l’Efpagne  de  fe  faire  ceder 
les  Souverainetcz  de  la  Flandre  8c  de 
l’Artois  par  le  Traité  de  Madrid  : mais 
de  plus  il  les  augmenta  des  Provinces 
de  Gucldrcs  , d’Ucrech  , de  Cambrefis, 
d’Overiffel , de  Frife , 8c  de  Groningue, 
où  il  y avoit  au  moins  cinquante  Places 
capables  de  les  couvrir.  Il  chaffa  les 
François  dcT.ournay  pour  leur  ôter  Tem- 
pérance de  recouvrer  la  Flandre.  Il  prit 
dans  l’ Amérique  par  Cortcz  & Pizarrc 
fes  Lieutenans  en  dix  huit  batailles 
gagnées  , autant  de  Rois  Prifonniers  , 
entre  lefquels  le  feu  1 Arahvalpa  offrit 
foixante  dix  millions  d’or  pour  fa  ran- 
çon* U donna  lachafTe  aux  Pirates  fur 
toutes  les  mers, qui  baignoient  les  côtes 
de  fes  Etats.  Il  bâtit  par  André  Dorie 
fon  Amiral  deux  Flottes  des  Tûtes  vers 
l’Albanie  8c  le  Peloponnefe.  Il  défit 
dans  fon  premier  voyage  d’Afrique  le 
fameux  Barberouffe dont  l’armée  étoit 
de  feize  mille  chevaux  , 8c  de  deux  cent 
mille  hommes  de  pied.  Il  prit  la  Gou- 
lette,  & rétablit  Muley  Aflen  dans  le 
Royaume  de  Tunis  j 8c  fi  fon  fécond 
voyage  n’eut  pas  le  même  fuccez , ce 
ne  fut  pas  par  fa  faute , mais  par.une 
pure  irrégularité  du  temps. 

Charles 


i 

! 

\ 


i 


Livre  XIII.  515 
Charles  fut  fouvent  redevable  de  foti 
bonheur  à fa  promptitude,  Se  s’il  eût 
différé  d’aller  luy-mêmc  calmer  la  ré- 
volté de  Gand , il  ne  i’auroit  jamais  ap- 
paifée  comme  il  fit  par  le  fuplice  de 
feptou  huit  coupables  feulement.  Au 
lieu  que  François  pour  avoir  toûjours 
pris  les  mefures  trop  tard  , n’executa 
prcfque  jamais  rien  de  ce  qu’il  preten- 
doir. 

Leur  vigilance  fut  égale  pendant 
qu’ils  curent  les  armes  fur  le  dos,&  l’on 
ne  fçauroit  dire  lequel  des  deux  fup- 
portoit  avec  plus  de  patience  les  fati- 
gues militaires.  Il  efl  vray  que  François 
dont  la  conflit ution  ctoit  vigoureufe, 
& la  faute  parfaite  , avoit  moins  de 
peine  à s’en  aquiter  que  Charles,  donc 
le  Pancgiriftc*  avoue  qu’il  étoit  déjà  at- 
taqué de  la  goutte , de  la  gravellc , & 
des  autres  incommoditez  de  la  vieillef- 
fe  , lors  qu’il  commença  d’aller  à la 
guerre. 

Mais  en  temps  de  paix,&  pour  ce  qui 
regardoit  l’application  aux  affaires, la 
vigilance  de  François  fut  beauco'up  in- 
ferieure à celle  de  Charles;  qui  depuis 
dix  ans  jufqu’à  cinquante-cinq  qu’il  fc 
retira  dans  lcMonaftcre  de  faint  J uftc,nc 
fè  déchargea  fur  aucû  Miniftreou  Favo 

Nn 
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ry  du  foin  du  gouvernement  *,  & ne  (c 
lafïànon  plus  de  faire  Ton  metier  (ans 
difeontinuation  , que]  le  Soleil  de  re- 
commencer chaque  jour  fa  courfe.  Au 
lieu  que  fi  l’on  retranchoit  de  la  vie  de 
François  ce  qui  fut  à proprement  parler 
l’ouvrage  de  la  Ducheficd’Angoulcmc 
fa  meresde  la  Reine  de  Navarre  fa  fœur, 
de  la  Comteflè  de  Château- briand  & 
delà  Duchefle  d’Eftampes  fes  maîtref- 
fes,  des  Chanceliers  Duprat  & Poyet, 
& des  Card;naux  de  Lorraine  de  Tour- 
non  6c  du  Bellay  fes  Miniftics,du  Con- 
neftablc  de  Montmorency , Ôc des  Ami* 
raux  de  Bonnivet  de  Chabot  & d’Anne- 
baut  fes  favoris,  il  refteroit  bien  moins 
de  chofcs  que  l’on  n’en  a mis  dans  cette 
Ouvrage. 

Jamais  Prince  des  Jtrniers  (îeelesne 
donna  tant  que  Charles  s’il  en  faut 
croire  les  Auteurs  Efpagnols , 6c  pour- 
tant jamais  Prince  nepaflà  pour  moins 
liberal  a On  a écrit  qu’en  fa  jeuneflè  il 
diftribuoir  aux  pauvres  en  fecret  qua- 
rante écus  par  jour  : mais  ceux  qui  fça- 
vent  là  maniéré  dont  il  fut  élevé , ont  de 
la  peine  à croire  qu’il  fut  alors  en  état 
de  difpofer  de  cette  lomme.  Et  de  fait 
ni  les  aumônes  qu  il  fit  dans  un  âge  plus 
avancé  , ni  celles  qui  font  dans  fes  deux 
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tcftamcns  écrits  de  Ta  propre  main  , ne 
répondent  pas  allez  à cctrc  première  li- 
béralité. Il  donna  ( dit- on  ) Vç  Royau- 
me de  Tunis  à Muley-halTen  : mais  il 
ne  luy  donna  rien  qu’il  pût  retenir , 8c 
qu’il  ne  fût  en  état  de  reprendre  quand 
il  luy  plairoit.  Il  rendit  au  Duc  deCle- 
ves  le  Duché  de  ce  nom , & ceux  de  Ju- 
liers  8c  de  Mons:  mais  la  grâce  ne  fut 
pas  entière  , puis  qu’il  garda  le  Duchç 
de  Gueldrespour  les  frais  de  la  guerre, 
8c  d’ailleurs  il  fçavoit  que  les  Alemans 
n’auroient  jamais  enduré  qu’il  Ce  fût 
enrichi  de  la  dépouille  d’un  de  leurs 
Princes.  Il  donna  le  Duché  de  Milan  à 
Sforcc  , mais  ce  fut  à des  conditions  in- 
connues à la  Jurifprudence.  Car  il  ne  fe 
contenta  pas  d’agir  contre  toutes  les 
formcs.ni  de  retenir  d’une  main  ce  qu’il 
donnoit  de  l’autre  en  fe  refer  van  t lesfor- 
terefles  du  Païs  : mais  encore  il  épuifa 
le  meme  Duché  qu’il  faifoit  mine  de 
cederj&  lors  que  fon  impitoyable  Lieu- 
tenant Antoine  de  Leve  n’en  fçut  plus 
tirer  aucune  contribution  , on  s’avifa 
de  leurrer  les  Peuples  de  l’cfperance 
d’un  Prince  de  leur  Nation  , 8c  de  leur 
arracher  par  cet  artifice  ce  qui  leur  reC- 
toit  d’argent.  Ainfi  l’on  tira  d’eux,  prés 
4e  huit  cens  raille  écus  pour  leur  ac- 
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corder  en  la  perfonne  deSforccuft  Duc, 
donc  on  étoit  affuré  que  la  vie  ne  ferait 
pas  longue , & qu’il  ne  laifleroie  point 
d'enfans.  Il  donna  le  Duché  de  Floren- 
ce, premièrement  à Alexandre , & en- 
fuite  à Côme  de  Medicis  : mais  il  ne 
fit  à l’égard  du  premier,que  marier  Mar- 
guerite la  fille  naturelle  aux  dépens 
d’atirruy  ; comme  il  ne  fit  à l’égard  du 
fécond  , qu’acheter  avec  un  parchemin 
l’ami' ié  d’un  homme  qui  étoit  déjà  en 
poff  ifion  de  l’Etat  où  il  demandoit  d’e- 
tre  maintenu;  &rqui  feferoit  infailli- 
blement jetté  ent!  c les  bras  de  François 
fi  les  Efpighols  l’eufTent  rebuté.  Il 
donna  le  Comté  d Aft  au  Duc  deSa- 
voye  ; Miaisce  fur  afin  de  n’êcre  pas  obli- 
gé de  le  rendre  à la  France  ; & de  contre- 
venir à la  maxime  q i’.l  s’étoit  propoféc 
pour  fondement  de  la  politique,  de  ne 
.FoufFri  en  aucune  maniéré  que  le  Roy 
Ti  cs  Chrétien  poflcciâr  un  pied  de  terre 
en  Italie.  Le  fécond  Pancgirifte  a de 
Charles  ajoute  que  ce  Piirn'e  donna  le 
Monrfcrrat  au  Duc  de  Mantoué  : mais 
il  le  trompe  en  prenat  pour  un  don  une 
Sentence  que  le  me  r : e Châties  étoit 
obligé  de  prononcer  en  qualité  d’hm- 
peicur,&  qui  ne  fut  que  provifionnellej 
c’cfi  à- dire  que  le  Duc  de  Manrouë  de- 
mandant en  jufticc  le  Montferrac  dont 
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il  avoit  époufé  l’Hcritiere  , 8c  le  Duc 
de  Savoyc  renouvellanc  de  vieilles  pré- 
tentions fur  cet  Etat , Charles  ajugea  le 
poiï'cflbirc  au  Duc  de  Mantouc,  8c  re- 
ferva  le  Petitoire  au  Duc  deSavoye.  Si 
cela  s’appclloit  donner,  il  faudroit  a- 
voüer  que  les  Juges  des  Parlemens  fe- 
roienc  les  plus  liberales,  & mêmes  les 
plus  magnifiques  petfonnes  du  monde. 
Il  y auroit  plus  d’apparence  de  dire  que 
Charles  donna  Modenc  8c  Rcgge  au 
Duc  de  Ferare, parce  qu’en  effet  ce  Duc 
n\ ût  jamais  obligé  fans  luy  le  faint  Sie- 
à luy  reftituer  ces  deux  Places  j mais  ou- 
tre qu’il  agit  alors  feulement  en  quali- 
té d'Arbitre  choifi  par  les  deux  parties, 
il  n’obligea  pas  gratuitement  le  Duc  de 
Ferare,  puis  qu’il  tira  lous  main  de  luy 
de  rres-contidcrables  fommes  d’argent, 
& qu’il  le  chargea  de  plus  de  payer  cent 
mille  écus  à la  Cour  de  Rome.  Il  don- 
na la  Principauté  de  Melphcs  à André 
Dorier  mais  la  recompenfe  étoit  petite 
pour  un  étranger  qui  luy  avoit  fauve  le 
Duché  de  Milan  , & les  Couionncsdc 
Naples  & de  Sicile.  Il  donna  les  terres 
d’Arrian  8c  de  Molfete  à Ferrand  de 
Gonzague,  mais  le  don  feroit  abomi- 
nable , s’il  avoit  efté  fait  pour  em- 
poifonner  le  Dauphin  de  France  , 
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comme  depofa  le  paricide  Montecucul- 
li  lors  qu’on  l’alloic  tirer  à quatre  che- 
vaux. Il  donna  Sore  au  Duc  d'Urbin, 
mais  ce  fut  pour  le  détacher  de  la  Ligue 
des  Italiens  apres  la  bataille  de  Pavie. 
Il  donna  la  Principauté  de  Sulmoneà 
Lanoy  ; mais  ce  fut  pour  avoir  tiré  par 
adreffe  François  premier  des  mains  de 
Bourbon  & de  Pefcaire , lors  qu’ils  é- 
toient  fur  le  point  de  s’accommoder 
avec  là  Majefté  Très  - Chrétienne,  li 
donna  le  Comté  de  Linghcim  au  Com* 
te  de  Bure  : mais  ce  fut  pour  avoir  tra- 
vetféla  Fiance  deguifé  en  Marchand, 
& débauché  le  Conncftable  de  Bour- 
bon.Enfinil  donna  la  Principauté  d’Af 
colià  Antoine  de  Leve  , mais  on  fçait 
qu’elle  fut  achetée  par  une  effroyable 
multitude  de  crimes.  François  au  con- 
traire donna  par  pure  libéralité  ; & la 
feule  différence  qu’il  y eut  dans  fa  con- 
duite pour  ce  regard, fut  qu’au  commé- 
cement  de  fon  règne  il  donna  beaucoup 
à peu  de  perfonnes,dont  on  tâcha  de  le 
corriger  par  cette  rime  que  l’on  fit  cou- 
ler infcnfiblem't  entre  fes  main  s, y?  vous 
donnez,  pour  tous  a trois  ou  quatre , il  fau- 
dra que  pour  tous  vous  les  fajftez.  combat - 
fre.Mais  fa  magnificence  devint  enfuite 
jlus  generale,  & par  côfequet  moindre 
à l’égard  de  ceux  qui  en  reffentoient  les 
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effets.  De  là  vint  qu’il  fe  repentit  eu 
mourant  d’avoir  11  peu  recompenfé  l'A- 
miral d’Annebaut  de  tant  de  fervices 
qu'il  en  avoit  reçus  j & que  la  choie 
dont  il  chargea  Ton  fils  avec  plus  d’in- 
ftance,fut  de  confirmer  le  don  qu’il  fai- 
foit  à ce  Miniftre  de  cent  mille  livres 
fur  la  Ville  de  Rouen. 

François  eut  de  la  prudence, quoi  que 
difent  au  contraire  tous  les  Hiftoriens 
etrangers  ; &'les  refourccs  qu’il  fçut 
trouver  à tant  de  malheurs  qui  luy  fur- 
Vinrenc  , en  font  autant  de  preuves: 
mais  elle  fut  affoiblie  dans  la  vigueur 
de  fon  âge  par  les  pallions  , & fur  la  fin 
de  fon  régné  par  une  continuelle  def- 
fiance  d;:  le  commettre  avec  la  fortune 
qui  l’avoit  fi  louvent  trompé.  La  pru- 
dence de  Charles  fut  plus  fine  & plus 
entreprenante  : aufli  rien  ne  luy  donna 
tant  de  courage  & de  bonne  opinion  de 
foy-  meme  , que  la  Profpcritc.  Quel- 
ques habiles  que  fuflent  lès  Mi- 
nillrcs,iU  ne  letoient  pas  plus  qlre  luy  } 
& l'on  ajoute  même  qu’il  leur  appre- 
noir  en  toutes  occafions  une  infinité  de 
feciets  politiques  j fans  qu’ils  luy  en 
puffent  montrer  aucun.  Il  enduioit 
qu’on  luy  parlât  en  toute  liberté.  Il 
rendit  les  Sçcaux  au  Chancelier  Gatti- 
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nara  qui  avoit  aymé  mieux  les  luy  re- 
mettre que  de  les  appliquer  au  bas  du 
Traité  de  Madrid;&  S. M. Impériale  té- 
moigna depuis  qu’elle  avoit  autant  de 
confiance  en  la  probité  de  ce  grand  per- 
fontiage  , que  s’il  eut  toûjours  exécuté 
aveuglement  Tes  ordres.  Pcrfonne  n’é- 
toit  retenu  de  luy  dire  ingénument  ce 
qu’il  penfoit  par  la  crainte  de  luy  dé- 
plaire , &c  per  Tonne  ne  luy  vit  négliger 
d’avis  quelque  peu  important  qu  il  pa- 
rût. Il  difoit  que  l’cxaétitudedes  Poli- 
tiques nedevoit  pas  cedeu  à celle  des 
Chirurgiens , qui  fondoienr  avec  tant 
de  fcrupulc  les  moins  importantes  blef- 
fures  j & qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  grand 
àquoy  les  plus  petites  chofes  ne  don- 
naient atteinte  , lors  qu’elles  étolcnt 
méprifées.  Il  accouroit  Couvent  en  pof- 
te  d’une  extrémité  de  l’Efpagneà  l’au- 
tre, pour  calmer  un  commencement  dé 
fedition:  mais  comme  il  avoit  jetté  dans 
l’Alemagne  les  plus  folides  fondemens 
de  la  grandeur  & de  la  durée  de  fa  Mai- 
fon,  ce  fut  auii  les  révoltés  d’Alemagne 
qu’il  appréhenda  le  plus  ,&  qu’il  fc 
mit  plutôt  en  devoir  d’appaifer.  On  ne 
parle  que  des  foulevemens  qui  Ce  far- 
foient  contre  fon  autoritéicar  pour  ceux 
qui  neregardoient  que  la  Religion , il 
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futfoupçonné  de  leur  avoir  laifle  pren- 
dre racine  par  un  efpccede  condefcen- 
dance  , qui  ne  fçauroit  cftrc  cxcufée  fî 
elle  eftoit  véritable.  Il  n’y  eut  point 
d’expedient  dont  il  ne  fe  fervitpour  ô- 
rer  à la  Ligue  de  Smalchalde  le  prétexté 
de  Religion , dans  le  même  temps  qu’il 
le  prenoit  pour  foy , & qu’il  obligeoit  le 
Pape  par  ce  fcul  motif  à luy  fournir  dix 
mille  bons  foldats.  Ses  Emifïaires  pu- 
blioient  en  Italie  qu’il  n’en  vouloir 
qu’aux  Luthériens,  pendant  qu’il  foû- 
tenoitluy-même  le  contraire  en  Alema- 
gne  ; & qu’en  effet  il  attachoit  à fon  fer- 
vice  le  Duc  Maurice  &le  Marquis  Al- 
bert de  Brandebourg  Princes  Protef*. 
•tans  , & qu’il  leurroit  d’une  feinte  neu- 
tralité I’EIc&eur  Palatin,  & les  Ducs  dé 
Brunfvic  & de  Lunebourg.  Il  connoif- 
foie  les  Alemans  plus  prefts  d’o beïr  à 
leurs  Prédicateurs  qu’à  leurs  Chefs  ; & 
\ quand  on  luy  rapportoit  que  fès  enne- 
mis s’endormoient  à table , il  répondoic 
quec’elloitdelà  qu’ils  efloient  le  plus 
fouvent  partis  pour  gagner  les  B i tailles. 
Que  le  vin  les  encourageoit  en  dilEpant 
leur  pefanteur  naturelle^  que  non  feu- 
lement il  redoubloit  leur  hardiefle,  mais 
que  par  une  efpecc  de  miracle  qu’il  ne 
faifoit  en  aucun  autre  lieu , il  reflufeitoit 
Tom.  I y.  O o 
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leur  prudence,8c  les  rcndoit  capables  de 
former  leurs  dërnieres  refolutions,&  de 
conclure  leurs  plus  importantes  allian- 
ces parmi  leurs  verres. 

L’humeur  populaire  de  Charles  n’aL 
loir  gueres  que  jufqu’à  s’habiller  à la 
mode  des  lieux  où  il  fe  rencontroit.  En 
tout  le  refte  elle  ècoit  réglée  par  l’kerêt; 
& l'exemple  qu’il  en  donna  durât  lèpre- 
-mier  lejour  qu’il  Ht  à Milan  eft  trop  ra- 
re , pour  n’avoir  point  icy  de  place.  An- 
toine de  Levefon  Lieutenant  General 
cftoit  dans  fa  Chambre  tellement  in- 
commodé de  la  goutte  , qu’il  ne  pou- 
voir le  tenir  debout-  Il  luy  avoir  plus 
d’obligation  qu’à  tous  les  autres  hom- 
mes vivans  ; parce  que  ce  Vieillard  luy 
avoir  fait  gaigner  la  bataille  de  Pavie  en 
Soutenant  un  Siégé  plus  long  qu’on  n’ef- 
peroit , & luy  avoic  acquis  & confervé 
le  Duché  de  Milan  contre  les  forces 
Confédérées  de  France  & d’Italie.  Sa 
Majefté  Impériale  ne  luy  avoir  encore 
donné  aucune  rccompenfe  pour  tant  de 
Hgnalez  fcrvices,&il  eftoit  aifç  de  le  fà- 
tisfaire  fins  qu’il  en  coûtât  rien.  Leve 
bornoit  toute  fon  ambition  a cftre 
Grand-  d’Efpàgnej&  il  avoic  donné  tant 
de  marques  de  fa  prétention , qu’on  ne 
pouvoir  l’ignorer.  Cependant  Charles 
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fe  contenta  après  luy  avoir  fait  un  allez 
froid  accueil , de  commander  qu’on  luy 
apportât  un  fiege  le  voyant  chanceler  : 
encore  ajouta-t’il  pour  empêcher  que 
cette  grâce  ne  fût  tirée  à confequence  3 
qu’il  ne  l’accordoit  qu’à  l’âge  & à l’in- 
firmité de  Levé.  Mais  Leve  qui  étoit 
trop  habile  pour  perdre  une  conjonctu- 
re Ci  favorable  d’infinuer  adroitement  à 
fon  Maître  l’cbjet  de  (es  defirs , répon- 
dit que  ce  n’étoic  pas  tant  aux  pieds  que 
le  mal  luy  tenoit  qu’à  la  tête  j c’eft-à*- 
dire  qu’il  demandoit  que  fa  Majefté  Im- 
périale luy  dît  de  fe  couvrir  , car  il  ne 
faut  point  d’autre  formalité  que  celle-là 
pour  faireun  Grand  d’Efpagne. a Char- 
les qui  ne  voulait  nifatisfaire  ni  mécon- 
tenter Leve,  feignit  de  11’avoir  point  en- 
tendu fa  repartie  ; &Leve  fâché  de  s’ê- 
tre inutilement  expliqué , & ne  voulant 
ni  s’alfeoir  ni  porter  plus  long-temps  la 
honte  d’un  indigne  refus  , fe  retira  bien- 
tôt après. Il  étoit  à peine  forty , lors  que 
le  fils  de  la  nourrice  de  Charles  arriva. 
C’étoit  un  Flamand  fils  d’un  Boulanger, 
ôc  élevé  dans  la  boutique  de  fon  pere.  Il 
n’a p prochoit  en  aucune  maniéré,  ni  de 
la  nai(fance,ni  du  mérité  de  Leve  : nean- 
moins Charles  changea  de  vifage  Sc 
d ’aétion  en  lapercevant.il  courut  au  de- 
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vaut  de  luy  les  bras  étendus :ll  l’embraf- 
fa  : il  luy  ne  d’extraordinaires  carelîès 
le  traita  avec  autant  de  privauté , que  s’il 
eut  été  Ton  frere.  Ce  changement  de 
conduite  parut  fi  étrange  au  Cardinal 
Caracciol  prefent  à ces  deux  a&ions  , 
qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner 
de  la  furprife  $ & Charles  qui  confide- 
roit  allez  ce  Prélat  pour  ne  luy  rien  de- 
guifer,  luy  dit  en  confidence  qu’il  avoit  s 
.elle  contraint  de  jouer  prefqu’en  même 
teins  deux  perfonnages  fi  difFerens. , à 
caufe  de  l’humeur  oppofée  des  Efpa- 
gnols  & des  Flamans  j parce  que  les  Es- 
pagnols comme  Leve , ne  fervoient  bien 
que  lors  qu’on  les  traittoit  fierement  ; & 
commençoient  à s’émanciper , auflstôt 
qu’on  fe  rclachoit  à leur  égard  : Les  Fla- 
m:,ns  au  contraire  comme  le  fils  de  fa 
nourrice  , ne  fc  gagnoient  queqpar  une 
apparente  familiarité-, & ferevolteroient 
auffi  tôt,  qu’ils n’auroient  plusd’accez 
ni  de  converfation  libre  avec  leur  Sou- 
verain. Comme  François  ne  comman- 
doir  pas  à tant  de  différentes  Nations  , 
il  ne  luy  fut  pas  m a flaire  de  juüer  tant 
de  perfonnages  diveis  & bizarres  pour 
s’infinuer  dans  l’affvélion  de  fes  Su  jets  ; 
Sc  pourtant  il  y réüflit  d’autant  mieux  , 
qu’il  n’eut  pastantdebtfoin  que  luy  de 
fe  contraindre  pour  en  venir  à bout.  Il 
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étoitperfuadé  qu’il  faloit  adoucir  par  la 
familiarité , ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de 
rudedans  la  fujetion  5 & il  y travailla  a- 
vec  un  fuccez,que  Tes  Panegyriftes  n’ont 
point  alfez  loiié.  Il  était  de  tres-facile 
accez  , & les  petits  l’abordoiét  pref- 
qu’aufli-toft  que  les  Grands.  Sa  conver- 
fatio  étoit  toûjours  douce, & le  plus  fou- 
vent  enjoüée.Il  fatisfaifoit  au  moins  de 
parole  & de  civilité  lorfqu’il  ne  jugeoit 
pas  à propos  de  rien  faire  au  delà.  Au-  ' 
cun  ne  partoit  tout-à-fait  mécontet  d’au-  * 
présdeluy.  il  sébloit avilir  tous  les  jours 
la  Majefté  en  l’abbaifTant, cependant  on 
reperdit  jamais  le  refpett  qu’on  luy  de- 
voir.! 1 s'attacha  principalement  aux  per- 
fonnt'S  les  plus  habiles  dànsleurt  Art,& 
aux  Gens  de  Lettres.  Il  leur  fit  du  bien , 
mais  non  pas  allez  pour  leur  donner  lieu 
de  négliger  leur  Profefiion.  Il  porta  mê- 
mes plus  loin  la  familiarité  queCharU  s, 
puifque  fe  deffi  mt  que  fes  Miniftres  &’ 
fes  Fayoris  ne  l’informoiét  point  à fond 
du  verïlmle  état  de  fes  peuples , il  fegé- 
guifa  quelquefois  pour  l’aller  apprendre 
luy  même  de  leur  propre  bouche.  On  en 
pourroit  rapporter  icy  plufieurs  exem- 
ples très- véritables , mais  ils  ne  fonr  pas 
allez  ferieux  pour  entrer  dans  cette  Hi- 
ftoire.  Il  va  ut  mieux  remarquer  que 
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Charles  fut  bien  éloigné  de  l’imiter, puis 
qu’il  en  prit  occafion  de  le  blâmer  $ & 
prétendit  que  Sa  Majefté  Tres-Chré- 
tienne  en  fe  traveftifiant,fe  rendoit  indi- 
gne du  rang  où  Dieu  l’avait  fait  naître. 

Charles  témoigna  del’averfron  pour 
la  flatterie  j & l’évita  plus  heureufe- 
ment  que  François , à qui  elle  fit  perdre 
la  bataille  & la  liberté  devant  Pavie. 

Charles  avât  qu'il  eût  traverfé  là  Fran- 
ce s^érok  piqué  de  magnificence  en  ce 
qui  regard  oit  fa  table  : mais  lors  qu’il  eût 
vu  celle  du  Roy , il  avoÜa  que  la  fienne 
n’étoit  rien  en  comparaifon.  Et  de  fait  fi 
François  n’a  voit  égalé  en  ce  point  le  lu- 
xe des  Romains,  il  en  avoit  approché  de 
plus  prés  qu’aucun  Prince  qui  eut  régné 
depuis  douze  fiecles.  Il  entretenoit  outre 
fa  table,  celles  du  Grand  Maître  , du 
grand  Chambellan , desGentiihommes 
de  la  Chambre , des  Gentilhommes  fer- 
vans,des  Valets  de  chambre,&  quelques 
autres  fibienfervies  ,que  rienm^man- 
quoit  ni  pour  l’abondance  ni  p<JPia  po- 
litefle  j & ce  qu’il  y avoit  de  plus  rare  > 
c’étoit  que  dans  les  Villages,dansles  Fo* 
refis ,das  les  voyages  precipitez,dans  les 
parties  de  chafie,  la  Cour  étoic  auffi  fu- 
perbemët  traittée,que  fi  elle  fe  fût  trou- 
vée dans  Paris.  Charles  avoit  ôiiy  pac* 
1er  de  ces  partie  ularitez  auDuc  d’Alve* 
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& à du  Pelloux  Gentilhomme  François 
qui  s’étoit  donné  à luy  après  la  mort  du 
Conneftablefon  Maîtresse  s’imaginant, 
qu’ils  enchéri iToient  fur  la  vetitc,  voulut, 
s’éclaircir  lùy-même.  Un  jour  que  le; 
Roy  l’aa endoit  pour  dîner,  il  fe  d éroba, 
de  alla  furprendre  le  Conneftable  de 
Montmorency  quife  mettoit  à table.  Ill 
la  trouva  fi  magnifique , quoique  dref- 
fée  en  pleine  campagne,  qu'il  y mangeai 
avec  les  Capitaines  & les  Chevaliers  de 
T Ordre  qui  s’y  rencontrèrent  difeourant 
aveceux , & benvànt  à leur  fanté.  Ce  ne- 
fut  pas  pourtât  fans  leur  repeter  plusieurs 
fois  dans  l’étonnement  dont  il  étoitfaifiy 
qu’il  n’y  avoir  point  au  modedegrâdeun 
fèmblableà  celle  du  Roy  de  France. 

Charles  n’augmenta  point  la  Garde, 
que  fes  Predecelïeurs  a voient  pour  leurs 
Persones,&  François  l’imita  en  ce  point: 
«ar  fa  maxime  étoit  que  le  palais  d’un 
Roy  qui  était  le  pere  commun  d?  fes  fu- 
jets,de  voit  être  ouvert  à tous  fes  enfans. 
Il  ajoûtoit  que  les  grands  Princes  étoiet 
particuliérement  les  images  de  la  divini- 
té, ponr  écouter  à toute  heure  & entour 
lieu  les  prières  qtîbn  leur  £uifoit,&  pour 
ne  renvoyer  aucun  mécontent  j &lors 
qu’on  luy  remontroit  les  périls  qui  pou- 
voient  arriver  d’une  communication» 

©o  iiij 
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trop  libre , jl  repartoit  que  fa  principal* 
feurçté  confiftoit  dans  l’amour  que  les 
François  avoient  pour  fa  perfonne , & 
que  fans  cela  la  garde  la  plus  exacte  fe- 
xok  inutile  : Que  les  armes  défenfives  ne 
faifoiem  après  tout  qu’exciter des  offen- 
sives , & que  la  confiance  étoit  l’attrait 
le  plus  certain  de  l’amour. 

On  nefçâuroiteycufer  Charles  de  s’ê- 
tre quelquefois  éloigné  de  la  vérité  , & 
expliqué  en  des  termes  tout  à- fait  con- 
traires à fapenfée  j & la  maniéré  dont  il 
abufa  fi  long-temps  l’Ambatfadeur  Vel- 
ly , de  le  Connétable  de  Montmorency, 
en  traverfant  la  France, font  deux  taches 
qui  défigurent  irréparablement  fa  vie. 
François  au  contraire  étoit  perfuadé  que 
le  menfonge  ne  devoir  êtrefupporté  que 
dans  les  femmes  de  la  lie  du  peuple,  & 
dans  les  efclaves  j & qu’un  homme  ne1 
pouvoir  mentir  fans  renoncer  aux  avan-* 
tages  de  fon  fexe  , d’oi\  il  eft  aifé  deprefi 
fentir  à plus  forte  raifon  ce  qu’il  pen- 
foit  d’un  Roy. 

Charles  parloir  toutes  les  Langues 
des  Nations  de  l’Europe  avec  lefquelles 
il  avoit  commerce , & vécut  à leur  mo- 
de dans  tous  les  voyages  qu’il  y fit.  Il 
contrefaifoit  admirablement  l'Italien 
pendant  qu’il  étoit-en  Italie,  & devenoit 
Alemand  en  entrant  dans  l’Empire.  Il 
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quittait  la  pefanteur  de  ceux  - cy  pour 
prendre  le  flegm?  desEfpagnols,  au  mo- 
ment qu’il  abordoic  en  Efpagne  ; & l’on 
ne  voyoit  rien  de  plus  ouvert  que  luy  , 
lorfqu’il  revenoit  en  Flandres,  ni  de  plus 
galand  quand  il  traverfala  France.  Il  a— 
juftoit  mêmes  fa  barbe  & Tes  cheveux 
aux  diverfes  manières  des  lieux  où  il  ha- 
bitoit  : & ilgaignoit  par-là  l’inclination 
des  peuples.  François  qui  n’avoit  qu’une 
Monarchie  n’eut  pas  fi  fouvent  befoin 
de  changer  de  langage , & de  façon  de 
s’habiller  ; & aima  mieux  former  fon 
jugement  par  la  connoiflance  des  cho- 
fes  , que  charger  fa  mémoire  d’une 
multitude  de  mots. 

La  dévotion  de  Charles  tenoit  beau- 
coup de  celle  des  Efpagnols , qui  s’atta- 
chent d’ordinaire  plus  qu’ils  ne  devroiêt 
à des  formalitez  extérieures.  Il  s’étoit 
fait  un  Livre  de  prières , & l’avoit  écrit 
de  fa  propre  main.  Il  employoit  trois 
quarts  d’heure  tous  les  matins  a le  lire  à 
genoux , & il  appelloit  cela  dire  fes  heu- 
res. Il  entendoit  tous  les  jours  la  Mef- 
fe  j & ne  la  perdit  qu’une  feule  fois  en  fa 
vie , lors  que  fa  Flote  fut  diflipée  devant 
Alger.  Mais  en  renonçant  au  Monde,  il 
ne  fatisfit  en  aucune  maniéré  à ce  que  la 
juftice  exigeoit  de  luy  dans  une  fi  rare 
conjoncture.  U ne  reûitua  ni  aux 
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Milanois , ni  aux  Neapolicains  ,les  fora» 
mes  immenfes  qu’ Antoine  dé  Leve  Ôc  le 
Prince  d’Orange  leur  avoient  arrachées 
par  tant  de  voyes  tiranniques,afin  de  fai- 
re fubhfterfes  armées:Il  ne  repara  point 
le  facagement  de  Rome, ni  celuy de  Gè- 
nes \ Il  n’eut  aucun  égard  à laRequefte 
que  luy  prefenta  le  fameux  Evêque  Bar- 
thélémy de  las-Cafas  , pour  l'informer 
& luy  demander  juftice  de  douze  mil-i  :| 
lions  de  perfonnes  que  les  Efpagnols  a- 
voient  malïàcrées  dans  les  Indes  Occi- 
dentales ; & quoi  qu’il  fût  allez  perfua- 
dé  qu’il  n’ avoir  aucun  droit  fur  les  Pla-  % 
ces  de  la  côte  deTofcane  que  l’ô  appel- 
le fes  entraves , non  feulemfent  il  nes’aw 
vifa  point  de  les  reftiiuer  quoi  qu’il  vé- 
cut 15  ans  après  les  avoir  ufurpées  ^ ^ 
fans  h ma*seIlcore  il  n’ordonna  ni  par  le  pre* 
ïibiio.  mier  ni  par  le  fecôd  de  fes  Teftamfcns  ait 
duXo  ^r*nce  d’Efpagne  fon  SuccelTeürch  les 
rendreàla  Maifdn  d'Apiani,&  ^ux  au- 
tres à qui  elles  appartenoiér.  La  devotié* 
de  François  parut  4ak  le  profond  refpeft 
qu’il. eut  ponr  les  Myfterfesde  la  Reli- 
gion , & dans  la  prote&ion.  qu'il  accor- 
da toujours  à l Eglife. 

La  Challeté  fut  une  vertu  peu  con- 
nue à l’un  & à l’autre.  Châles  eut  pour- 
tant cet  avantage  qu’il  ne  viola  jamais  la 
fby  donné  à l'Impératrice  Ifabelle  fon 
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époufe  , & qu’il  11e  s’émancipa  point 
durant  les  treize  années  qu’il  vécut  a* 
vec  elle. 

Comme  Charles  n’eut  jamais  la  di- 
xiéme partie  de  l’argent  qui  lui  étoitne- 
ceiTaire  pour  l’execution  de  fes  grands 
projets , auffi  ne  fit-il  aucune  dépenfe  en 
bâtimens  ; &c  François  au  contraire  y 
confuma  quelquefois  les  deniers  defti- 
nez  pour  la  fubfiftance  de  fes  Armées. 
Il  commença  par  le  Château  de  Madrid 
prés  de  Paris  , dont  on  a parlé  diverfe- 
ment.  U y a eu  des  perfonnes  qui  ont  ci» 
qu’il  aliroit  mieux  fait  d’abolir  autant 
qu’illuy  eût  été  poflîble la  memoirede 
fa  prifon , que  d’en  élever  un  monument 
à la  veue  de  fa  Ville  capitale^  & d’autres 
ont  traitté  cette  adfcion  d’heroïque,  & 
fuppoféque  François  avoiteul’intentio 
de  fe  propofer  un  objet  continuel  de  la 
mifere  des  hommes , quelques  grands 
qu’ils  foiec.  Le  Palais  de  Fontainebleau 
fut  plus  univerfellement  approuvé  j 
& la  gloire  efl:  deue  à François  d’avoir 
fait  bâtir  la  plus  belle  maiso  de  l'Europe 
au  milieu  d’uu  defert.  C*eft  ainfî  que  ces 
Predecefieurs  l’appelloient  lors  qu’ils  é- 
toient  àla  cha(fe:&  qu’ils  dattoient  de  là 
les  A&es  publics  qui  fe  trouvent  encore 
dâs  laChâbre  des  Comptes  de  Paris 
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dans  les  cabinets  des  curieux.  On  n*oii* 
blia  rie  de  ce  qui  fervoit  à l'embellir, & 
fi  la  dépenfe  n’en  fut  pas  fi  grande  que 
celle  que  Philippe  fécond  fils  de  Char- 
les fit  peu  de  temps  après  à l’Efcurial , 
elle  fut  du  moins  beaucoup  mieux 
employée  dans  la  beauté  des  Jardins, 
dans  la  diverfité  des  boccages  , dan* 
l'abondance  des  eaux,  & dans  l’éten- 
due des  bâtimens  allez  fpacieux  pour 
loger  toute  la  Cour.  Chambor  fut  en- 
trepris enfuite  j & l’auroit  emporté  fur 
Fontainebleau , fi  François  eût  eu  le 
loifîr  de  l’achever.  Son  defîein  çtoit  d’y 
faire  pafier  lariviere  de  Loire,  & l’on  y 
voit  encore  de  gros  anneaux  de  feren- 
chaflèz  dans  les  tours  &c  dans  la  murail- 
les , pour  arrefter  les  barques , & les 
grands  batteaux  à mefure  qu'ils  au- 
roienr  abordé. 

Charles  ne  changea  rien  à la  coutume 
de  fes  PredeccfleurSjde  n’introduire  à la 
Cour  les  Dames  qu’aux  jours  des  plus 
grandes  ceremonies  ; &:  François  non 
content  d’avoir  augmenté  fon  train  en 
toute  maniéré, & dcs’çtre  fait  fervir  par 
quartier,  vint  a la  Couronne  avec  cette' 
^enfée, qu’une  Cour  fins  Dames  n’étoit 
a proprement  parler  qu’un  Jardin  fans 
fleurs  8c  qu’une  année  fans  Prinremps. 

Charles  appella  peu  d’Ecdcfiaftiques 
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dans  Ton  Confeil ; & François  fut  obli- 
gé d’y  en  mettre  un  plus  grand  nombre, 
àcaufcde  l’ignorance  dont  fesGentil- 
hommes  faifoicnt  alors  une  profeffion 
ouverte. 

Charles  ne  pouvoir  long  temps  fouf- 
fiir  des  Cardinaux  à fa  Cour;  & Fran- 
çois en  eut  jufqu’à  vingt-deux,  dont 
les  principaux  furent  les  Cardinaux  de 
Bourbon,  de  Lorraine,  Duplat  , de 
«f  Grammont,  de  Tournon , d’Amboifc, 
d’Armagnac  , de  Châtillon , d’Anne- 
baut,  de  Givry  , du  Bellay  , de  Lenon- 
ü,  cour  & le  Veneur.  Ils  poflèdoient  les 
£||  plus  riches  bénéfices  de  France , qui 
:i . tourniflbient  à la  dépenfe  de  leurs  ta- 
t:-  blés  , où  les  Gentils  hommes  incom- 
é modezau  retour  de  l’armée  croient  rc- 
ï eus.  Le  Cardinal  de  Lorraine  portoit 
n la  magnificence  plus  loin  que  les  au- 
tres car  on  le  vit  un  jour  faire  mettre 
s pied  à terre  à fes  Pages.,  & donner  leurs 
i chevaux  à des  Officiers  demonrez. 
t Charles  n’acquit  que  fur  la  fin  defon 

règne  l’amitié  de  la  Nobleflc  Efpagno- 
le  ; & François  eut  dés  le  commence- 
ment du  fien  les  cœurs  de  tous  lés  Gen- 
tils-hommes François,  parce  qu’il  pof- 
fedoit  toutes  les  qualicez  neccflaiies 
pour  être  aymé  d'eux.  Il  eftfoit  jeune, 
d’humeur  guerrière , Careflant , & libe* 
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rai  ; & les  Gentils-hommes  ne  deman- 
doient  que  d’aller  à la  guerre , pour  ob- 
tenir enfuitc  des  recompcnfes,  ou  du 
moins  pour  avoir  un  accueil  favorable 
de  leur  Roy.  Audi  rentrée  de  François 
dans  Paris  fut  plus  belle  en  route  ma- 
niéré, que  celle  de  Charles  dansBur* 
gos.ll  eu r encore  cer  avantage  fur  Char* 
les,  que  de  fervit  de  principal  ornement 
à fon  entrée  : car  comme  il  était  le  meil- 
leur homme  de  cheval  , & la  plus  rude 
lance  de  ion  Royaume,  il  remportées 
prix  des  jeux  & des  Tournois, & tint  les 
yeux  de  tour  le  monde  uniquement  at- 
tachez à fa  per fonne.  On  compta  plus 
de  douze  cens  Gentils-  hommes  quali- 
fiez , accourus  de  toutes  les  Provinces  à 
fon  facrc  pour  en  honorer  la  ceremonie, 
outre  ceux  de  la  Cour  qui  eftoir  alors 
très  grofle  ; & le  nombre  du  peuple  ve- 
nu dans  Rheims  fe  trouva  fi  grand,  que 
la  Ville  quelque  vafte  qu’elle  fût  ne  le 
put  tout  loger. 

Charles  ne  fit  aucun  adte  mémorable 
de  fi  perfonne  dans  les  combats , & ja- 
mais homme  ne  combattit  mieux  que 
François  à Marignan.il  fe  mêla  fi  avant 
que  fès  armes  furent  ouverres,  & fes  ha- 
bits percez  en  plufieurs  endroits.  On  le 
dégagea  plufieurs  fois  du  danger , mais 
il  dégagea tbuvent  à fon  tour  les  autres; 
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& pour  avoir  couché  la  nuit  à Marig- 
nan  fur  le  timon  d’une  charette,  comme 
difetu  les  Italiens  , ou  fur  les  rcftcs  de 
l’affûc  d’un  canon  brifé,  comme  les 
François  écrivent,  il  fut  aufli  frais  le 
lendemain , & aufli  preft;  de  combattre 
qu’il  avoir  efté  le  jour  precedent  ; & dé- 
fendit avec  un  courage  invincible  fon 
Artillerie,  fur  laquelle  les  Suifles  firent 
leur  principal  effort.  On  a déjà  dit  qu’il 
combattit  8c  tua  de  fa  main  fans  avoir 
d'autres  armes  que  fon  épée , un  grand 
Lion  qui  avoir  brifé  fes  chaînes , & mc- 
naçoit  de  fe  jetter  fur  les  Courtifans. 

Charles  fit  effacer  aux  Florentins  la 
qualité  qu’ils  prenoienr  de  Peuples  in^ 
dépendis  de  l’EmpirejSc  François  obli- 
gea les  Suifles  à quitter  celle  de  dom- 
pteurs des  Princes , dont  ils  eftoienr  en 
pofleffinn  depuis  les  trois  batailles  gai- 
gnées  fur  le  dernier  Duc  de  Bourgone. 

Charles  vouloir  que  fes  Courtifans 
fuflent  ménagers , & n’en  fouffroitaueft 
long- temps  auprès  de  foy  dont  les  affai- 
res domeftiques  fuflent  en  defordrejpac* 
ce  qu’il  les  fuppofoit  incapables  de  tra- 
vailler aux  fiennes,  lors  qu’ils  negli- 
geoient  les  leurs.  François  au  contraire 
fouhaitoit  que  fes  Favoris  fuflent  mag- 
nifiquesrdc  là  vient  qu’il  y a voit  (oixan- 
te  chevaux  dâs  l’écurie  de  Biion  pour  la 
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feule  fauconnerie,  d’où  l’on  peur  jugera 
quoi  pouvoir  tnôter  le  relie  de  Cu  dépélè. 

Charles  ne  laifloit  pas  de  nuire  dans 
le  temps  qu’il  recevoit  les  plus  grands 
bienfaits,  & l’exemple  qu’il  en  donna  a 
Paris  mérité  d’être  icy  raporté  dans  tou- 
te fon  étendue.  Lors  que  François  le 
comblcit  d’honneur  & de  bon  traite- 
ment, il  fut  allez  adroit  pour  prorefter 
d’un  côté  à la  DuchelTe  d’Ecampcs  qu’il 
fe  fentoic  tellement  redevable  à Sa  Ma- 
jefté , Très  Chrétienne,  qu’il  vivroit 
éternellement  dans  une  entière  & fmee- 
re  intelligence  avec  elle  : mais  de  l’autre 
côté  décrivit  à fes  Miniftres,  & à ceux 
du  Roy  des  Romainsfbn  frere,  8c  de  la 
République  de  Venife  à Conftantino- 
ple , qu’il  éroit  à Paris  ; & vivoit  avec 
le  Roy  de  France  dans  une  telle  familia- 
rité,qué  non  feulement  ils  ne  fe  feroient 
plus  la  guerre  entr’eux  , mais  encore  ils 
tourneroient  leurs  armes  contre  lesln- 
fidelles  fuivant  les  mcfurcs  qu’ils  en  ve- 
noienr  de  prendre. Ces  dernicres  paroles 
qui  n’avoient  cfbé  écrites  qu’à  deflein 
qu’elles  ‘vin (Tnt  à la  cennoilfance  du 
grand  Seigneur, furent  auflitôt  commu- 
niquées à fi  Hautelîc,  qui  manda  le 
Capitaine  Polin  A®balTjdeur  de  Fran- 
ce, l’appel  la  traître  parjure,  luy  re- 
procha 
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procha  de  n’être  venu  à la  Porte  que 
pour  le  tromper,  luy  mit  en  main  les 
Lettres  originales  de  Charles,  & finie 
fondifeours  en  difanr  qu’il  ne  fçivoit 
cequi  l’empêchoit  de  luy  faire  trancher 
la  tête.  Polin  (ans  s’étonner  commen* 
ça  de  parler  à fon  tour  contre  la  perfidie 
de  l’Empereur; & feignant  d’en  deman- 
der juftice  à fa  Hautefie,  qui  fe  piquoic 
da  ns  fes  Titres  d’être  envoyé  de  Dieu 
pour  exterminer  les  Tyrans,  luy  apprit 
quôyqu  elle femblât  refùfer de  luy  don- 
donner  aüdience:Que  Charles  avoir  de- 
mandé pa liage  par  la  France  pour  aller 
dompter  fes Sujets  rebelles  de  F lard  < y 
& qu’IITétoit  f rvi  du  fiejour  qu’on  luy^ 
avoir  permis  de  faire  à Paris,  pour  ravir 
s’il  eûr  pu  à (ôn  Bienfaiteur  l’affetiorV 
de  fit  Hautefie  : mais  que  la  fouibciie 
eRoit  trop  grolficre,puis  qu’ellelic  marJ 
quoit  ni  les  articles  du  Traité  prétendu 
entre  la  France  & l’Empire  contre  les 
T urcs,  ni  les  troupes  qui  fe  levoient  de 
part&d’autre  pour  l’executer.  Que  fa 
Hautefie  eftoit  trop  jufte  pour  ôrer  là 
vie  à un  Ambaflàdcur  fur  un  fimple 
foupçon,  & qu’elle  feroir  toujours  en 
erat  de  le  punir  puifqu’il  demeuroit  à 
Conftantinoplc,  fi  le  temps  confirmoit 
la  nouvelle  qu’elle  avoitreçue-Et  défait 
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Soliman  fut  bien  tôt  defabufé  ; & ce 
quiavoit  efté  fur  le  point  de  ruiner  le 
Capitaine  Polin,  luy  fit  donner  le  eom- 
mandcmét  de  la  flotte  Ottomane.  Fran- 
çois au  contraire  eut  une  celle  averfioi* 
de  la  fourberie , qu’il  pafla  dans  l’autre 
extrémité,  puis  qu’il  découvrit  àChar- 
les  des  veritez  importantes  qui  luy 
avoient  efté  confiées  en  fecret  fur  les 
affaires  d’A  le  magne. 

Charles  eut  un  foin  admirable  de  fit 
lepuration  : car  encore  que  la  Paix  de 
Crefpi  luy  fut  avantageufe  au  fond  * 
comme  l’on  a vû  , il  fe  mit  dans  tous  les 
devoirs  imaginables  de  prévenir  les  ef- 
prits  , fur  ce  qu’elle  avoit  de  defavanta- 
geux  en  apparence.  Il  foûtint  qu’elle 
cftoit  un  coup  d u Cielj&  que  le  Jacobin 
Gufman  qui  l’avoir  conclue,  ne  s’en 
cftoit  mêlé  que  par  une  infpiration  di- 
vine: Qu’il  y eut  eu  del’impitté  à ne 
pas  écouter  favoix,&  que  E>ieu  fe  feroit 
infailliblement  vangé  du  mépris  qui 
luy  eût  efté  fait  en  la  perforine  de  ce  faint 
Homme- Sa  Majefte  Impériale  ajouta 
que  font  dtfleia  n’avoit  janrais  efté  de 
s’approcher  de  Paris  ,,nide  le  faccager  ; 
de  peur  que  le  pillage  de  cette  grande 
Ville  n’ enrichir  tellement  fes  foldats, 
qu’ils  dedaignaffènt  enfuite  de  combat- 
tre fous  fes  en  feignes.  François  au  con- 
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traire  avoüoit  ingénument  fes  pertes  ; fa 
ne  trouvoic  pas  mauvais  que  des  gens 
fans  expérience  en  I arc  militaire,  fe  mér 
Laflenc  de  contrôler  les  fautes  qu’il 
avoir  comraifès  devant  Pavic. 

Charles  & François  curent  auflà  bon* 
ne  opinion  d’eux  mêmes  l’un  que  l’au- 
treimais  François  a Mokmoins  contre  la 
bienfeanceen  fe  louant,  pn  r ce  qu’il  fxrt 
heureux  par  roue  ou  il  fe  trouva  en  peEr 
fonne,  excepté  devant  Pavicj-&  Charles 
au  contraire  fut  malheureux  par  tenue 
eu  il  commanda,  excepté  à Tunis  8c 
dans  la  Saxe.  Il  ne  laifla  pas  neanmoins 
de  dire  a l AmiraldeChâicill  ô qui  ctoit 
allé  peur  luy  faire  jurer  la  trêve  j qu'il 
s'etoic  perdu  dans  les  dernières  guerres 
tant  de  grands  Capitainesyqu’il  n’enrefe 
toit  plus  que  trois.  L\Amiral  lé  cota  jura 
demies  nommer , * & Charles  fe  mie  Luyr. 
même  au  premier  rang  j encherifiànt  renui** 
aind  far  Annibal^  qui  dans  unefembla-  \,eR  fe 
ble  rencontre  ne  s’écoit  nommé  que  le  ÏJSft* 
troideme^Sa  Majefté  Impériale  nomma  mirai  de 
le  Connétable  de:  Montmorency  pour  ^*"1‘ 
le  fecond,  & le  Ducd’A Ive  pour  le  tiiob 
freme.  Mais  ceux  qui  comnorftpient  paix ;• 
faitem  en  ries  mérites  du  Connétable  8c 
^U,?UC>  tr°uverenr  encore  plus  étranger 
il  eût  préféré  le  François  a l’EFpoH 
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gnol,quede  s’être  attribué  ia  premier* 
Placc,puifquc  le  Connétable  manquoit 
du  bonheur  qulfait  la  principale  partie 
des  grands  Capitaines  ; &de  fait  il  ne 
s’étoit  jamais  trouvé  en  bataille  fans  y 
avoir  cfté  blefTc , ou  pris.  Le  Duc  d’Al- 
vcau  contraire  fut  heureux  par  tout  où 
il  comènandoit  j & cependant  perfonne 
né  fut  plus  long  temps  General  que  luy, 
&nelc  fut  en  tant  de  differentes  con- 
trées de  l’Europc:outre  que  le  Ducd’Al- 
vc  mourut  à 80.  ans  dans  la  Ville  capi- 
tale du  Royaume  de  Portugal  qu’il  ve- 
noitde  côquerir  foixante  en  jours,  & le 
Connétable  de  Montmorency  mourut 
a même  âge  des  bleffures  reçues  à la  ba- 
taille de  Saint  Denis.  Il  y a plus  d’appa- 
rence que  Charles  ne  penfoit  pas  tant 
alors  à dire  la  vérité , qu’à  plaire  à l’A- 
miral de  Châtillon  qui  eftoit  fils  de  la 
fœur  du  Connétable,  & luy  eftoit  d'ail- 
leurs redevable  de  fa  fortune.  Que  cet 
Empereur  apprehédoit  de  loiier  le  Duc 
fonfujet  autant  qu’il  meritoit  de  l’ê- 
tre i de  peur  que  fon  humeur  qui  n’etoit 
déjà  quetropaltiere,-ne  devint  encore 
moins  fupporrable  après  une  telle  ap- 
probation j & d’ailleurs  Sa  Majeftè  Im- 
périale éroit  bien  aife  de  confirmer  Fran- 
çois dans  la  haute  opinion  qu’il  avoit 
conçue  de  fon  Connétable,  afin  qu?en 
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continuant  de  luy  donner  le  commâde- 
rnét  de  Tes  armées,  elles  fufïènt  toûjoursr 
malheureufes  commeil  arriva.  François 
parloit  plus  fincerement  du  mérité  de 
Tes  Generaux  -,  & s’il  accufoit  Lautrec 
d’attachement  à Ton  fens  & de  mauvai- 


fe  humeur,Bonnivet  de  vaine  gloire , 
Anncbaut  de  manquer  par  trop  de  pré- 
cautions , ce  n’eftoit  qu’aprés  lepr  avoir 
rendu  jufticc  fur  les  qualitez  éminentes 
qu’ils  pofîèdoicnt  d’ailleurs. 

Charles  eut  le  malheur  de  n’avoir  pas 
affilié  aux  plus  grands  combats  qui  fu- 
rent donnez  pour  fes  interets , & Fran- 
çois eut  fa  part  des  plus  belles  & des 
plus  dangereufes  occafions,  excepté  cel- 
le de  Cerifoics.  Ce  fut  peut-être  ce  qui. 
luy  donna  lieu  de  reprocher  au  même 
Charles,  qu’il  ne  le  voyoic  jamais  dans 
fes  Armées  où  il  le  pût  rencontrer , & 
vuider  leur  different  de  perfonne  à per- 
fonnejl’on  ajoûte  que  ce  reproche  péné- 
tra fi  avant  dans  l’amc  de  Charles , qu’il 
l’arracha  d’entre  les  bras  de  fa  femme 
qui  étoit  la  plus  belle  Princefiè  du  mon- 
de;&  luy  fit  cndoffcr  le  harnois  à l’âge 
de  3 z •ans  avec  beaucoup  d’avâtage  pour 
& reputatiô,mais  auffiau  préjudice  de  fa 
fenté^pajxc  que  n’étant-  pas  d’un  tempé- 
rament robulèe,  & voulant  neanmoins 

endurcir  fon  torps  à toutes  les  fon&ions 
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militaires  à l’exemple  des  jeunes  foldats 
qui  pretendôicnt  s’avancer  par  la  voye 
desarmeSjil  l’affoiblit  de  forte,  qu’à  l’a* 
gc  de  54..  ans  il  ne  luy  reftoric  plus  a flez 
de  force  aux  deux  mains  pour  decachc* 
ter  une  Lettre.  Il  s'en  plaignit  agréable* 
ment  à l’Amiral  de  Chàtillon , qui  luy 
voyoit  faire  inutilement  une  Ci  foible 
tentativcj&  luy  dit  que  c’étoit  là  ce  que 
luy  coutoit  la  qualité  de  grand  Capitai- 
ne j qu’il  avoit  recherchée  avec  tant  de 
pafllon. 

Charles  le  joua  de  la  crédulité  de  deux 
grands  perfonnages  par  deux  fameufes 
équivoques  également  indignes  de  la 
vivacité  de  fon  efprit  8c  de  la  bonne  foy; 
Le  premier  fut  à l’égard  du  Langraycdd 
Hefïê,  qui  pour  dire  le  vray  étoit  le  plus 
dangereux  ennemi  qu’il  eut  dans  FÉm>- 
pirc.Le  Lan  grave  avoit  efté  le  principal 
Promoteur  de  la  Ligue  deSmalchaàdc; 
& s’écoit  proposé  de  donner  à Charles 
un  Coadjuteur  à l’Empire,  c’cft  à dîne 
qu’il  l’avoit  bielle  dans  la  partie  la  plus 
fenlible.  Il  n’a  voit  pas  tenu  à luy  que  ce 
delTcin  tout  grand  qu’il  étoit , n’eût  efté 
exécuté  dans  toute  ion  étendue  ; & l’on» 
fçavoit  que  li  fes  Confeils  euftènt  elle 
, fuivis,la  raailbn  d’Auftrkhcautoit  per- 
du les  Etats  & les  dignirez  quelle  pof- 
Éedoit  dans  l’Alemagnc.  Il  avoit  voulut 
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d’abord  perfuadcr  à l’Eleéteur  de  Saxe 
fon  Collègue,. de  forcer  l’Empereur  dâs 
fon  Camp  devant  Ingolftad,  où  les  Pro- 
teftans  le  tenoient  enveloppé  corne  dans- 
un  filet  j & le  pouvoient  enlever  avec 
d’autant  plus  de  facilité  , qu’il  n’avojtr 
alors  prefquc  point  de  Cavalerie, & que 
fon  Infanterie  étoit  moindre  du  ticr» 
que  la  leur  & ils  avoient  de  plus  fçn 
prendre  l’avantage  du  lieu  , & fo  loger 
de  forte  que  leur  Artillerie  battoit  en 
cavalier  le  Camp  ennemy  f qui  n’étoie 
retranché  que  d’un  folle  fi  peu  large  SC 
profond, qu’on  y pouvoit  entrer  en  plu- 
fieurs  endroirs  la  lance  fur  la  cuifle,, 
Charles  n’ayant  point  eu  1«  temps  de  le 
faire  aggtandir.  Cependant  i’Ele&cut 
deSaxe  n’avoic  pas  voula  confentir  au» 
combatj&  avok  donné  par  fa  négligen- 
ce à Charles  le  loifir  de  recevoir  des  Bo- 
hèmes, d’Italie,  & des  Pais-  bas,  des  fe- 
cours  qui  s’étoient  trouvez  fi  confidera- 
bles,  qu’il  étoit  devenu  à (on  tour  Maî- 
tre de  la  campagne.  Le  Duc  de  Saxe  au* 
lieu  de  confèrver  ce  qui  luy  reftoit  de 
forces,&  d’amufei  l’Empereur  qui  n’au- 
r-oit  pu  loiag-tcmpscnrretcnir  des  trou-, 
pes  prefqne  toutes  compofées  de  merce- 
naires , fe  mit  en  tête  mal  à propos  de 
rompre  fon  Camp , & fe  fe  para  du  Lan-  ! 
grave.  Charles  le  voyant  leul  & foiblc» 
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le  pourfuivic,  5c  l’accabla  fur  le  bord  de 
l*Elbe.  Le  Langrave  n’ayant  plus  de  rc- 
fburcc,  ccouta  le  Duc  Maurice  fon  gen- 
dre qui  offroit  de  le  reconcilier  avec 
Charlcs.il  eut  mêmes  la  hardielTcde  l’al- 
ler trouver  à Hall,  & de  fe  mettre  entre 
fes  mains  : mais  il  ne  prit  pas  toutes  les 
precautiôs  dont  il  avoit  befoin,en  trait- 
tant  avec  un  ennemy  fi  rufé.Charlcs  à la 
perfuafion  deGranvele,ou  Granvelepar 
l’ordre  de  Charles , avoit  fait  renvcrfcr 
une  Lettre  dans  le  faufconduit,  qui  cau- 
ù tout  le  mal  entendu.  Le  Langrave 
avoit  ftipulé  qu’il  s’en -pou rroit  retour- 
ner quand  il  luy  plairoit  ; 5c  pour  expri- 
mer en  de  plus  forts  termes  la  liberté 
qu’il  fe  refervoit,  il  avoit  fait  ajouter 
ces  trois  mots  Alemans  h»n cnlge  tfeffeng- 
ms,  qui  lignifient  fans  aucune  prifon  $ 
mais  celuy  qui  expedioit  le  paffeporr, 
au  lieu  d’écrire  e»/^,c’eft  à dire  aucune, 
écrivit  evigè,  c’cft  à dire  éternelle  j 5c 
changea  par  confequent  le  fens  de  telle 
forte,  que  Charles  ne  s’obligeoit  qu’à 
ne  pas  tenir  éternellement  le  Langrave 
en  prifon.  Le  Langrave  lut  1 c Sau  feon- 
duit  avant  que  de  s’y  fier , & aperçut  le 
renverfemée  de  la  lettre  N:  mais  comme 
iljugeoitde  lafinecrité  d’autruy, par  cel- 
le qui  luy  étoit  naturelle,  il  crut  que 
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c étoit  une  faute  de  Copifte , & ne 
laifla  pas  de  fe  rendre  auprès  de 
Charles.  On  luy  ne  joiier  tous  les 
perfonnages  ravalez  qui  pouvoient 
donner  un  nouveau  luftre  à la  gloire 
du  Vainqueur  ; & lors  qu’il  voulut  fe 
retirer  apres  avoir  fatisfait  à tout  ce 
qu’on  exigeoit  de  luy,  on  le  fit  arrêter 
par  Guevara  Mettre  de  Camp  du  Ré- 
giment de  Lombardie.  La  furprife 
où  cette  détention  le  jetta  luy  fit  de- 
mander de  parler  au  Duc  d’Alve.  Il 
l’obtint  avec  peine;  & comme  il  étoit 
prêt  de  fe  plaindre  de  l’infidelité  de 
Charles  , le  Duc  le  prévint  en  luy 
demandant  s’il  avoir  fon  pafleportj 
ôc  lors  qu’il  l’eut  tiré  de  fa  poche  » 
ce  Duc  luy  fit  remarquer  le  mot 
d’evigé  , qu’il  foûtint  n’avoir  été  mis 
ni  par  négligence  ni  par  mé^ard » 
mais  de  propos  délibéré  : d où  il 
conclut  que  pourvu  que  leLmgravc 
fût  délivré  une  heure  avant  que  de 
mourir  , Charles  ne  contreviendroit 
point  à la  parole  qu’il  luy  avoit  don- 
née. Et  de  fait  on  le  traîna  cinq 
ans  durant  prifonnier  ; & comme  en 
triomphe  à la  fuite  de  la  Cour  Im- 
périale , de  Ville  en  Ville  , & de  Pro- 
vince en  Province  ; ôc  l’on  auroit 
Tome  IV.  Q,q 
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apparament  continué  d’en  ufer  de 
mêmes  jufqu’  au  terme  que  le  Due 
d’Alve  avoit  marqué , fi  le  Duc  Mau- 
rice prefie  de  le  reprefenter , ou  de 
s’aller  mettre  dans  les  priions  de 
Cafl’el , fuivant  la  promefle  qu’il  en 
avoit  envoyée  par  écrit  au  Langrave 
pour  le  faire  venir  à Hall,  ne  fefut 
révolté  contre  Charles  , & ne  l’eût 
contraint  à forces  d’armes  de  mettre 
le  Langrave  en  liberté.  La  féconde 
équivoque  de  Charles  fut  celle  qu’il 
donna  dans  faint  Jean  de  Lux  au 
Connétable  de  Montmorency.  Quel- 
que confiance  qu’il  eût  à la  parole 
de  François  qui  luy  avoir  permis  de 
traverfer  fon  Royaume  , il  craignoit 
toujours  d’être  arrêté.  Ce  qui  luy 
fit  employer  fes  premiers  foins  à 
à gaigner  le  Connétable  , qu  il  fça- 
voit  être  mieux  que  tous  les  autres 
Favoris  dans  l’efprit  de  François.  Le 
Connétable  n’avoit  de  complaifance 
que  pour  fon  Maître  , & rebutoit 
généralement  tous  les  autres  hom- 
mes. Cependant  il  avoit  l’ame  fi  fen- 
fible  aux  carefles  des  perfonnes  plus 
élevées  en  dignité  que  luy  j qu’il  y 
avoit  peu  de  chofes  qu’elles  n’en 
tiraflent  par  cette  voye  j & ce  fut 
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aufli  par  là  que  Charles  entreprit 
de  l’engager,  à faire  qu’on  luy  tînt 
parole.  Il  le  combla  d’honneürs  8C 
de  deferences  : Il  le  traita  de  pere  : 
Il  demanda  8c  feignit  de  vouloir 
fuivre  fon  Confeil  dans  les  plus  im- 
portantes affaires  j 8c  lors  que  le 
Connétable  le  preffa  de  renouveller 
la  promeflè  qu’il  avoit  faite  d’inve- 
ftir  le  Duc  d’Orléans  du  Duché  de 
Milan  : Il  luy  repartit  positivement. 
Je  veux  tout  ce  que  le  Roy  mon  frere 
veut.  Le  Connétable  crut  que  ces 
termes  fuffifoient  pour  l’affurance 
que  fon  Maître  luy  avoit  comman- 
dé de  tirer  de  Charles  , 8c  qu’il  j 
auroit  de  l’indifcretion  à luy  en  de- 
mander une  plus  grande.  Il  ne  luy 
parla  donc  plus  que  de  feftins  8c  de 
divertilî'emcns  ; 8c  Charles  de  fon 
côté  l’entretint  !ï  adroitement  dans 
cette  crainte  de  luy  parler  d’affaires, 
dans  le  tems  qu’il  faifoit  en  fapre- 
fence  les  mêmes  demonftrations  de 
tendrelfe  au  Duc  d’Orléans  que  s’il 
eut  dû  être  bien- tôt  fon  gendre  , 
que  le  Connétable  ne  renouvella  la 
proportion  du  Duché  de  Milan  qu’a- 
prés  que  Charles  fut  arrivé  a'Valen- 
tiennes.  Sa  Majeffé  Impériale  luy 
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luy  répondit  alors  qu’elle  ne  luy  avoit 
rien  promis  j & quand  il  luy  répli- 
qua en  colere  n’eft-il  pas  vray  que 
vous  m’avez  dit,  je  veux  tout  ce  que 
le  Koy  mon  frere  veut  : il  eft  vray  re- 
partit-elle, mais  le  Roy  mon  frere  veut 
le  Duché  de  Milan , & je  le  veux  aujft, 
ce  fut  au  Connétable  de  fe  retirer 
avec  la  confufion  d’un  homme  trom- 
pé irréparablement  en  matière  de 
confequence.  François  au  contraire 
fut  fi  délicat  dans  l’accomplilTement 
de  fes  promefles , qu’il  ne  fe  difpen- 
foit  pas  mêmes  de  celles  qu’un  amour 
volage  luy  avoit  arrachées  > quoi 
qu’il  eut  appris  en  lifant  les  Anciens, 
que  les  Dieux  n’avoient  aucun  égard 
à cette  forte  de  fermens  j & s’il 
n’executa  pas  entièrement  le  Traité 
de  Madrid , ce  fut  parce  qu’il  crut 
en  être  exempt  par  la  déclaration 
precedente  qu’il  avoit  fait  à Charles: 
Que  s’il  le  contraignoit  pour  for  tir 
de  fes  mains  d’acquiefler  audemem* 
brement  de  fa  Couronne , il  ne  tien- 
droit  rien  de  ce  qu’il'promettoit  j & 
par  la  proteftation  qu’il  fit  immédia- 
tement après  en  prefence  de  Jean  de 
Selçuc  premier  Prefident  du  Parle- 
ment de  Paris  , de  l’Archevêque 
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d’Ambrun  & de  l’Evêque  de  Tarbes 
qui  furent  depuis  les  Cardinaux  de 
Tournon  & de  Grammont  , qu’on 
luy  avoir  fait  violence  pour  l’obliger 
à ligner  les  Articles  qui  luy  avoient 
été  propofez. 

Charles  quitta  le  Monde  lors  qu’il 
ne  fe  vit  plus  en  erar  de  fniitenir  ln 
perfonnage 
reprefenté , 
tes  les  incl 
attaché.  Il  s’cnquit  avec  trop  d’em- 
prefTement  du  Courier  dont  il  ap- 
prit la  vi&oire  de  faint  Quentin  , li 
fon  fils  qui  l’avoit  remportée  la 
pourfuivoit  avec  toute  la  chaleur 
qu’il  devoit , & s’il  n’étoit  pas  déjà 
devant  Paris.  Le  Courier  repartit 
que  ce  jeune  Prince  avoit  crû  le  de- 
voir confulter  avant  routes  chofes  fur 
un  avantage  fi  inefperé  s & qu’il 
continUoit  cependant  le  liege  de  faint 
Quentin  : mais  Charles  tranfporté  de 
colere  fur  une  conduite  fi  peu  judi- 
cieufe  , tourna  le  dos  au  Courier 
après  luy  avoir  répliqué  , Va  dire  a 
mon  fils  quil  ne  luy  refie  plus  rien  a fai- 
re j puis  qu'il  ri  a encore  rien  fait  ; & que 
fi  î'euJJe  été  en  fa  place , je  ne  mefuffe  pas 
arreflè  en  un  fi  beau  chemin.  On  ajoute 
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qu’il  avoit  fi  long-tems 
mais  il  ne  quitta  pas  tou- 
inations  qui  l’y  avoient 
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que  le  dépit  l’empêcha  non  feule- 
ment  de  répondre  à fon  fils  par  écrit  J 
comme  à l’ordinaire  , mais  encore 
qu’il  ne  daigna  pas  memes  voir  la 
Xetrre  que  ce  Prince  luy  écrivoit. 
François  au  contraire  devint  plus  ja/- 
loux  de  fon  autorité  à mefure  qu’il 
avançoit  en  âge  •>  & ne  fit  jamais 
moins  de  part  du  gouvernement,  que 
lors  qu'il  devenoit  de  jour  en  jour 
moins  capable  d’en  foutenirle  poids. 

Charles  airnoit  la  guerre  pour  elle- 
même  , & s’imaginoit  qu’elle  étoit 
neceflaire  pour  empêcher  la  jeune 
Nobleflé  de  languir  dans  l’oifiveté. 

II  fit  un  accueil  extraordinairement 
civil  à celle  de  France  i qui  fe  voyant 
en  paix  après  le  recouvrement-,  de 
Bologne  , étoit  allée  chercher  de 
l’employ  â Vienne  en  Auftriche,  où 
le  bruit  couroit  que  Solyman  retours 
noit  pour  la  troifiémefois.  Il  caref- 
fa  Fort  chaque  Gentilhomme  en  par- 
ticulier : Il  luy  demanda  le  véritable 
fujet  de  fon  voyage  ; & lors  qu’il re-  . 
connut  que  la  feule  honte  de  demeu- 
rer en  paix  â l’âge  où  ils  étoient  les 
sivoit  tous  attirez  auprès  de  luy , il 
repartit  qu’il  leur  fçavoit  tres-bon 
gré  de  cette  humeur  5 & qw’il  étoit 
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bien  fâché  quelaTreve  qu’il  venoit 
de  conclure  avec  Solyman,  lemet- 
toit  hors  d’état  de  les  employer  con- 
tre les  Infidèles  , & rendoit  ainfileur 
voyage  inutile  : mais  il  ajouta  pour 
les  confoler  qu’ils  pouvoient  s’en 
retourner  par  le  Piémont,  & qu’ils  y 
trouveroient  de  la  befogne  toute 
taillée  pour  s’exercer.  Ce  qu’il  y eût 
de  plus  bizarre  dans  cette  avanture, 
fut  qu’en  congédiant  la  Noblefie 
Françoife  il  l’avertit  : Que  puis  qu’ el- 
le avoit  l’inclination  ii  guerrière  , 
elle  étoit  obligée  à prier  Dieu  de 
luy  continuer  la  fanté  ; parce  que  tant 
qu’il  pourroit  mettre  le  pied  à l’étrier, 
il  ne  laifleroit  jamais  la  France  en 
repos  : Qjf  il  n’aimoic  pas  plus  la  paix 
qu’elle  * & qu’il  ne  s’étoit  endurcy 
aux  fatigues  de  la  guerre , qu’à  def- 
fein  de  la  faire  jufqu’à  ce  que  les  for- 
ces luy  manqualfent  : QVil  n’étoit 
pas  moins  redevable  à la  peine  que 
tant  de  Gentilshommes  avoient  pri- 
fc  de  le  venir  affifter  de  fi  loin  , 
que  s’il  en  eût  refienti  les  effets  -,  ôf 
que  pour  la  reconnoître  en  cas  que 
la  fortune  en  fît  naître  I’occafion  , il 
les  prioit  de  luy  donner  leurs  noms  j 
afin  que  s’ils  demeuroient  un  jour 
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prifonniers  entre  fes  mains  ou  celles 
de  Tes  Lieutenans,il  pûtreeompen- 
fer  leur  mérité  en  leur  donnant  une 
prompte  & gratuite  liberté.  Ils  par- 
tirent là  defiiis  & prirent  le  plus  court 
chemin  qui  menoit  en  Piémont  > où 
ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivez,  qu’ils 
trouvèrent  que  Charles  contre  la 
coutume  leur  avoit  dit  vray  *.  caria 
guerre  de  Parme  commença  dans  le 
même  temps  , & ils  reçurent  ordre 
de  leur  Roy  de  s’aller  jetter  dans  cet- 
te Place.  François  au  contraire  n’ai- 
moit  la  guerre  que  pour  la  paix  > & 
ne  fut  tenté  de  la  faire  que  par  l’ef- 
perance  de  recouvrer  le  Duché  de 
Milan,  qui  fut  toujours  àfonégard 
une  amorce  inévitable.  S’il  eût  vou- 
lu s’agrandir  de  quelque  autre  coté, 
il  eft  à croire  que  la  fortune  qui  l’y 
invitoit  par  tant  de  belles  conjon- 
ctures , l’auroit  favori fé.  Les  Païs- 
bas  & la  Franche-Comté  où  il  n’ÿ 
avoit  encore  aucune  fortification  ré- 
gulière étoient  à fa  bien-feance.  Il 
auroit  pu  traiter  avec  Hetiry  d’Al- 
bret  fon  beaufrere  des  droits  de  la 
Navarre  , & le  Duc  de  Cleves  luy 
eût  cédé  pour  peu  de  chofe  fes  pré- 
tentions fur  ie  Duché  de  Gueldres. 
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Cependant  il  fçut  borner  Tes  defirs 
dans  les  fucceffions  qu’il  a voit  re- 
cueillies i & fes  domeftiques  luy  oui— 
rent  dire  plus  d’une  fois  , que  l’am- 
bition qui  ne  feroit  pas  fatisfaite  de 
la  Couronne  de  France  , ne  le  feroit 
pas  non  plus  en  pofledant  tout  le 
Monde. 

Charles  6c  François  furent  égale- 
ment ennemis  des  débauches  de  ta- 
ble , 6c  firent  de  feveres  Ordonnan- 
ces pour  les  abolir  dans  leurs  Etats  : 
mais  les  Flamans  qui  fe  vantoient  de 
connoître  mieux  que  tous  les  autres 
Peuples  le  tempérament  de  Char- 
les parce  qu’il  étoit  leur  Compatriote 
te  , publioient  qu’il  n’avoit  défendu 
les  orindcs  que  parce  qu’il  n’étoit 
pas  de  complexion  à boire  extraor- 
dinairement : Que  d’ailleurs  fa  gout- 
te 6c  fa  gravelle  l’emp échoient  de 
goûter  ce  plaifir  *,  6c  qu’il  pratiquoit- 
feulement  par  infirmité , ce  que  Fran- 
çois dont  la  conftitution  étoit  in- 
comparablement meilleure  } prati- 
quoit  par  vertu. 

• Charles  avoit  une  manière  bizarre 
d’honorer  la  Juftice.  Ilfe  decouvroit 
en  palfant  devant  les  Gibets  ; Il  les 
faliioit  avec  beaucoup  de  grimace 
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ë£  de  ceremonie  , & fe  réjouï (Toit 
fort  de  les  voir  bien  garnis  de  crimi-  * 
ncls.  François  au  contraire  en  évi- 
toi:  la  rencontre  y 8c  difoit  que  com- 
me Néron  avoit  autrefois  fouhaitté 
de  n’avoir  point  de  main  pour  li- 
gner un  Arrcft  de  mort,  il  delîroit 
n’avoir  point  d’yeux  pour  contenu 
pler  la  rigueur  des  fupplices. 

Charles  avoit  une  admiration  par- 
ticulière pour  ceux  qui  parloient 
plufieurs  fortes  de  langues , 8c  n’épar- 
gna rien  pour  attirera  fon  fervice  le 
célébré  Genufbey  premier  Drago- 
man  de  l’Empereur  des  Turcs  né  dans 
l’ifle  de  Corfou  , qui  parloit  avec 
une  delicatelTe  incroyable  les  dix- 
huit  fuivantes,  le  Grec  vulgaire,  l’An- 
cien , le  Turc , l’Arabe , le  More , le 
Tartare , le  Pcrfan,  l’Armenien,  l’He- 
breu  , le  Hongrois  , le  Mofcovite , 
l’Efclavon  , l’italien  , l’Alemand , le 
François  , 8c  le  Latin.  Mais  Genuf- 
bey repartit  qu’il  étoit  en  de  trop 
bonnes  mains  pour  penfer  au  chan- 
ge i 8c  qu’il  n’avoit  garde  de  quitter 
un  Maître  dont  il  tiroir  ce  qu’il  vou- 
loir , pour  en  prendre  un  qui  étoit  en 
réputation  de  trop  bon  ménager. 
François  eut  recours  à des  voyesplus 
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iionneftes  ; puifqu’il  le  contenta  d'at* 
tirer  auprès  de  foy  par  dé  riches  ap-* 
pointemcns  , ceux  qui  n’étoient  at- 
tachez à perfonne  ; & d’entretenir 
Poftel  dans  les  divers  voyages  qu’il 
fit  aux1*  quatre  parties  du  Monde  , 
afin  qu’il  apprît  en  chaque  Païs  là 
Langue  qui  y étoit  en  ufage  *,  & c’eft 
icy  qu’on  ne  fçiuroit  allez  admirer 
la  mauvaife  foy  de  celuy  a qui  écri- 
vit dans  le  ficelé  pafie  l’Hiftoire  Ec- 
clefiaftique  des  Calviniftes  de  Fran<- 
ce.  Son  dépit  contre  la  Mémoire  de 
François  qui  avoir  été  fur  Içpointde 
le  faire  biuler  à Bourges  pour  fes 
vers  abominables  & pour  crime  d’he- 
refie,  fut  fi  violent  > que  pour  n’ê- 
tre  pas  obligé  d’ avouer  que  ce  Prince 
avoit  envoyé  Poftel  dans  les  Païs  les 
plus  éloignez  , & qu’il  l’y  faifoit  fub- 
fifter  , il  aime  mieux  imputer  les 
voyages  de  ce  grand  Perfonnage  à 
fa»  folie  ; ôc  prouver  ridiculement 
cette  prétendue  folie  parce  qu’il  di- 
foit  tous  les  jours  la  Méfie  , que  de 
l’attribuer  à la  libéralité  du  Roy  > 
quoi  qu’il  foit  d’ailleurs  confiant  que 
Sa  Majefcé  fournit  à Poftel  tout  ce 
qu’il  faloit  pour  là  dépenfc  , ôc  de 
plus  quatre  mille  écus  pour  acheter 
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des  Livres  rares  dans  les  diverfès 
contrées  où  il  pafleroit , comme  il  le 
déclara  depuis  dans  fon  teftament. 
Mais  la  vengeance  avoit  tellement 
préoccupé  cet  Hiftorien , qu’il  nr’ap- 
perçut  pas  que  ce  qu’il  avançoitblef 
foitaum-bien  la  vray-femblance  que 
la  vérité. 

François  & Charles  efluyercntde 
grandes  & fâcheufes  rebellions.  Le 
premier  en  France  ôc  en  Italie  parles 
révoltés  du  Conneftable  deBourbon, 
du  Prince  d’Orange  , du  Chancelier 
Moron  , & d’André  Dorie  i & le  fé- 
cond en  Efpagne  dans  le  nouveau 
Monde  par  les  guerres  civiles  des 
Pizarres  & des  Almagres , & dans  les 
Païs-bas  par  la  révolté  de  ceux  de 
Gand.  Mais  le  fuccez  fut  tout-à-fait 
different  s en  ce  que  les  rebelles  de 
François  luy  çaufêrent  tout  le  dom- 
mage qu’il  pouvoir  recevoir  de  leur 
part.  Bourbon  fut  caufe  de  fa  prife 
devant  Pavie  : Moron  excita  la  ré- 
volté du  Duché  de  Milan  , qui  n’a 
pu  depuis  être  recouvré  : Le  Prince 
d’Orange  empêcha  la  conquefte  de 
Naples  *,  &■  Dorie  fit  périr  l’Armée  de 
Lautrec,  & révolter  Genes.  Au  lieu 
que  Charles  bien  loin  de  perdre  quel- 
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que  chofe  du  fien  dans  la  révolté  des 
Elpagnols  y profita , en  ce  qu’ils  luy 
fournirent  pour  obtenir  leur  pardon 
les  moyens  de  recouvrer  Fontarabie, 
que  l’Amiral  de  Bonnivet  avoir  prife 
deux  ans  auparavant.  Quelques  fan- 
glantes  qu’euflent  été  les  guerres  ci- 
viles arrivées  dans  le  Pérou  , un  Prê- 
tre nommé  Dom  Pedro  Gafca,ieul 
& fans  autres  armes  que  fa  foutane  &C 
fon  Bréviaire,  rétablit  le  calme  dans 
l’Amérique  avec  autant  dehaüteur, 
que  s’il  eût  eu  de  formidables  forces  ; 
& ceux  de  Gand  reparerent  leur  fau- 
te en  renonçant  à leurs  Privilèges  , 
& en  fourni  fiant  dequoy  bâtir  une 
Citadelle  qui  commandoic  à leur 
Ville. 

Charles  fit  traduire  l’Hiftoire  de 
Philippe  de  Comines  en  toutes  les 
Langues  qu’il  fçavoit , afin  de  mieux 
imiter  le  dernier  Duc  de  Bourgogne 
fon  bifayeui  j & François  eut  une 
averfion  particulière  pour  les  deux 
Héros  de  ce  Livre , qui  font  le  même 
Duc  de  Bourgogne  , &c  le  Roy  Louis 
Onze,  parce  qu’ils  s’étoient  fouvenc 
difpenfezd’executer  leurs  promefies. 

Charles  ne  voulut  pas  fommer  la 
ville  de  Mets,  parce  qu’il  fuppofa  que 


5fo  François  Premier. 
fa  vi&oire  feroit  plus  entière  s’il 
Femportoit  de  vive  force  > ôc  -Fran- 
çois le  confuma  devant  Pavie  , pour 
avoir  voulu  au  commencement  épar- 
gner les  vaillans  hommes  qu’il  fça- 
voit  y être  en  garnifon. 

Charles  non  content  des  titres  ma- 
gni  fiques  dont  il  remplifioit  les  pages 
entières  de  fes  dépêches,  eut  lapaf- 
fion  aufli  bien  que  Charles-le-Terri- 
ble  de  voir  les  Païs-bas  érigez  en.Mo- 
narchie.  Mais  l’oppofition  invinci- 
ble qu’il  y trouva  de  la  part  des  Peu- 
ples , qui  craignoient  de  donner  at- 
teinte à leurs  privilèges  par  L’établif* 
fement. d’une  Couronne,  fulpendit 
fon  delîein  ; & François  fe  contenta 
pour  rabattre  la  vaine  oftentation  de 
Charles  , de  prendre  la  qualité  de 
premierGentilhomme  de  fon  Royau- 
me. 

Charles  & François  ne  fe  voulu- 
rent pas  tellement  fier  aux  Papes  qu’ils 
vifiterent  à Bologne  , l’un  pour  rece- 
voir la  Couronne  Impériale,  & l’au- 
tre pour  negotier  le  Concordat, qu’ils 
ne  fulfent  les  plus  forts  : mais  les  Pa- 
pes n’en  uferentpas  de  mêmes  à leur 
égard  dans  les  entreveuës  de  Buffet , 
de  Nice  & de  Marfeille*,  & leur  té- 
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moigneretu  en  Te  mettant  gcnereu- 
fement  entre  leurs  mains  , que  la 
confiance  & la  fidelité  dévoient  être 
plus  entières  parmi  les  Chrétiens. 

* Charles  & François  furent  touchez 
du  defir  des  honneurs.:  mais  Fran- 


çois ne  fouhaita  que  ceux  qui  luy 
étoient  proportionnez  j de  Charles 
non  content  des  Païs-Bas  qu’il  avoir 
héritez  de  fon  perc  , des  neuf  Royau- 
mes annexez  à la  Monarchie  de  Ca- 
ftille  ou  l’infirmité  delà  merel’avoic 
appellé,  des  fix  Couronnes  jointes 
à celle  d’Arragon  qui  luy  avoient  été 
laifiées  par  teftament  de  fon  ayeul 
maternel , & de  l’Empire  d’Alema- 
où  il  avoit  fuccedé  par  la  mort  de 
fon  ayeul  paternel , donna  l’exemple 
le  plus  mémorable  des  derniers  fie- 
cles  que  le  cœur  humain  ne  fçauroic 
jamais  eftre  content  icy  bas  5 puis 
qu’il  porta  encore  fes  prétentions 
jufqu’à  la  première  dignité  de  l’Egli- 
fe , & qu’il  la  brigua  pour  foy-même 
après  l’avoir  fucceffivement  obtenue 
pour  Adrien  Six  & pour  Clement 
Sept.  Il  crut  que  pour  le  diftinguer 
de  tous  les  autres  Princes  Chrétiens 
qui  l’avoient précédé, il  faloit  reiinir 
en  faperfonne  les  deux  premiers 
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rangs  de  la  profelfion  fpirituelle  &C 
.de  la  temporelle  j & que  fans  cela  Çz 
Majefté  ne  feroit  point  alfez  d’im- 
preffion  fur  les  âmes  vulgaires,  pour 
les  obliger  , à Juy  rendre  tous  les  ref- 
peéts  qui  luy  étoient  dûs.  François 
bien  loin  d’alpirer  à la  Papauté , é- 
vita  toute  fa  vie  d’intervenir  dans 
les  intrigues  du  Conclave  i & quoi 
qu’il  euft  une  extreme  befoin  d’ar- 
gent , il  refufa  les  quatre  eent  mille 
écus  que  le  Cardinal  Chancelier  Du- 
pratluy  offroir  à condition  quJil  écri- 
vît aux  Miniftres  de  France  à la  Cour 
de  Rome  , de  luy  procurer  les  fuffra- 
ges  des  Cardinaux  engagez  dans  les 
interefts  de  Sa  Majefté  Tres-Chrê- 
tienne. 

. François  fut  en  état  d’entrepren- 
dre une  guerre  tres-confiderable  au 
commencement  de  fon  regne,  parce 
que  la  coutume  d’obeïr,  Sc  la  haute 
efperance  que  fes  Sujets  avoient  con- 
çue de  fa  vertu,  les  avoit  prévenus 
de  la  penfée  que  rien  ne  leur  feront 
impoffible  fous  un  Ci  vaillant  Roy. 
Charles  au  contraire  pour  avoir  éta- 
bly  des  Flamans  dans  les  principales 
Charges  d’Efpagne  lors  qu  il  en  alla 
prendre -pofleffion  , s’expofa  long- 
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temps  aux  fureurs  de  la  guerre  civi- 
le : mais  a dire  le  vray  Charles  pof- 
fpda  dans  un  degré  plus  éminent  que 
François,  les  qualitez  qui  fervent  à 
former  un  Conquérant.  Il  ne  con- 
noilToit  point  de  milieu  entre  le  trô- 
ne & le  précipice  i & quelque  efti- 
me  qu’il  feignit  d’avoir  pour  les  con- 
Teils  modérez,  on  appercevoit  qu’il  a,i- 
moit  beaucoup  mieux  les  hardis.  Il  c- 
toit  prefque  toujours  entêté  de  fa  bô- 
ne  fortune  ; & les  ufurpations  ne  luy 
paroilïoientplus  injuftes , après  qu’il 
les  avoit  couvertes  dupretextede  la 
Religion  s ou  de  celuy  de  la  liberté. 

Charles  & François  fe  mirent  éga- 
lement en  devoir  de  mériter  & de 
gagner  l’affeCtion  de  leurs  Sujets  ; 
mais  quoy  que  put  faire  Charles  , il 
n’eut  que  leur  eftime.  Au  lieu  que 
François  tout  malheureux  qu’il  étoic 
fut  tellement  aimé , que  Charles  ne 
put  rien  conferver  de  ce  qu’il  avoit 
pris  fur  luy  •,  & fî  Sa  MajeftéTres- 
Chrêtienne  mourut  dans  une  con- 
joncture que  les  Anglois  occupoient 
encore  Bologne  , ce  ne  fut  pas  tant 
fa  faute  que  celle  de  fes  Lieutenans, 
outre  qu’il  laiifa  àfon  Succcfleur  les 
moyens  infaillibles  de  recouvrer  par- 
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les  armes  ce  qu’il  avoir  perdu  par> 
un  pur  caprice  de  la  fortune. 

Ils  fçurent  tous  deux  mériter  par 
des  traits  d’une  civilité  affrétée  l’a- 
mitié des  perfonnes  qui  leur  étoienc 
utiles  , mais  Charles  agit  dans  ces 
délicates  occafions  avec  plus  de  re- 
ferve.  Au  retour  de  fon  premier  voya- 
ge d’Aultriche , il  s’embarqua  à Ge- 
nes  pour  retourner  en  Efpagne  fur 
les  Galeres  d’André  Doriej&  mena 
pour  fon  efeorte  l’élite  de  l’Infantè- 
rie  Efpagnole  , commandée  par  le 
Marquis  du  Guaft  fon  Colonel,  Un 
matin  qu’il  difoit  fes  heures  fur  la 
Courfîe  delà  Capitanc,il  apperçut 
le  Marquis  qui  marchoit  vers  la 
Rambade,  ïl  interrompit  fa  priere 

J mur  luy  demander  où  il  alloit  5 & 
e Marquis  repartit  ingenucroent» 
que  Dorie  l’attendoit  pour  déjeuner. 
Une  partie  de  débauche  entre  deux 
perfonnages  fi  fobres  , parut  à Char- 
les une  chofe  non  feulement  afl'ea 
curieufo  pour  être  vue , mais  encore- 
allez  belle  pour  eftre  imitée.  Il  luy 
prit  envie  de  faire  le  tiers  dans  la 
partie  fans  en  avoir  éré  prié.  Il  ne 
répliqua  point  au  Marquis  , 8c  ache- 
va fes  heures  fans  faire  femblant  de 
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rien  , mais  enfuite  il  tourna  du  côté 
de  la  Rambade.  Il  furprit  le  Marquis 
ôc  Dorie  qui  venoient  de  fe  mettre 
à table;  &leur  frapant  fur  l'épaule, 
s’alfit  auprès  d’elix  en  difant , Fous 
penfîez.  bien  vous  divertir , mais  ce  ne 
fera  pas  fans  moy.  Dorie  non  moins 
honoré  queréjouy  de  cette  vifite , fe 
leva  ; ôc  fit  couvrir  d'un  tapis  de  T ur- 
quie  un  banc , qui  fervit  de  chaire. 
Charles  s’alfit  delfas,  & déjeûna  avec 
eux  fans  ceremonie.  On  ne  fçauroic 
nier  que  cette  complaifance  ne  fût 
galante;  mais  enfin  elle  n’étoit  que 
pour  les  deux  hommes  aufquels 
Charles  avoit  plus  d’obligation  , ÔC 
de  la  fidelité  defquels  il  ctoit  le  plus 
alluré.  Au  lieu  que  François  n’obfer- 
ra  pas  tant  de  précautions  à l’égard 
de  fes  propres  ennemis.  Après  qu’il 
eut  mal  à propos  accepté  la  Treve 
que  la  Reine  Eleonor  fa  femme  ôc  la 
Reine  de  Hongrie  fa  belle  foeur  a- 
voient  conclue  j ôc  qu’il  eut  luy- me- 
me arrêté  les  progrès  de  fon  Dau- 
phin, que  la  fortune  fembloit  mener 
comme  par  la  main  dans  fa  première 
campagne,  à deflèin  peut-être  de  l’en- 
gager plus  avant  par  le  fuccez  qu'elle 
donneroit  a fon  coup  d’eflay , il  en- 
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voya  dire  de  Carmagnole  où  il  étoit 
au  Marquis,  du  Guaft,  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  retourner  en  France  fans  le 
voir,ni  fans  renouveler  l’amitié  qu’ils 
avoient  contra&ée  à Pavie.  Le  Mar- 
quis qui  Te  piquoit  de  ne  ceder  à per- 
fonne  en  civilité , l’alla  trouver  aufli- 
tôt  en  pofture  d’homme  de  guerre*, 
car  il  avoit  des  armes  dorées , & par 
deflus  une  cafaque  de  velours  noir  i 
grandes  taillades.  Sa  Majefté  s’avan- 
ça pour  le  recevoir  jufque  fur  le  pe- 
ron  de  l’Efcalier , vétuë  d’une  robe 
fourée  de  Martres  Zibellines  : le  re- 
leva lorfqu’il  s’inclinoit  devant  elle 
pour  luÿ  faire  lareverencc  : l’embraf- 
fa  -,  8c  le  prenant  par  la  main , le  mena 
dans  la  falle  où  elle  le  traita  magnifi- 
quement. On  ne  s’entretint  alors 
que  de  matières  qui  paroilfoient  in- 
différentes , quoy  qu’elles  ne  le  fuf- 
fent  pas.  Mais  depuis  on  raifonna 
fi  le  Marquis  avoit  du  paroître  de- 
vant François  en  pofture  de  foldat; 
8c  ceux'qui  jugèrent  plus  fainement 
de  cette  a&ion  , la  trouvèrent  trop 
hardie.  Ils  diftinguerent  pour  s’ex- 
pliquer deux  fortes  de  Treves  , l’une 
de  peu  de  jours  , 8c  l’autre  de  plu- 
fieurs  années  comme  celle  dont  il  s’a- 
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giffoit  alors.  Pour  la  première  , ils 
avouèrent  que  1$  Marquis  auroit  pu 
faire  montre  de  fes  belles  armes , à 
l’exemple  du  Duc  de  Calabre  , & du 
Comte  de  Charollois , qui  s’étoient 
trouvez  armez  de  toutes  pièces , ex- 
cepté la  tête,  au  Traité  de  Conflans 
en  mil  quatre  cent  foixante  - cinq. 
Mais  pour  la  fécondé  ils  foûtinrent 
que  le  Marquis  ne  devoit  point  ve- 
nir , ou  quil  devoit  venir  en  habit 
de  Courtifan  ^parce  que  fa  cuirafic 
ne  luy  auroit  fervy  de  rien  , fi  on 
eût  eu  Tintehtion  de  luy  faire  rece- 
voir quelque  affront  -,  & ç’auroit  été 
trop  peu  qu’un  homme  awné  , con- 
tre toute  la  garde  d’un  grand  Roy. 
De  l’autre  coté  on  ne  peut  affez  ad- 
mirer la  civilité  de  François  & fage- 
nerofiçjé,  en  ce  qu’il  s’étoit  rendu  fi 
familier  à l’égard  d’un  General  en- 
nemi , fameux  à la  vérité  , mais  pour- 
tant tout- à-fait  inégal. 

Mais  fi  François  eft  loiiable  d’en 
avoir  ufé  de  la  forte  lors  qu’il  ne  ha- 
zardôit  rien  du  fien , il  eft  affez  diffi-i 
cile  de  décider  s’il  demeura  dans  les 
juftes  termes  de  la  vertu , & s’il  ne 
paffa  point  outre  à la  première  con- 
férence qu’il  eut  entre  Ardres  & Ca- 
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lais  avec  Henry  Huit  Roy  d’Angle- 
terre. Après  qu’ik  eurent  traitté 
d’affaires  , & que  les  feftins  & les 
autres  divertiffemens  eurent  fuccedé 
àlanegotiation  les  deux  Rois  dis- 
putèrent à qui  témoigneroit  plus 
de  confiance  l’un  à l’autre  *,  & Fran- 
çois impatient  de  furmonter  Henry 
qui  l’étoit  venu  furprendre  le  jour 
precedent  & fe  mêler  parmy  la  foule 
de  fes  Courtifans  , alla  dés  le  lende- 
main au  point  du  jour  dans  le  quar- 
tier dcsAnglois.  Il  fe  fit  introduire 
dans  l’appartement  de  leur  Roy , fan» 
attendre  qu’il  fût  éveillé , & fe  trou- 
va à fon  lever.  Un  procédé  fi  extraor- 
dinaire furprit  trop  pour  être  agréa- 
ble ; & s’il  n’irrita  pas  le  Roy  d’An- 
gleterre par  l’impoflibilité  où  il  le  re- 
dqifoit  d’aller  au  delà  , il  rabattit  du 
moins  quelque  chofe  de  la  haute  opi- 
nion qu’il  avoit  conçue  deFrançois,en 
luy  faifant  connoître  que  ce  Prince  ne 
fe  menageoit  pas  affez  en  matière  de 
cïvilitez.  Charles  l’entendit  beau* 
coup  mieux  lors  que  fes  Miniftres 
luy  propoferent  pour  le  détourner 
de  fe  faire  couronner  Empereur, que 
s’il  fe  foûmettoit  jufqu’à  baifet  les 
pieds  & les  genoux  de  Clement  Sept, 
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il  feroit  à crainolre  que  Sa  Sainteté 
ne  lüy  fit  l’affront  qu’un  de  fès  Prc- 
deccfl’eurs  avoit  fait  à l’Empereur 
Frédéric  Barberoufl'e  j & ne  luy  mît 
le  pied  lur  la  gorge  pour  fe  vanger 
de  ce  qu’il  l’avoit  fait  prendre  , ôc 
tenu  fi  long-tems  Prifonnicr.  Char- 
les répondit  hardiment  qu’il  fe  met- 
troic  au  deflus  de  toute  infulte , en 
n’allant  que  le  plus  fort  à Bologne  > 
& que  de  plus  lî  le  Pape  s’avifoit  de 
le  maltraiter  , il  luy  donneroit  un 
coup  qui  l’endormiroit  pour  long- 
tems.  Et  de  fait  il  marcha  fuivi  de 
telles  forces  qu’il  fit  peur  au  Pape  , 
quoi  que  Sa  Sainteté  fût  dans  la 
meilleure  Ville  de  l’Etat  Ecclefiafti- 
que.  L’Infanterie  Efpagnole  y parut 
dans  tout  fon  luftre  *.  le  fameux  An- 
toine de  Lève  qui  la  commandoit , 
fe  faifant  porter  à la  tête  dans  une 
chaire  de  velours  cramoify.  Elle  étoit 
fuivie  de  dix-huit  pièces  de  greffe 
artillerie  avec  l’attirai, & les  muni- 
tions convenables  j & la  Cavalerie 
Impériale  qui  l’efeortoie , étoit  com- 
pofée  de  mille  hommes  d’ames  des 
vieilles  ordonnances,  fi  ltft es  qu’on 
ne  fçavoît  qui  devoir  être  plus  ad- 
miré de  leurs  chevaux , de  leurs  ar- 
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mes,  de  leurs  cafaques  ou  de  leur 
bonne  mine.  La  Maifon  de  l’Empe- 
reur paroifloit  en  ceremonie  , fon 
grand  Ecuyer  portoit  Ton  épée  , & 

, d’autres  Gentilhommes  les  ornemens 
de  l’Empire.  Cinq  cens  hommes  de 
qualité  faifoient  les  honneurs  * & 
quinze  cent  chevaux  légers  qui  mar- 
choient  enfuite,  avoient  à leur  queue 
trois  mille  Efpagnols  , Italiens  & Ale- 
mans , qui  formoient  une  cfpecc  d’ar- 
riere-garde.  Ainfi  le  Pape  réduit  à 
recevoir  la  Loy  plutôt  que  de  la 
donner , fit  à l’Empereur  d’extraor- 
dinaires carclfes  , au  lieu  de  l’infulte 
qu’apprehendoient  les  Miniftres 
d’fifpagne. 

François  ne  perdit  le  fruit  de  fes 
vi&oires  par  aucune  a&ion  contre  la 
bien-feance  : au  contraire  il  accorda 
aux  Suifies  après  les  avoir  battus  à 
Marjgnan , prefque  les  mêmes  avan- 
tages qu’il  leur  avoit  auparavant 
offerts.  Charles  fut  beaucoup  plus 
fier  du  gain  de  la  bataille  de  Pavie, 
quoi  qu’il  n’y  eût  rien  contribué. 
Il  ne  le  contenta  pas  de  traiter  avec 
plus  de  hauteur  les  Princes  étran- 
gers *.  mais  de  plus  ilfe  fit  peindre 
tenant  une  chaîne  , dont  François 

étoit 
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«oit  lié  & garotté  -,  & les  Efpagnols 
trouvèrent  ce  tableau  fi  conforme  à 
leur  humeur  , qu’ils  l’cxpof  rent  dans 
une  Eglile  de  Rome.  Ce  qu’ayant 
aperçu  quelques  Gentilhommes 
François  excitez  par  le  Cardinal  du 
Bellay , ils  entrèrent  la  nnit  dans  l’E- 
glife  par  adrefle , & mirent  le  tableau 
en  pièces.  L’Ambafladcur  d'Efpagne 
qui  étoit  alors  le  Duc  de  Seflè,  en 
fit  inutilement  fes  plaintes.  Il  ne  put 
trouver  de  témoins  * & le  Pape  luy 
répondit  qu’il  n’y  avoit  pas  tant  de 
lieu  de  s’étonner  que  la  peinture  eût 
fi  peu  demeuré  au  lieu  où  elle  éroit, 
^u’il  y avoit  d’admirer  qu’elle  y eût 
été  mife. 

Charles  n’eut  de  tendrefle  ni  de 
confidcration  pour  fes  plus  proches, 
qu’autant  que  fon  interet  le  permet- 
toit.  Cependant  jamais  homme  ne 
fur  plus  aimé  d’eux  i tk  la  nature  ne 
luy  donna  point  de  frere  ni  de  fœurs 
qui  ne  (acrifiaflcnt  absolument  à fa 
fortune  tout  ce  qui  leur  appartenoit. 
Cette  reflexion  eft  plus  curieufe  que 
les  precedentes  , & ne  fçauroit  être 
conçue  fi  on  la  reprelènte  dans  route 
fon  étendue  : Philippe  pere  de  Char- 
les étoit  comme  l’on  difoit  publiquç- 
Tome  IV.  Sf 
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ment  en  Efpagne , mort  d’un  verre 
d\au  empoiionnée  qu’il  avoit  bue 
en  jciimt  à la  paume.  Le  Roy  Ca- 
tholique Ferdinand  beaupere  de  ce 
jeune  Piincc  étoit  foupçonné  du  crir- 
me  j & il  en  avoit  d’autant  plus  d’ap- 


parence que  le  même  Ferdinand  avoir 
été  tout-à-fait  maltraité  de  Philippe,''* 


qui  l’avoit  contraint  de  Ce  retirer 
dans  F Arragon  j & que  ce  ne  fut  que 
par  la  mort  de  ce  jeune  Prince , qu’il 
recouvra  le  gouvernement  entier  de 
la  Monarchie  de  Caltille.  Cepen- 
dant Charles  ne  C.  contenta  pas  de 
laifl'er  la  mort  de  ion  pere  impunie, 
mais  il  ne  voulut  pas  mêmes  qu’on 
en  filt  la  recherche.  L’Auteur  pré- 
tendu du  crime  ne  fut  point  trouble 
dans  la  joiiiflance  des  fruits  qu’il  en 
tira  durant  fa  vie  , & l’on  pardonna 
en  fa  conlideration  à ceux  qui  luy 
avoi  nt  fervi  d’inftrumens.  La  merc 
de  Charles  avoit  hérité  de  laOttilIe, 
& d es  Couronnes  annexées  à cette 
M<  n rchie  dans  le  vieux  & le  nou- 
veau Monde.  Comme  il  n’y  avoir 
point  eu  depuis  plulieurs  ficelés  une 
Printefiê  fi  riche  , il  lembloit  que  U 
fbiblefie  d’efprit  où  elle  étoit  tom- 
bée pour  avoir  trop  aimé  fon  mary  » 
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mer^toit  que  Ton  eût  du  moins  quel- 
que indulgence  pour  elle  j & que  fou 
iils  qui  n avoir  aucun  droit  fur  Ton 
bien  qu’apres  Ton  decez,  ne  la  dc- 
polfedâtpas  tout -a -fait  quarante- 
deux  ans  avant  fa  mort.  Il  y eut  mê- 
mes des  écrits a imprimez  en  Efpa- 
gnol , qui  fuppofoient  que  fi  cette 
déplorable  Reine  fût  tombée  entre 
les^  mains  d’un  ufurpatcur  plutôt 
qu’en  celles  de  fon  fils , on  luy  auroic 
au  moins  laifie  une  maifon  de  plai- 
fance , & des  perfonnes  auprès  d’elle 
capables  de  la  foulagcr  dans  fon  mal, 
qui  venoic  d’une  mélancolie  hypo-' 
condriaque.  Mais  au  lieu  de  cela  on 
ne  luy  laiflapoint  d’autres  marques 
de  fouveraineté , que  de  mettre  fon 
nom  avec  celuy  de  fon  fils  à la  tête 
des  A êtes  publics.  On  la  relerra  dans 
le  fombre  Château  de  las  Tordefillas: 
on  ne  luy  donna  que  des  objets  ca- 
pables d'emouvoir  fon  humeur , & 
a’augmençer  fa  trift.lTe  j&  on  lare- 
duifit  enfin  à prendre  fon  divertifle- 
ment  avec  des  chats.  Les  Efpagnols 
furent  touchez  du  mauvais  traite- 
ment que  recevoir  leur  Reine  ; & le 
prirent  pour  la  caufe  véritable  , ou 
pour  le  pretexte  de  leur  révolté.  Ils 
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584  François  Premier 
la  tirèrent  de  fa  prifon , mais  elle  y 
fut  bien-tôt  remite  *,  & quelquesoc- 
cafions  quelle  eût  de  haïr  la  vie, elle 
vécut  prefqu’aufli  long-tems  quetfbn 
fils.  Charles  n’avoit  qu’un  frere  ap. 
pelle  Ferdinand  , à qui  la  Monarchie 
d’Efpagnc  avoit  été  deftinée  par  le 
teftament  de  fon  ayeul.  On  ne  laifïà 
/ pas  neanmoins  de  l’en  fruftrer  , ny 
de  le  contraindre  d’en  donner  la  de- 
miflion  -,  & pour  comble  d’injuftice  , 
on  ne  luy  fit  aucune  part  des  biens 
de  la  Mai  fon  de  Bourgogne.  On  pre- 
fume  aulfi  qu’il  n’auroit  pas  été 
mieux  pourvu  de  ceux  de  la  Maifon 
d’Autriche,  fi  la  conjoncture  qui  fe 
prcfenta  d’époufer  l’heritiere  de  Bo- 
hême 8c  de  Hongrie , n’eut  obligé 
Charles  à luy  laifièr  en  appemiage 
les  Provinces  héréditaires  de  la  Mai- 
fon d’Autriche  , par  la  feule  confide- 
ration  que  le  mariage  n’auroit  point 
été  conclu  fans  cela.  Charles  luy  pro- 
cura depuis  la  dignité  de  Roy  des  Ro- 
mains : mais  ce  fut  dans  un  te  ms  qu’il 
ne  la  pouvoit  obtenir  pour  Philippe 
fon  fils  unique  qui  n’avoit  que  trois 
ans  3 &c  qu’il  s’imaginoit  que  quand 
ce  fils  feroit  en  âge  , Ferdinand 
luy  cederoit  cette  Couronne  Avec 
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l’Efperance  prochaine  île  l’Empire. 
Ferdinand  avoir  de  Ton  côté  toutes 
les  déférences  pour  fon  aîné  , qu’il 
eut  pu  rendre  a fon  propre  pere  j & 
11e  pcnfoit  qu’à  féconder  fes  inclina- 
tions, en  faifant  refpe&er  de  plus  en 
plus  fon  autorité  dans  l’Alcmagne  ; 
ôc  en  rafraîchidant  de  tems  en  rems 
fon  armée  d’Italie  de  nouvelles  trou- 
pes, qui  luy  confervercnt  plus  d’une 
fois  le  Duché  de  Milan.  Mais  quand 
le  fils  de  Charles  fut  devenu  grand  j 
& qu’il  eutpaffé  d’Efpagne  en  Italie, 
fur  la  fuppofition  que  Ferdinand  fon 
Oncle  renonc-roit  en  fa  faveur  à U 
dignité  de  Roy  des  Romains  , les 
diificultez  fe  trouvèrent  plus  grandes 
des  deux  cotez  qu’on  ne  fe  les  étoic 
reprefentées.  Ce  n’eft  pas  que  ChajD-^ 
les  n’eût  pris  toutes  les  mefures  qu’il 
.avoit  jugées  necelfaires  pour  r'eüflk 
dans  une  affaire  fi  délicate.  Il  avoit 
attiré  dans  fes  interefts  la  Reync  de 
Hongrie  fa  fœur  aînée  , qu’il  fçavoit 
avoir  un  afeendant  extraordinaire 
fur  l’efprit  du  Roy  des  Romains  j & 
cette  Princefle  avoit  mis  en  ufage 
tout  ce  que  l’adrefTe  & la  politique 
luy  fuggeroient  de  meilleur  , pour 
obliger  un  cadet  à fatisfaire  fon  aîné 
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dans  une  matière  d’extrême  impor- 
tance pour  la  Maifon  d’Auftriche. 
On  avoir  enfuitte  voulu  piquer  ,de 
gcnerofité  ce  Roy , en  luy  montrant 
par  un  exemple  plus  imaginaire  que 
fblide  , que  l’on  ne  travailloit  pas 
tant  à l’agrandifTement  du  Prince 
d’Efpagne  en  particulier  qu’a  celuy 
de  la  Maifon  d’Auftriche  en  general  j 
èc  que  dans  le  même  temps  que  l’on 
penfoit  à luy  procurer  les  principales 
dignitez  de  cette  Maifon,  on  pen- 
foit encore  à les  faire  pafferàlapo- 
fterité  de  Ferdinand  fi  celle  de  Char- 
les manquoit  de  Garçons.,  Ainfi  l’on 
avoir  attiré  en  Efpagne  Maximilien 
fils  aîné  de  Ferdinand  , & on  luy 
avoit  fait  époufer  Marie  fille  aînée 
de  Charles.  On  luy  avoit  auflî  don- 
né le  Gouvernement  d'Efpaghe  en 
rabfen.ee  du  Prince , & on  n’avoic 
rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  fervir 
à le  perfuader  de  quitter  , des  effets 
pour  des  apparences.  Mais  la  rufe  ne 
fut  pas  afiez  finement  conduite  pour 
ébloiiir  Ferdinand  & Maximilien  : 
veu  principalement  que  le  Prince 
d’Efpagne  tout  jeune  qu’il  étoit  , 
avoit  un  fils  qui  fe  portoit  bien  ;& 
comme  on  penfoit  à le  remarier, fa 
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femme  étant  morte  en  couche  » il  y 
avoit  apparence  que  puifqu’il  s’étoit 
vu  pere  à dix-feptans  , & qu’il  n’en 
avoit  alors  que  vingt- deux  , il  ne 
manqueroit  pas  d’autres  enfans.  Ainfi 
Ferdinand  au  lieu  d’accorder  à la 
Reiiede  Hongrie  la  démiffion  qu’el- 
le demandoit,  renouvella  fes  ancien- 
nes plaintes  contre  Charles , & l’ac- 
eufa  de  l’avoir  traitté  en  frere  bâ- 
tard plutôt  qu’en  légitimé,  il  luy  re- 
procha de  ne  luy  avoir  fait  aucune 
part  des  biens  immenfes  de  leurs 
pere  & mere  *,  ôc  témoigna  qu’il  ne 
croyoit  pas  luy  avoir  obligation  de 
la  Royauté  des  Romains  , puis  qu’il 
ne  l’avoit  reçue  que  pour  la  garder 
jufqu’à  ce  que  le  Prince  d’Efpagne 
fût  en  âge.  La  Reine  de  Hongrie  ne 
manqua  pas  de  répondre  que  toutes 
ces  démarches  avoient  été  neccflfai- 
res  pour  élever  la  Maifon  d’Auftri- 
che  au  comble  de  grandeur  où  elle 
étoit  parvenue  ; Sc  que  cette  Maifon 
ne  pourroit  autrement  arrêter  les 
progrezdes  Infidèles,  qu’en  ramaf- 
fant  fur  une  feule  rête  toutes  les  di- 
gnitez  qu’elle  polïedoit.  Ferdinand 
auroit  répliqué  que  ce  raifonnement 
fuppofoit  qu’on  ne  corn  mi  11  point 
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d’injuftice  à l’égard  de perfonne,  8£ 
par  confequent  bien  moins  àl’cgard 
d’un  frere  que  d’aucun  autre.  Mais 
il  s’avifa  prudemment  que  s’il  s'ex- 
pliquât trop,  ou  s’il  levoit  tout  à- 
fait  le  mafque  , Ton  fils  Maximilien 
qui  étoit  en  Efpagneoù  il  avoit  déjà 
deux  enfans  pourroit  être  arrêté 
avéc  fanouvelle  famille  , & contraint 
en  toute  maniéré  de  condefcendre 
aux  imponunitez  de  fon  beaupere. 
il  fuloit  donc  retirer  par  adrelfe  un 
gage  fi  précieux  avant  que  de  fe  dé- 
clarer ; & l’cxpedient  que  Ferdinand 
jugea  le  plus  propre  , fut  de  repre- 
fenter  àfafoeur  qu’en  fon  particulier 
il  n’avoit  pas  beaucoup  d’intereft  d 
l’Empire  , parce  qu’il  ne  luy  reftoit 
déformais  que  peu  de  tçms  à vivre  : 
mais  que  c’étoit  le  Prince  Maximi- 
lien fon  fils  aîné  , dont  les  préten- 
tions fe  trouvoient  d’autant  mieux 
fondées,  qu’il  étoit  jeune,  bienfait  i 
Alemand  de  nailfance  aufli  bien  que 
d’origine  ; & fort  aimé  des  Princes 
& clés  peuples  de  fa  nation.  Ferdi- 
nand ajouta  qu’il  demandoit  que 
l’Empereur  fon  frere  eût  la  bonté  de 
luy  renvoyer  le  même  Maximilien 
pour  conférer  avec  luy  fur  ce  qu’ils 
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à voient  à faire  -,  & que  fi  ce  jeune 
Prince  étoit  d’humeur  à preferer  l’é- 
levation  du  Prince  d’Elpagne  fon 
beaufrere  8c  fon  coufin  germain  à 
la  fienne  propre  , non  feulement  il 
ne  l’en  décourncroit  pas  , mais  il  ena- 
ployeroit  l’autorité  paternelle  pour 
le  confirmer  dans  une  refolution  fi 
defintcieflec.  On  n’a  pas  lçu  preci- 
fement  fi  la  Reine  de  Hongrie  fe  lai  A 
fa  perfuader  par  ce  difeours  ; ou  fi 
■elle  jugea  fi  jufte  ce  que  luy  deman- 
<loit  Ferdinand  , qu’on  ne  le  pouvoir 
refufer,  quelque  apparence  qu’il  y 
eût  qu’il  n’exccuteroic  rien  de  ce 
qu’il  promettoit  : mais  on  fe  conten- 
ta d’employer  tout  le  crédit  qu’avoir 
la  femme  de  Maximilien  auprès  de 
fon  mary,  pour  le  difpofer  à fe  de- 
fifter  en  faveur  du  Prince  d’Efpagne  y 
8c  lors  qu’on  eut  donné  aux  charmes 
de  cette  Princefl'e  8c  à fes  prières  le 
tems  necelïaire  pour  agir  , on  crue 
qu’elle  l’avoit  gaigné.  On  permit  à 
Maximilien  de  retourner  en  Alema- 
gne  auprès  de  fon  pere  , & on  luy 
donna  des  VailTeaux  pour  l’y  porter. 
Ferdinand  ne  fut  pas  plutôt  en  liber- 
té d’entretenir  fon  fils  fans  témoins, 
qu’il  luy  parla  de  la  renonciation  à 
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l’Empire,  comme  de  la  chofedontil 
avoir  plus  d’averfion.  Il  ne  s’amufa 
pas  neanmoins  à exagérer  l’injuftice 
qu’on  luy  faifoit , ni  la  vie  privée  où 
il  fembloic  qu’on  le  voulût  réduire, 
Il  donna  un  autre  tour  à Ton  relîên- 
timent  ; & crut  que  ce  feroit  afTeç 
d’aigrir  l’efprit  de  fon  fils  par  une 
piquante  raillerie , en  luy  reprochant 
que  la  Reine  de  Hongrie  avoit  dit 
en  parlant  de  luy  , que  l’affaire  feroit 
conclue  lors  qu’elle  ne  dépendroit 
plus  que  de  fon  confient  ernenr*  Ma- 
ximilien pénétré  de  l’amertume  ca- 
chée fous  ces  termes  , repartit  avec 
des  marques  de  reffentiment  : Que 
l’Empire  étoit  un  morceau  dont 
perfonne  depuis  la  création  du  Mon- 
de, ne  s’étoit  encore  privé  avant  que 
d’en  goûter  : Qif  il  n’avoit  garde  d’en 
donner  «le  premier  exemple,  pourvu 
que  fon  pere  ne  l’y  contraignift  pas  : 
Qifil  étoit  tout-à-fait  éloigné  de 
commettre  une  faute  , dont  les  Prin- 
ces & les  particuliers  mêmes  avoient 
été  jufques  - là  innocens  j &c  qu’il 
avoit  trop  bon  appétit  pour  quitter 
fa  part  de  la  première  dignité  fiecu- 
liere  du  Chriftianifme  au  Prince 
d ’Efpagne , tout  Ion  heaufrere  & Ion 
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coufin  germain  qu’il  étoit.  Ferdi- 
nand au  lieu  de  répliquer,  embrafla 
Ton  fils , applaudir  à des  fentimens 
fi  conformes  à fon  humeur  , prit 
des  mefurcs  avec  luy  pour  éluder  in- 
vinciblement les  prétentions  du 
Prince  d’Efpagne  : & ne  pouvant 
ou  ne  voulant  pas  diflimuler  plus 
long-tems , avertit  la  Reine  de  Hon- 
grie que  fa  négociation  croit  c- 
choiiée.  Comme  le  Traité  avoit  du- 
ré trop  long-tems  pour  demeurer  fe- 
crct , les  ennemis  de  la  Maifon  d’ Au- 
triche en  furent  informez  ; & s’ima- 
ginèrent que  le  mal-entendu  entre 
Charles  & Ferdinand , étoit  paffé  juf- 
qu’à  les  rendre  irréconciliables.  Les 
Proteftans  d’Alemagne  fur  cette  fup- 

fofition  firent  deux  démarches,  que 
Hiftoire  ne  devoit  point  avoir  paf- 
fées  fous  filence.  La  première  fut 
publique  , en  ce  qu’ils  reconnurent 
Ferdinand  pour  a.bitredeleurs  diffe- 
rens  avec  Charles.  La  fécondé  fut 
fecrette  •,  puis  qu’ils  luy  offrirent  par 
le  Prince  d’Anhalt  non  feulemetit 
de  contraindre  l’Empereur  de  luy 
remettre  l’tmpire^  mais  encore  de 
l’aider  à fe  faire  juftice  fur  les  fuo- 
celîions  de  fon  pere  6c  de  fa  merc  » 
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& à demander  un  nouveau  partage. 
Pour  peu  que  Ferdinand  eût  été 
d’humeur  inquiété , il  fe  feroit  enga- 
gé fur  de  telles  proportions  dans 
une  très -longue  & tres-dangereufe 

3ucrelle  : mais  ilrefufa  conftamment 
’entrer  dans  aucune  liaifon  contre 
Charles  , foit  qu’il  eût  oublié  par 
une  generofité  toute  Chrétienne  les 
injures  qu’il  en  avoit  reçues  *,  ou  qu’il 
fuppofât  que  les  Aleinans  ne  vou- 
loient  l’engager  à fuplanter  fon  frè- 
re, que  pour  le  dépofer  à fon  tour 
avec  plus  de  facilité.  Charles  au  lieu 
de  luy  fçavoir  gré  d’une  telle  modé- 
ration, luy  laiflà  perdre  prefque  tout 
ce  qui  luy  reftoit  dans  la  Hongrie 
faute  de  lecours  i & Ferdinand  de- 
venant plus  officieux  à mefure  qu’on 
le  maltraittoit  davantage  , tira  par 
fa  prudence  Charles  du  precipicç  où 
le  Duc  Maurice  de  Saxe  l’avoit  en- 
gagé. Car  après  que  ce  Duc  eut 
pouffé  l’Empereur  , premièrement 
dans  leTirol,  & enfuite  dans  l’Etat 
de  Venife,  avec  tant  d’impetuofité 
qu’il  le  contraignit  de  fe  lever  de  la 
table  où  il  s’étoit  mis  pour  fouper  , 
& de  courir  toute  la  nuit  jufqu’à  ce 
qu’il  fe  fût  réfugié  à Veillaco*  ileft 
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confiant  que  la  réputation  de  ce 
grand  Princeteût  été  perdue  qu’il 

n ’auroit  jamais  pu  avec  honneur  re- 
mettre le  pied  dans  l’Empire , fi  Fer- 
dinand n’eut  obligé  Maurice  dont 
il  étoit  intime  ami  de  mettre  bas 
les  armes , &c  de  fe  contenter  de  la 
gloire  d’avoir  fait  fortir  d’Alemagne 
FEmpcreur,  fans  en  tirer  aucun  au- 
tre avantage  pour  foy  ni  pour  fon 
parti.  Voila  ce  qui  regardoit  la  pre- 
mière félicité  de  Charlès  , d’être  paf- 
fionnement  aimé  & fervy  de  (es  pro- 
ches fans  en  ufer  de  même  à leur 
égard.  Ses  trois  fœurs  furent  domi- 
nées par  une  inclination  toute  fem- 
blable  , fans  éprouver  rien  de  réci- 
proque. Eleonor  Reine  de  Portugal 
lU y donna  moyen  de  fe  maintenir 
en  Italie  contre  la  Ligue  formée 
pour  l’en  châtier , lors  qu’elle  luy  fit 
époufer  fa  fille,  & conter  par  avan- 
ce quatre  cent  mille  écus  pour  la  dot 
de  cette  Princefl'e  i qui  vinrent  a 
Charles  d’autant  plus  à propos  que 
fçn  trefor  étoit  épuifé  , 6c  que  les 
Etats  deCaftille  & d’Arragon  avoient 
abfolument  refufé  de  le  remplir.  Ce- 
pendant Charles  non  content  de  cet 
office  en  exigea  de  fa  fœur  un  autrç 
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qui  n’étoit  pas  de  la  bicnfeance  , en 
la  promettant  i'ansfon  confenrement, 
& mêmes  fans  fa  participation  pour 
femme  au  Conneftable  de  Bourbon  , 
dans  la  feule  veuë  d’exciter  ce  Prin- 
ce à fe  révolter  j quoy  qu’il  fçût  l’ex- 
trême difficulté  qu’elle  auroit  à fe 
refoudre  de  devenir  la  femme  d’un 
Prince  dépouillé  , après  avoir  été 
celle  d’un  puiflant  Roy.  Elle  facri- 
fia  neanmoins  dans  cette  conjonétu- 
re  pour  les  intereftsde  fon  frere,  ce 
qu’elle  avoir  de  plus  précieux  , c’eft 
à dire  fes  inclinations  ôc  fa  gloire  ; 
mais  elle  ne  fe  fut  pas  plutôt  accou- 
tumée à confiderer  Bourbon  tout 
rebelle  qu’il  étoit , comme  un  hom- 
me qui  devoit  être  fon  mary,  que 
Charles  luy  propofa  de  nouvelles 
noces  avec  le  Roy  de  France  qu’il  tc- 
noit  alors  en  prifon.  Le  changement 
étoit  avantageux  en  apparence  , 5c 
defavantageux  en  effet  : car  encore 
que  le  mariage  d’EIeonor  avec  un 
grand  Roy  fut  préférable  à celuy 
d?un  Conncftable  , il  avoir  pourtant 
le  caraétcre  des  Alliances  d’Etat , qui 
pour  être  illuftres  & ncceflaircs  , ne 
lai  dent  pas  de  rendre  quelquefois 
malheureufes  les  perfopnes  quelles 
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lient  , parce  qu’elles  unifient  leurs 
corps  fans  toucher  à leurs  volontcz. 
De  plus  cette  Prince  Le  fçavoit  allez 
que  le  Roy  ne  la  rccherchoit  que 
pour  fortir  plus  aifément  de  jprifon  j 
& qu’il  ne  fe  verroit  pas  plutôt  en 
liberté  qu’il  ne  penferoit  plus  à elle. 
Mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  à plain- 
dre dans  la  condition  d’Eleonor  , 
étoit  qu’il  n’y  auroit  rien  de  meilleur 
à f'ouhaiter  pour  elle,  linon  que  le 
Roy  fût  dans  la  di  pofition  de  la 
méprifer  aufli-tôt  qu’il  l’auroit  épou- 
fée  j puis  que  fi  elle  paroifl'oit  à la 
Cour  de  France  dans  le  rang  & avec 
tous  les  avantages  de  Reine,  elle  y 
fouffriroit  à tous  momens  d’étran- 
ges mortifications  : le  genie  de  Ton 
mari  & celuy  de  Ton  frere  étant  tel- 
lement oppofez  , qu’avec  quelques 
fermons  qu'ils  juraflént  une  pa.x  é- 
ternelle,  leur  propre  intereft  pu  l’in- 
confiance des  affaires  humaines  les 
engage  roit  vra.y  femblablcment  dans 
une  nouvelle  ruputurc  *,  & comme 
Charles  étoit  fans  comparai fon  plus 
heureux  que  François  , il  y avoit  à 
craindre  que  celuy-cy  ne  fît  au  moins 
de  fangl  ns  reproches  à fa  femme 
fur  les  mauvais  fucccz  qui  arrive- 
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roicnt  en  foule  : mais  le  courage  dé 
la  Reine  Eleonor  furmonta  ces  dan- 
gereux obftacles.  Elle  ’ voulut  bien 
être  mariée  avec  le  Roy,  nonobftant 
les  iâUieufes  fuites  que  l’on  vient 
de  reprefenter  , & elle  ne  s’abulà 
pas  dans  fa  conjecture.  Le  Roy  en 
recouvrant  fa  liberté  oublia  fon  en- 
gagement i & trois  ans  entiers  s’é- 
coulèrent , fans  que  la  Reine  Eleonor 
fçût  fi  fon  mariage  s’acbeveroit.  En- 
fin comme  elle  avoit  été  dellinée 
par  le  Tiaité  de  Madrid  à fervir  de 
viétime  à l’ambition  de  fon  frere  , 
elle  y fut  encore  condamnée  par  la 
paix  de  Cambray  ; & elle  s’en  ac- 
quita  de  bonne  grâce  , au  lieu  de 
s’amuferà  murmurer.  Sa  foumiflion 
fut  pourtant  couronnée  -,  puis  que 
de  tous  les  mauvais  traittemens 
qu’elle  avoit  à craindre , elle  n’éprou- 
va que  le  plus  fuporr.-.ble  , qui  fut 
la  froideur  de  François  pour  elle 
mais  il  y a de  quoy  s’étonner  que 
tout  ce  que  l’on  vient  de  dire,  au- 
gmenta dans  le  cœur  de  la. Reine 
Eleonor  l’amitié  pour  fon  frère.  El- 
le luy  fervit  de  Miniftre  dan$  la  Cour 
de  France  , autant  qu’elle  le  put 
fans  bleflèr  les  interefts  de  fon  mary  : 
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elle  noublia  rien  de  ce  qui  contri- 
buent à les  maintenir  en  bonne  in- 
telligence j Sc  lors  qu’elle  aperçut 
que  fes  efforts  étoient  impuiffans 
elle  fe  mit  du  party  que  Ton  frere 
faifoit  mine  d’appuyer:  Elle  préféra 
le  Duc  d Orléans  au  Daufin  , parce 
que  Charles  promettoit  de  luy  don- 
ner fa  fille  -,  & fit  agir  dans  cette 
veuë  le  Jacobin  Gufmàn  fon  Cbn- 
feflèur , qui  conclut  Je  Traitré  de 
Crépi  qu’on  nommoit  le  bon  pa* 
excellence  , & qui  fe  trouva  dans  la 
fuite  être  pire  que  les  deux  prece- 
dents : Elle  entra  dans  l’intrigue  de 
la  Duchefie  d’Eftampes  5 & lorfque 
fon  attachement  à la  France  celïi 
par  la  mort  de  Ion  mary , elle  retour- 
na vers  fon  frere  avec  la  même  gaye- 
té  qu’elle  en  étoit  partie  : Elle  le  fou- 
lagea  dans  fes  incommoditez  : Elle 
laccompagna  dans  le  dernier  voya- 
ge qu’il  fit  en  Efpagnej  & fi  elle  ne 
le  fuivit  pas  plus  outre , ce  fut  parce 
qu’il  ne  le  Voulut  pas  foùffrir.  On 
a déjà  vu  que  Marie  Reyne  de  Hon- 
grie n’étoit  pas  moins  paflîonnée 
pour  fon  frété  Charles } mais  on  n’a 
point  encore  vu  dans  quelles  cir- 
conftances  il  parut  qu’elle  n’étoit  pas 
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réciproquement  aimée.  Charles  lai£ 
fa  périr  le  jeune  Roy  Loiiis  fon  e- 
poux  , faute  de  le  fecourir  dans  le 
tems  qu’il  luy  avoir  promis elle 
fe  trouva  prelque  auffi  - tôt  veuve 
que  mariée.  Cependant  quoy  qu  el- 
le n’eût  pas  encore  vingt  ans  , on 
ne  voulut  écouter  aucune  propofition 
qui  tendît  à la  remarier  j parce  qu’on 
la  jugeoit  propre  au  gouvernement 
des  Pais- bas,  dont  les  Peuples  n’ai- 
moient  à être  commandez  que  par 
une  perfonne  qui  fût  de  la  race  de 
leurs  Souverains.  Elle  penetroit  af- 
(èz  que  cet  employ  larendroit  mu- 
tile à elle- même  , .&  i’obligeroit  a 
confumer  fa  vie  dans  l’execution  des 
ordres  de  Ion  frère*  Elle  l accepta 
neanmoins  avec  autant  de  joye , que 
fi  on  l’eut  déclarée  indépendante* 
Elle  refolut  en  même  temps  de  fer- 
vir  fon  frere  , non  feulement  autant 
que  la  bienfcance  de  fon  Sexe  le  pour- 
roit  permettre  , mais  encore  au  delà. 
Elle  apprit  exa&ement  tout  ce  qui 
regardoit  la  difeipline  militaire j 8c 
connoiflant  qu’elle  auroit  fur  les  bras 
les  principables  forces  de  la  France  > 
& que  fon  frere  ne  Pafliftcroit  que 
foiblement , parce  que  fa  palEon  do 
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minante  l’attachoit  à conferver  le 
Duché  de  Milan , preferablcment  d 
fe$  autres  États  , elle  mit  en  ufagé 
tous  les  moyens  permis  & défendus 
qui  fervoient  à retenir  les  Païs-bas 
fous  la  domination  de  la  Maifon 
d’Auftriche.  Elle  commença  par  l’in- 
clination des  Flamans  , où  elle  s’in- 
linua  en  les  flattant  fous  pretexte  du 
foin  particulier  qu’elle  feignoit  de 
prendre  pour  conferver  Luis  privi- 
lèges. Elle  leur  remontra  enfuite 
l’importance  qu’il  y avoit  pour  eux: 
de  s’aguerrir  , afin  de  mieux,  défen- 
dre leurs  Frontières  , alors  prefque 
toutes  ouvertes  à la  première  impé- 
tuosité des  ennemis.  Elle  leur  in fpi- 
ra  une  haine  irréconciliable  pour  les 
François , fondée  for  ce  qu’ils  pre- 
tendroienr  gouveiner  abfoîument  les 
dix-fept  Provinces  s’ils  les  conque- 
roient.  Enfin  elle  arracha  des  cœurs 
des  Flamans  ce  qu’il  y avoit  d’hu- 
main, en  les  accoutumant  a faire  I» 
forte  "de  guerre  qu’on  appelloit  mau- 
vaife  : c’eû-à-dire  àdefoler  par  le  fer 
ôc  par  le  feu  tous  les  lieux  ennemis 
par  où  ils  paflbient,  fans  pardonner 
aux  E.glifes , ni  aux  autres  édifices  les 
plus  fuperbes  : Ainfi  périt  Foie mb ray 
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<00  François  Premier! 
les  delices  de  François  Premier  , & 
fa  plus  commode  maifon  pour  la 
chafle,  dont  l’embrafement  fut  van-, 
gé  par  celuy  de  Bins , maifon  de  plai- 
lance  que  cette  Reine  de  Hongrie 
avoir  fait  bâtir  pour  le  même  exer- 
cice. Ces  hoftilitez  qui  n’épar- 
gnoient  rien  d’innocent , furent  con- 
tinuées aufli  long-temps  que  durè- 
rent les  guerres  entre  François  & 
Charles  pendant  l’adminiftration  de^ 
la  Reine  de  Hongrie  , qui  fut  de 
vingt-trois  ans  ; & fi  elles  fe  rallenti- 
rent  par  la  dcmilïion  qu’elle  donna 
de  fon  gouvernement , ce  ne  fut  pas 
fans  laiflêr  dans  les  efprits  des  Fla- 
mans  & des  François  des  femence* 
d’averfion  qui  durent  encore.  La  trôi- 
fiéme  fœur  de  Charles  fut  l’infortu- 
née Ifabelle  Reine  de  Danemarc,  de 
Suede  , & de  Norvège.  Elle  fut  ma- 
riée à Chrétien  Second  Roy  de  ces 
Monarchies , qui  avoit  une  ame  de- 
tigre  fous  une  figure  humaine  ,•  ou 
pour  mieux  dire , elle  fut  condamnée 
prefque  au  fortir  de  l’enfance , à vivre 
avec  un  mary  déraifonnable , & de 
qui  la  fureur  n’avoit  aucuns  interva- 
les.  Elle  pafla  treize  ans  dans  cet  in- 
comprehenfible  fupplice  : Elle  vécut 
nonobftât  en  bonne  intelligence  avec 
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Chrétien  tk  Elle  endura  fans  murmu- 
rer tous  fes  emportemens  8c  fes  inju- 
res , jufqu’à  Ce  que  ce  Monilre  ayant 
exterminé  en  un  feul  jour  tout  le  Sé- 
nat 8c  toutes  les  perfonnes  Illuftres  de 
Suède,  Tes  Sujets  fe  révoltèrent,  8c 
luy  ravirent  fes  Couronnes  & fa  li- 
berté. Frédéric  d’Oldembourg  fou 
oncle  s’empara  du  Dancmarc  8c  de 
la  Norvège,  & Guftave  Vaza  de  la 
Suede.  Chrétien  réduit  à la  vie  pri- 
vée envoya  fa  femme  à Charles  fon 
beaufrere,  pour  le  conjurer  de  l’aider 
au  moins  à recouvrer  l’une  de  ces 
trois  Couronnes.  Six  mille  foldats 
eufTcnt  fufK  pour  cette  expédition  y 
8c  Charles  les  pouvoir  donner  fans 
s’incommoder  beaucoup.  Sa  fœur, 
l’en  follicitoit  par  les  voyes  les^ 
plus  afFe&ueufes  ; & pour  le  toucher 
plus  efficacement , elle  avoir  mené 
avec  elle  le  Prince  de  Danemarc 
fon  fils  unique  parfaitement  beau 
8c  de  grande  efperance,  8c  les  deux 
PrincefTes  fes  filles , qui  embrafi’oient 
les  genoux  de  leur  Oncle  : mais  tout 
cela  fut  inutile  auprès  de  Charles  , 
qui  croyoit  avoir  befoin  de  toutes 
fes  forces  pour  les  oppofer  aux  Fran- 
çois. Chrétien  n’ayant  pas  allez  de 
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celles  que  quelques  Princes  Alemans 
luy  avoient  prêtées  , entra  dans  le 
^ Duché  de  Holftein  , où  il  fut  défait* 
pris  , & confiné  dans  une  perpétuelle 
prifon.  La  Reine  fa  femme  mourut 
de  trifteffe  i & le  Prince  de  Dane- 
marc  contraint  de  mandier  pourainfi 
dire  fa  vie  chez  les  Princes  voifins  * 
fe  lafla  de  furvivre  à fon  malheur. 
Les  deux  Princeffcs  demeurées  féa- 
les oublièrent  fi  bien  l’infenfibilité 
de  leur  Oncle , qu’il  en  tira  des  fer- 
vices  non  moins  importans  que  ceux 
qu’il  avoit  reçus  de  fes  fœurs  r Ce 
qui  fit  dire  galamment  i un  homme 
d’elprit  que  dans  les  bons  offices 
qu’elles  rendoient  chaque  jour  L 
Charles  elles  le  prenoient  pour  un 
autre.  L’aînée  pour  luy  plaire  époufa 
le  dernier  des  Sforccs  tout  impuif* 
fant  qu’il’  étoit  ; & gagna  fi  finement 
les  plus  confiderables  Sujets  de  Ion 
mary  que  les  Espagnols-  n’eurent  au- 
cune peine  à s’emparer  du  Duché 
de  Milan  lors  qu’il  mourut.  Une 
femblable  confideration  la  fir  paffer 
â de  fécondés  noces  avec  le  Duc  de 
Cleves , puis  qu’elle  ne  le  prit  pour 
mary  que  dans  la  veuë  de  le  déta- 
cher de  L’alliance  qu’il  avoit  contra^ 
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&ée  avec  les  François  en  fe  mariant 
avec  Jeanne  d’Albret  Princelïe  de 
Navarre  , fous  pretexte  que  le  bas 
âge  de  Jeanne  avoir  empêché  la 
confommation  du  mariage.  La  ca- 
dette ne  fut  pas  plutôt  entrée  dans 
la  Maifon  de  Lorraine  en  époufant 
le  fils  aîné  du  Duc  Antoine , quelle 
fit  renoncer  fon  beaupere  à l’incli- 
nation qu’il  avoit  toujours  eue  pour 
la  France  , & au  commandement 
que  fon  Pere  luy  avoit  fait  au  lit  de 
la  mort , d’être  toute  fa  vie  le  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Ro  y Très- Chrétien.  Elle  pritpour 
y parvenir  le  pretexte  que  la  neutra- 
lité feroit  plus  utile  aux  Lorrains 
que  leur  attachement  à l’une  des  deux 
Couronnes  : cependant  Jorfqu’eUe 
fut  devenue  tutrice  de  fes  enfans  par 
la  mort  de  fon  mary  & de  fon  bcau- 
pere  , il  ne  tint  pas  à elle  qu'elle  ne 
rompît  cette  neutralité  pour  fe  dé- 
clarer en  faveur  des  Elpagnols  , & 
qu’elle  n’empêchât  la  France  de  s’af- 
furer  de  Mets,  de  Tout,  & de  Ver- 
dun. Charles  eut  un  fils  légitimé 
dont  on  parlera  fuffîfamment  fous 
les  Régnés  fui  vans.  Ce  fils  fut  à 
premenr  parler  fon  Idole  ;ll  ne  tra- 
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vailla  que  pour  luy  : Il  ne  penfa 
qu’à  l’agrandir  : Il  luy  voulut  alfu- 
jetir  le  refte  de  la  Maifon  d’Autri- 
che j & tout  le  mal  & le  bien  qu’il 
fit  , Te  rapportèrent  à cet  unique 
objet.  Il  eut  aufli  deux  filles  qui  ne 
furent  mariées  que  pour  les  interets 
de  ce  fils , & elles  répondirent  par- 
faitement à la  fin  qu’on  s’étoit  pro- 
pofée  à leur  égard.  L’ainée  c|ui  s’ap- 
pelloit  Marie  n’eut  pas  plutôt  épou- 
fé  Maximilien  fon  coufin  germain, 
qu’elle  fe  mit  en  devoir  de  luy  per- 
fuader  qu’il  renonçât  à fes  préten- 
tions fur  l’Empire  en  faveur  du  Prin- 
ce d’Efpagne  ; & l’on  vit  en  elle 
contre  les  Loix  naturelles  , civiles, 
& divines , une  femme  plus  attachée 
à fon  frere  qu’à  fon  mary.  Elle 
empêcha  le  même  Maximilien  d’ac- 
cepter les  offres  des  Flarrians,  qui 
le  prioient  d’être  leur  Souverain, 
ou  de  leur  donner  un  de  fes  en- 
fans  en  cette  qualité  ,•  & le  même 
principe  qui  luy  fit  négliger  la 
grandeur  de  fon  mary , parce  que 
ce  devoir  être  aux  dépens  de  ton 
frere  , luy  fit  encore  méprifer  cel- 
le de  huit  ou  neuf  garçons  qu’el- 
le ayoit  mis  au  monde.  La  fille 
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puînée  de  Charles  qui  s’appelioic 
Catherine  fémbla  n’avoir  efté  ma- 
riée en  Portugal  , que  pour  cftre 
l’inflrument  de  la  reiinion  de  cecte 
Couronne  au  relie  de  l’Efpagnc.  Car 
au  lieu  de  commettre  l’éducation  du 
Roy  Sebaftien  Ion  fils  dont  elle  avoic 
la  tutelle  à des  perfonne»  capables, 
elle  l’abandonna  pour  ainfi  dire  à des 
Religieux  qui  ne  luy  parlèrent  d’au- 
tre chofe  que  de  porter  la  guerre  chez 
les  Infidèles  : ce  qui  luy  demeura  fi 
. profondément  imprimé  dans  l’cfpric, 
qu’auffi-tôt  qu’il  fut  devenu  Maître 
de  fes  a étions  il  entreprit  (expédition 
d’Afrique  fans  examiner  combien  elle 
eftoit  au  deffiis  de  fes  forces  *,  & four- 
nit par  fa  défaite , & par  celle  des 
plus  confidcrables  Portugais  , l’occa-i 
fion  que  Philippe  Second  fon  Oncle 
attendoit  depuis  fi  long-remps  pour 
reiinir  toutes  les  Efpagnes  fous  une 
feule  Monarchie.  Charles  eut  une 
fille  naturelle  fix  ans  avant  fon  ma- 
riage, & utifils  naturel  fix  ans  après 
la  mort  de  l’Imperatrice  fa  femme. 
La  fille  fut  Marguerite , qui  luy  fer- 
vit  infiniment  pour  établir  fa  domi- 
nation dans  l’Italie.  Elle  n’avoit  que 
dix  ans  lors  qu’il  la  promit  à Ale'xan- 
Tom.  IV.  V v 
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dre  de  Medecis , afin  de  détacher  le 
Pape  Clément  Sept  des  interets  des 
François  , & le  Mariage  fut  achevé 
avant  quelle  en  eut  douze.  De-la 
vinrent  l’occafion  qui  fut  donnée  a fon 
mary  de  rechercher  d’autres  femmes,& 
te  prétexté  que  prit  Laurens  de  Me- 
decis fon  coufin  de  1e  tuer.  La  jeune 
veuve  ne  fut  de  long-tems  remariée  , 
parce  que  Charles  qui  avoit  trouvé 
fon  compte  dans  les  premières  nôces 
die  cette  Princelfe  , le  cherchoit  en- 
core dans  les  fécondés.  Elle  fouhaira 
en  vain  qu’on  la  donnât  pour  femme  ai 
Cofme  de  Medecis  foccelTeur  d’Alexan- 
dre -,  qui  la  demandoit  avec  d’autant 
plus  d’inftance , qu’il  n’auroit  eu  par 
ce  moyen,  ni  douaire  à payer , ni  doc  i 
refiituer.  Le  parti  eftoit  convenable  : 
niais  Charles  pretendoit  achepter  pat 
les  fécondes  noces  de  fa  fille  l’amitié  du 
Pape  Paul  Trois,  comme  il  avoit  ache- 
té par  les  premières  celle  de  Clcment 
Sept.  Et  de  fait  il  l’accorda  â O étavien 
Farnefo  qui  n’avoit  que  douze  ans  , ce 
qui  donna  lieu  à un  Poète  a Angevin  de 
«Lttbci».  faire  une  des  plus  belles  Epigrames  q«i 
parurent  dans  le  fiecle  paffé.  Cepen- 
dant deux  noces  fi  disproportionnées  ne 
lui  firent  rien  entreprendre  contre  la 
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bienfeance.  Elle  attendit  qu’O&avicn 
fut  en  âge , & vécut  avec  luy  dans  une 
étroitte  intclligence,qui  dura  auffi  long- 
temps que  les  Farnefes  s'accommoda- 
it rent  à l’humeur  de  Charles.  Miis  lors 
«J  qu’ils  voulurent  changer  de  party  , 
)ii  Margueritte  Ce  déclara  pour  (on  pere 
pi  contre  Ton  mary , & depuis  pour  Ton 
u frere  contre  le  même  mary.  Elle  acce- 
* ptale  gouvernement  desPaïs-bas,  où 
elle  auroit  rétabli  entièrement  la  domi- 
j nation  des  Espagnols , fi  le  confeil  de 
& Madrid  ne  fc  fût  ingéré  à contretemps 
g de  luy  donner  pour  fucceflcur  le  Duc 
js  d’Alve , dont  la  le  vérité  rendit  irre- 
st  Conciliables  les  efprits  que  les  civilitcz 
de  Marguerite  avoient  adoucis.  Le 
dépit  quelle  eut  d’avoir  efté  fupplantée 
Ü mal  â propos  ne  l’empêcha  pas  de  re- 
p prendre  le  même  employ,  qui  luy  fut 
i offert  après  la  mort  de  Jean  d’Autriche; 

& le  defir  de  fervir  Philippe  fécond  fôn 
frere , l’emporta  fur  le  mépris  qu*H 
fi  avoit  fait  d’elle , & fur  I’injuftice  dont 
t il  ufoit  depuis  tant  d’années  à Icgard  de 

fo n fils  Alexandre  Farnefe  Prince  de 
.1  Parme.  Cette  injuftice  confifloit  en 
j ce  au’ il  ne  luy  reftituoit  point  la  Cita- 

delle de  Plaifance , qu’il  avoit  ufurpée 
fitrfonayeul.  Neanmoins  un  billet  chi 
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Roy  d’Efpagne  qui  ne  contenoit  au- 
tre chofe  finon  qu’il  rendrait  la  Place 
pourvu  que  fa  fœur  & Ton  neveu l’y 
obligeaient  par, leurs  bons  offices,fuffit 
pour  engager  fa  fœur , & pour,  attirer 
fon  neveu  dans  le  gouvernement  des 
Païs-bas  -,  &les  adions  extraordinaires 
qu’ils  y firent  en  recouvrant  quinzePro- 
vinces , n’aboutirent  qu’à  cette  reftitu- 
tion  fi  defirée.  Le  fils  naturel  de  Char- 
les fut  Jean  d’Auftriche,  qui  auroit  effa- 
cé la  gloire  des  Héros  de  l’antiquité,  fi 
fon  pere  8c  fon  frere  eufient  été  de  meil* 
Ieurnaturel  à fon  égard.  Le  fècret  de 
fa  naifiance  n’a  jamais  eflé  tout  à-fait 
découvert*,  8c  foit  que  la  qualité  trop 
élevée  de  fa  véritable  mere  exigeât  tou- 
tes les  précautions  qui  furent  apportées; 
ou  que  l’on  eût  eu  plus  de  foin  d’éviter 
le  fcandale , que  le  péché , il  eft  certain 
que  Charles  ne  découvrit  qu’au  fèul 
Quichada  quel  cftoit  ’<ean  d’Autrichç  ; 
& qu’il  luy  ordonna  de  le  faire  pafièr 
pour  fon  fils  jufqu’à  ce  qpe  Sa  Majefté 
Impériale  apprit  à Philipes  Second  en 
luy  renfignant  fes  Eftats  qujil  ao vit  un 
frere  naturel.Mais  ce  qu’il  y eut  déplus 
étrangçfut  qu’il  commanda'  au  même 
jPhilipes  de^e  mettre  dans  l’Etat  Ecqlc-? 
fiaftique,  quoy  qu’il  n’y  eût  aucune  dif- 
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pôfîtion,  & que  Quichada  l’eut  uni- 
quement élevé,pour  la  guerre.  Phi- 
lippe Second  laifla  couler  onze  ansfànS 
executer  les  ordres  de  Ion  pere  ; & Jean 
d’Auftriche  avoir  déjà  vingt  ans,  & pafl 
Toit  pour  le  meilleur  Cavalier  d’Efpa- 
gne,  lorsque  Sa  Majefté  Catholique 
s avifade  lereconnoître  pour  frere,  ce 
qui  la  contraignit  de  luy  permettre  de 
continuer  la  profeflion  militaire.  II  re- 
conquit le  Royaume  de  Grenade  qiii 
s eftoit  révolté , & défit  en  quatre  ba- 
tailles rangées  les  troupes  que  les  Mores 
avoient  envoyées  au  fècours  des  Grena- 
dins. Il  remporta  fur  les  Turcs  la  mé- 
morable vi&oiré  de  Lepantfie  : Il  difiî- 
pa  devant  Gemblours  les  Gens  de  ouerre 
des  Flamans  révoltez  ; &poùr  recorh- 
penfe  de  tant  de  fervices  rendus  à l’Éf- 
pagne,il  fut, dit-  on,empoifonné  à trente 
deux  ans.  François  n’eut  qu’une  fceiir 
mariée , premièrement  au  Duc  d’Alen- 
çon^ depuis  au  Roy  de  Navarre:  mais 
il  faut  avoiier  que  cette  Princefle  eut 
toute  fa  vie  plus  d’attachement  fans 
comparaifon  pour  la  perfonne  que  pour 
le  Royaume  de  fon  frere.  Cen’èitpaS 
qu’elle  n’entendît  les  affaires  d’Etat  au/fi 
bien  que  les  Princefles  de  la  MaifprV 
d Autriche  dont  on  vient  de  parler 
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qu’elle  ne  les  furpalfât  toutes  en  beauté, 
en  bonne  grâce,  cngenciHeired’ej(prit,& 
fur  tout  dans  fa  connoiflfance  des  feien- 
çes  les  plus  élevées , comme  eftoit  celle 
de  la  Théologie.  Ce  n’eftoic  pas  non 
plus  qu’elle  ne  fe  fût  accoûtumée  de 
P ©ne  heure,  à negotier,ni  que  le  Roy  fon 
frere  ne  luy  renvoyât  d’ordinjire  lesMh 
niftres  des  Primces  Etrangers,  dont  ü 
eftoit  neceftàire  d’examiner  les  propo-" 
Étions  avec  autant  d’adreftè  que  d’exac- 
titude ; mais  c’eft  qu’elle  eftoit  vindica- 
tive, & qu’elle  ne  pardonnoit  pas  vo- 
lontiers a ceux  qui  tâchoient  de  la  met- 
tre mal  avec  fon  frere , comme  il  arriva 
au  Conneftable  de  Montmorency.  Il 
échapaun  jour  i ce  Favory  de  dire  à fon 
Maître  , avec  la  liberté  qu’il  penfoit  a- 
voir  méritée  par  fes  long  feprices,que  Çi 
ÆaMajefté  pretendoit  exterminer  tous 
les  Herctiques  de  fon  Royaume, il  faloic 
commencer  par  {k  foeur  j qui  n e fe  con- 
tentoit  pas  de  l’eftre,mais  encore  entre- 
tien oit  ceux  qui  venoient  en  France  pour 
corrompre  les  autres.  Le  Roy  d’autant 
plus  touché  decedifcoursqu’il  n’eftoit 
alors  quetrop-veritable>&  ne  pouvant 
d’ailleurs  fe  refoudre  â punir  fon  propre 
lâng  dans  toute  la  fe  vérité  de  fes  Edits , 
repartit  que  fa  foeur  l’aimoit  trop  pour 
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cmhrafler  une  autre  Religion  ique  la 
tienne  y & quc,quand' elle  l’auroit  fait* 
li  avoir  afïèz  de  crédit  fur  fon  efprit  pour 
la  ramener  à la  Foy  de  i’Eglifo.  Mont- 
morency reconnut  par  nue  repartie  fi 
aéloignée  de  fon  attente, qu  il  àVqit  trop 
pouflêle  Roy  fon  Maittey&pôutcom- 
ble  de  malheur  la  Reine  de  'Navarre  le 
fçut.  Elle  prit  au  fil  tôt  fds  mefiireS  potir 
faire  difgracier  Montmorency  :&  quand 
-Forage  fut  preft  d’éclater  elle  ajouta  la 
moquerie  à l’injure, en  luy  faifant  com- 
mander par  le  Roy  de  porter  là  «Prin- 
cefle  de  Navarre  fa  fille  à l’Eglifo,où  elle 
• devoit  époufer  le  Duc  de  Cleves.  Sîi 
negotiation en  Efpagne fut  plus  loiiéê', 
quand  elle  alla  pour  aflïfter  le  même 
Roy  fon  frère , quieftoit  à l’extremité. 
On  a cru  que  ce  Prince  luy  fut  alors  re- 
devable de  la  vie  ; car  comme  elle  con- 
noiifoit  parfaitement  fa  complexion  , 
elle  en  informa  les  Médecins  qui  le  tral- 
toient , &c  les  obligea  d’agir  fur  les  lu- 
mières qu’elle  leur  iuggeroit:  Audi  pro- 
tefta-t’iî  apres  fa  convalefcence,qu’il  fè- 
roit  toujours  preft  de  hazarder  pour  elle 
ce  qu’elle  venoit  de  luy  confcrver.  Elle 
éronna  l’Empereur  en  luy  reprochant 
avec  des  termes  egalement  hardis  Sc 
modeftes,le  mauvais  traitement  dont  il 
• V v iiij 
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jjfoit  à 1 egandde  fon  Prifonnier  : Elle- 
exagéra  fa  felonnie  en  qualité  de  Comte 
de  Flandres  & d’Artois:  Elle  luy  remon- 
tra combien  cette  félonie  éloigneroit 
de fon  amitjele coeur  genereux  de  Fran- 
çois ; EHéJuy  fit  fentir  que  fi  ce  Prince 
moiirpirpar  la  rigueur  > fa  mort  ne  de- 
meuçetoitpas  impunie , puis  qu’il  laif- 
feroit  des  enfans  capables  de  la  vanger  : 
El|e  harangua  devant  les  CommifFaires 
du  Gonfçil  de  Madrid  avec  la  même  li- 
,bertoÿ&  .C  elle  ne  les  dcfabufa  pas  dans 
la;  faufTe  cfperance  qu’ils  avoient  d’af- 
fujettiràce  coup  les  François,  parce 
qu’ils  croïoient  que  la  conjonéture  étoit 
venue  deltriompherde  la  France,  elle 
fui  du  moins  affez  heureufepour  don- 
ner de  l’amour  à celuy  qui  luy  décou- 
vrit qu’on  a voit  réfolu  de  k retenir  pri- 
. fonniere,fur  ce  qu’elle  ne  s’eftoit  point 
aviféede  demander  que  fon  paflêport 
.fut  prolongé.  Elle  profita  de  l’avis;  & 
.montant  aulïi-tôt  a cheval  fit  une  fi 
.prodigieufê  diligence  , qu’elle  arriva 
_ fur  la  Frontière  de  Rearn  le  foir  du  jour 
. que  le  terme  expiroit.  Elle  en  fit  des 
agréables  reproches  à l’Empereur  dans 
. la  Lettre  qu’elle  prit  occafiôn  de  luy 
« écrire  fous  prétexte  de  s’excufér  de.  ce 
quelle  elt  oit  partie  de  Madrid  fans  luy 
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dire  adieu;&  lors  qu’il  pafla  par  la  Fran- 
ce elle  eut  le  plaifir  de  fè  vanger,  en  l’o- 
bligeant plus  d’une  fois  à.  dcfavoüer 
l'incivilité  dont  elle  prctendoit  qu’il  eut 
uféàfon  égard.  La  tendrefl'e  qu’elle 
eut  pour  le  Roy  fonfrere  parut  fur  tout 
en  ce  que  la  nouvelle  de  fon  deceds  luy 
fut  mortelle , & qu’elle  n’eut  plus  de 
fanté  après  l’avoirreçeiie.  Cependant 
elle  voulut  en  toute  maniéré  marier 
l’heritiere.  de  Navarre  fa  fille  avec  le 
Prince  d’Efpagne  ; & il  ne  tint  point  à 
elle  que  les  limites  de  France  ne  fuflent 
reflèrées  , & que  Henry  fécond  ne 
perdît  une  bonne  partie  de  la  Guyenne, 
outre  ce  qui  reftoit  de  la  Navarre  deçà 
lés  Pyrénées. 

•;  François  entendit  beaucoup  mieux 
que  Charles  la  delicatefïc  du  point 
d’honneur  ; fi  bienfèante  aux  Sou- 
verains , que  c’eft  principalement  par 
elle  que  leurs  civilités  font  diftinguées 
de  celles  des  honneftes  gens  qui  leur 
font  fujets.  Lorfque  humée  Impériale 
furprit  Rome  , il  y eut  des  Dames  Ita- 
liénes  qui  s’y  trouvèrent  engagées.Elles 
n’eftoienrni  Romaines  ni  de  l’Etat  Ec- 
clefiaftiquc,  & lé  feul  motif  de  leur 
voyage,  ou  pour  mieux  dire  leur  pele- 
linage , a voit  efte  de  vifiter  les  fepulcrcs 


£14  François  Premier 
de  S.  Pierre  & de  S.  Paul.  Elles  eftoienf 
de  qualité  ; &:  comme  il  n’y  avoir  eu  au- 
cune apparence  de  guerre  dans  le  temps 
qu’elles  eftoient  parties  de  leurs  Pays  * 
elles  avoienc  mené  leurs  enfans  avec 
elles.  Le  hazard  les  fit  tomber  encre  les 
mains  de  quelques  fbldats  Elpagnols 
qui  les  connoifioient.lls  les  garantirent,, 
dit-on,  d’outrages  \ & ce  fut  là  tout  le 
bon  office  quelles  reçurent  d’eux , puis 
qu’en  recompertfè  de  l’honneur  qu’ils 
leur  avoicnt  iauvé  , ils  les  arrêtèrent  St 
lesretinrent  prifonnieres.  Ils  leur  de- 
demanderent  enfuite  une  rançon  fi  con- 
fiderable,  qu’elle  égaloit  la  moitié  delà 
dot  qu’elles  avoicnt  apportée  en  maria- 
ge. Leurs  Efpoux  folliciterent  Charles 
d ordonner  qu’elles,  & leurs  enfans  leur 
fu fient  rendus  gratuitement.  La  Re- 
qucfle  qu’ils  luy  prefenterent  eftoir 
fondée  fur  ce  principe  du  droit  des  gens, 
que  puifqu  ils  n’eftoient  point  en  guerre 
avecSa  Majefte  Impériale , il  n’y  avoit 
ni  raifonni  pretexte  de  retenir  des  per- 
fonnes  qui  leur  appartenoientpar  un  ti- 
tre fi  légitimé, &qui  n’eftoient  d 'ailleurs 
nidefexc  ni  dage.à  porter  les  armes 
contre  elle.  Cependant  Charles  n’euc 
aucun  égard  à la  Requefte  ; & les  maris 
ne  rccouvrerentni  leurs  femmes  ni  leurs 
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• énfans, qu’en  payai  la  taxe  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  mifes  pour  leur  rançon. 
François  au  contraire  n’eur  point  de  du- 
reté dans  une  rencontre  fi  favorable , 
-qu’il  fembloit  qu’elle  Iuy  dut  eftre  per- 
•mile.  Le  Dauphin  avoir  afiiegé  la  Ville 
de  Perpignan  , Capitale  du  Comté  de 
Rouflîllon,  & la  Cavalerie  Françoifea- 
voit  étendu  fcs  quartiers  aux  environs 
de  la  Place.  Une  compagnie  Italienne 
•qui  eftoit  à la  Solde  du  RoyTres-Chrê- 
rien,  entra  dans  un  Château  fitué  fur  les 
frontières  de  la  Catalogne  , & y enleva 
des  Dames  Catalanes.  On  ne  pouvoir 
nier  qu’elles  ne  fuflène  EFpagnoles  , 
& qu’elles  n’eulïènt  efté  prifes  dans 
une  guerre  ouverte  & déclarée  cn- 
.tre  les  deux  Couronnes  de  France 
& d’Efpagne  : cependant  leurs  raa- 
lis  & leurs  parens  prétendirent 
qu’elles  dévoient  eftre  mifes  en  li- 
berté , fans  qu’il  leur  en  coûtât 
rien.  L’unique  raifon  dont  ils  fe 
ièrvirenB , fut  que  les  femmes  com- 
me entièrement  éloignées  de  la  pro- 
felfion  militaire  , ne  dévoient  point 
eftre  fujettes  aux  evenemens  de  la 
guerre  j & que  les  anciennes  Loix 
‘les  en  ayant  exemptées  , les  nou- 
velles ne  les  dévoient  pas  traitter  a*» 


François  Premier 
avec  plus  de  rigueur.’  L’affaire  fur  por- 
tée en  dernier  reffort  devant  François  * 
qui  ne  voulut  ni  l’examiner  ni  la  juge* 
au  fond.  Sa  civilité  luy  fournit  une  au- 
tre maniéré  de  la  terminer,  II  fit  don- 
ner de  fon  argent  aux  Cavaliers  Ita- 
liens i la  fomme  qu’ils  demandoient 

{>our  la  rançon  dont  il  s’agifioit , & 
es  mit  ainfi  hors  d’intereft.  Il  tira  de 
leurs  mains  les  Dames  Catalanes  , Sc 
les  renvoya  chez  elles  chargées  de  prév- 
iens. Il  en  ufa  de  mêmes  dans  une  ren- 
contre i qui  pour  avoir  eu  moins  d’é- 
clat n’en  fut  pas  moins  finguliere.  Un 
party  de  foldats  François  s’eftant  de- 
guifé  en  Payfans  au  commencement 
des  guerres  du  Piémont  , à de  (Te  in  de 
îraverfer  plus  ailement  le  Païs  enne- 
my.,  &c  d’y  furprendre  une  Place  , fut 
aflez.  malheureux  poureftre  luy-même 
découvert  & enlevé  tout  entier.  Il  de- 
manda d’eftre  traitté  en  prifonnier  dé 
guerre  : mais  Charles  fous  pretexte 
-qu’il  n’avoit  point  elle  pris  en  habit 
& en  pofture  militaire  , refufa  de  le 
mettre  à rançon  & le  condamna  à fer- 
vir  pour  toujours  dans  les  Galère» 
d’Efpagne.  L’Ordonnance  fût  executée 
dans  toute  fa  rigueur  , & François,  eh 
•reçut  la  nouvelle  avec  un  extrême  do- 
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plaiiïr.Ileut  bien-tôt  après  I’occafiô  de 
s en  vanger  ,1a  plus  favorable  qu’il  pou- 
voit  defirer.  Charles  avoit  fait  embar- 
quer à Genes  trois  cent  foldats  Ale- 
mans  , pour  l’Armée  qu’il  aflèmbloit 
en  Catalogne  à defiein  de  fecourir  Per- 
pignan afliegé  par  le  Dauphin  de  Fran- 
ce. La  tempête  jetta  les  Alemans  aux 
Ifles  d’Icres  , où  Virginie  Urfin  com- 
tnandoit  pour  le  Roy  Trcs-Chreftien. 
Ils-y  furent  arreftez  ;&  comme  la  con- 
damnation des  foldats  François  aux 
Galères  perpétuelles  ne  venoit  que 
d’eftrë  publiée,  on  ne  douta  point  que 
la  même  feverité  ne  fut  exercée  à l’é- 
gard des  Alemans  par  droit  de  repre- 
failles.  Ürfin  tout  Italien  , & parcon- 
fequent  tout  indiffèrent  qu’il  eftoit , en 
fut  d’avis  : mais  François  n’eftima  pas 
qu’il  luy  fuft  permis  de  manquer  par 
l’exemple  de  l’Empereur  , ni  de  fè  re- 
lâcher tant  foy  peu  fur  le  point  d’hon- 
neur , qiioy  que  ftin  ennénry  femfblât 
y avoir  entièrement  renoncé.  Sa  XLu 
jel lé  T res-Chreflienne  ordonna  que  les 
Alemans  fu fient  traittez  en  prifbnhiers 
de  guerre  ; & ce  fut  en  cette  occafion 
qu’on  luy  oint  dire,  que  fi  elle  cedoic 
à Charles  en  profperité  , elle  vouloir 
tâcher  dé  le  furmonter  en-  vertu.  « * 
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La  conduite  de  François  à l’égard 
des  Bourgeois  de  la  Rochelle , h dife- 
xence  de  celle  de  Charles  à l’égard  de 
ceux  de  G and  dont  il  elloit  compa- 
triote  , en  fut  une  preuve  qui  ne  fe-t 
ra  jamais  allez  approuvée  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  Princes , ni  allez  con- 
damnée dans  le  fécond.  Les  deux  Vil- 
les conlîderables  que  l’on  vient  de  nom- 
mer , s’eftoient  également  révoltées  \ 
& la  rébellion  de  l’une  tiroir  après  foyt 
des  conséquences  aulïi  facheufes  , que 
la  rébellion  de  l’autre.  François  avoic 
dompté  par  Ses  propres  forces  la  Ro- 
chelle , & Charles  n’avoit  dompté 
Gand  , que  par  le  moyen  , c’eft  à di- 
re j avec  la  permiffiqn  de  François  : 
Ces  deux  Princes  y eftoient  entrez  Sans 
condition  : on  leur  avoit  élevé  des 
Tribunaux  Sur  lefquels  ils  montèrent 
en  qualité  de  Juges  > & les  coupables 
les  yeux  baignez  de  larmes , & le  ven- 
tre contre  terre  , demandèrent  misé- 
ricorde, cependant  il  n’y,  eut  que  Fran- 
çois d’attendry.  Il  Sé  fouvint  alors  de 
la  condition  humaine  : Il  ne  put  voir 
ayeç  indiference  les  larmes  de  fes  fa- 
jets  tout  indignes  qu’ils  eftoient  de  SÀ 
cleraence  , . fans  les  méfier  avec  les  Sien- 
aes  \ & au  lieu  de  prononcer  un  Arreft 
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de  Souverain  impitoyable  , il  fê  con- 
tenta de  faire  une  correction  paternel- 
le la  plus  belle  Sc  plus  toucnante  qui 
(bit  dans  i’hiftoirc.  Le  cœur  de  Char- 
les au  contraire  fut  endurcy  ; & les  fen- 
timcns  de  la  politique  & de  la  vengean- 
ce , l’emportèrent  fur  ceux  de  la  natu- 
re & de  la  pitié.  Une  Ville  la  plus  Ipa- 
cieufe  de  l’Europe  où  il  eftoit  né  , Sc 
avoitefté  élevé , qui  monrroit  fon  Ber- 
ceau par  rareté , & dont  les  Bourgeois 
l’avoient  aimé  plus  qu’aucun  autre  dé 
fes  Princes  , ne  fut  point  épargnée.  Les 
Principaux  coupables  furent  punis  avec 
tout  l’appareil  capable  de  donner  de 
la  terreur  -,  & ft  l’on  fit  grâce  aux  au- 
tres , ce  ne  fut  que  de  crainte  d'af- 
faiblir trop  la  Flandre  en  defertant  fa 
Ville  Capitalle. 

Enfin  l’honneteté  de  François  alla 
jufqu’à  ne  vouloir  pas  prefler  Charles 
pendant  qu’il  traverfoit  la  France , de 
ratifier  par  écrit  la  parole  donnée  au 
Connétable  de  Montmorency  de  ren- 
dre le  Duché  de  Milan  : tant  là  Ma- 
jefté  Très  - Chreftienne  eftoit  ferupu- 
leufc , dans  les  moindres  aétions  ca- 
pables de  donner  atteinte  au  droit  de 
rhofpitalité.  Charles  au  contraire  dani 
le  même  temps  qu’il  profitoit  de  là 
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permiflïon  qui  luy  avoit  elté  accor- 
dée de  pafler  par  la  France  , &c  que 
l’on  n’oublioit  rien  polir  le  bien  trai- 
ter , ne  laiflà  pas  de  fc  mettre  en  de- 
voir de  débaucher  les  alliez  de  foa 
hoie  en  leur  écrivant  contre  la  vérité 
des  principales  Villes  de  France  par 
où  il  pafloit , que  François  luy  avoit  là- 
crifié  leurs  interefts  en  s’accommodant 
avec  luy  fans  faire  aucune  mention 
d’eux  dans  le  Traité.  Les  Suifles  Ca- 
tholiques y furent  trompez  , & peu 
s’en  falur  qu’ils  ne  renonçaient  à l’al- 
liance qu’ils  avoient  rcnouvellée  avec 
la  France  peu  d’années  auparavant. 

Charles  & François  eurent  de  l’in- 
dulgence pour  deux  crimes  également 
bizarres.  Marie  de  Padilla  s’eftant  ré- 
voltée dans  le  foulevement  general  de 
l’Efpagne,  & manquant  d’argent  pour 
payer  les  foldats  que  les  proches  a- 
voient  levez  par  fon  ordre  , s’ingéra  de 
prendre  toiut  l’or  &c  l’argent  des  Reli- 
ques de  Tolede  > & comme  elleéfoit 
fuperftiticufe  dans  fa  profanation  * elle 
le  fit  avec  une  ceremonie  piaifante 
ridicule.  Elle  entra  dans  FEglife  précé- 
dée de  deux  grands  flambeaux  qu’on 
portoit  devant  elle  : Son  vifage  eftoit 
couvert  d’un  voile  noir  » au 
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duquel  on  ;ne  laifloit  pas  de  voir  dé- 
peinte une  profonde  triftefle  : Elle  a- 
voic  les  larmes,  aux  yeux , 8c  foûpiroit 
inceffamment.  Elle  fit  des  reverènces 
à mefure  quelle  approchoit  des  Reli- 
ques quand  elle  eut  fait  ouvrir  les 
-les  grilles  de  fer  qui  les  tenoient  en- 
fermées , elle  lé  mit  à genoux  , battit 
•fon  eftomach  , fe  releva  , les  tira  de 
leurs  Reliquaires  , les  enveloppa  fort 
proprement  dans  des  linges  blancs , les 
confia  à la  garde  des  mêmes  Officiers 
de  l’Eglife  qu’elle  avoir  contraints  de 
luy  donner  les  clefs  du  Trefor  , & fit 
emporter  les  Reliquaires.  Charles  par- 
donna le  crime , mais  il  voulut  que  là 
eaufe  en  fut  énoncée  dans  l’Abolition. 
François  n’ufa  pas  de  la  même  forma- 
lité’ , dans  l’attion  effrontée  que  l’a- 
mour fit  commettre  à Bonnivet.  La 
Cour  l’eftant  allé  vifiter  dans  une  de 
lès  Terres.  Il  eut  l’adrefle  de  loger  une 
grande  Prindefle  qu’il  aimoit  dâiisune 
chambre  difpofée  de  forte  qu’on  y 
pouvoit  entrer  de  la  ficnne  par  une 
trappe  , où  il  fe  coula  la  nuit  : mais 
la  Ptinceffè  s’eftant  éveillée  au  bruit 
qu’il  fit  en  hauffant  la  trape  , appellà 
fês  femmes  & ruina  par  leur  prcfence 
fe  deffein  de  Bonniveù  Le  Roy  l’ai 
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yant  fçu  n’en  Je  que  rire  j & délogé» 
mêmes  aufïkpft  pour  épargner  la  hon- 
te qu’auroit  eue  fon  favory , fi  la  Cour 
eût  demeuré  plus  long  temps  chez  luy. 

On  ne  fçaujrpit  mieux  achever  cet- 
te comparaifon  , que  par  la  complais 
fance  , ou  pour  mieiix  dire  la  tenf 
drelfè  que  Çharles  & François  eurent 
chacun  pour  fon  ami  çn  deux  mémo- 
rables rencontres.  Pour  entendre  la 
première  il  faut  prefùppofer  que  c’étoit 
la  coutume  en  Efpagne  au  commenr 
cernent  du  jfieclç  pâlie  , de  porter  à la 
chalfe  des  belles  fauves , des  coûteaux 
empoifonnez  avec  le  fuç  de  la  Juf- 
quiamc.  Charles  eftanr  allé  à Madrid 
prendre  pqllçlïîon  des  Royaumes  qui 
.yenoient  de  vaquer  par  la  mort  du 
4 vuica-  -Roy  Ferdinand  fon  ayeul , * un  jeune 
"onGiof1  gentilhomme  de  la  Maifon  de  Boifu 
ivirc,  ° î’ayoiç  fqivy  pour  luy  fore  honneur  > 
fans  eftre  fon  domeftique,  Il  ne  laif- 
loit  pas  neanmoins  de  fe  rendre  fort 
•aflidu  auprès  de  fa  perfonne  % parce 
que  Çharles  qui  le  voyoit  de  bornée  mi- 
ne , & le  cemnoillbit  extraordinairer 
p>ent  adroit  i cheval  * le  luy  avoir  oir 
donné.  Un  jour  de  partie  fckmuçlle 
pour  la  efofle  , Charles  emporté  par 
lapafltpn  de  pourfuivfc  un  Sanglier.» 


: 
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fe  trouva  au  milieu  de  la  Foreft  fans 
cftre  accompagné  que  du  Comte  de 
BofTu  , qui  venoit  de  fo  blcflèr  par 
mégarde  du  couteau  qu’il  portoit.  Le 
fang  qui  fortoit  de  la  playe  fcrvit  à la 
découvrir  , 6c  Charles  demanda  fi 
c’eftoit  le  Sanglier  qui  Peut  faite.  Le 
Comte  avoua  ingénument  qu’il  n’avoit 
à fe  plaindre  que  de  (on  imprudence  ,6c 
Charles  fèntit  redoubler  en  fon  ame 
l’afFe  élion  qu’il  avoit  pour  le  Comte, 
lors  qu’il  fe  vit  en  danger  de  le  per- 
• dre.  Il  fçavoit  que  le  poifon  de  la  juf- 
quiame  eft  mortel  , fi  on  ne  le  fucce 
avant  qu’il  ait  le  loifir  de  produire  fon 
effet.  Il  mit  pied  à terre  : Il  comman- 
da abfolument  au  Comte  de  le  laîfi- 
fer  faire  : Il  fueça  le  venin  qui  s’eftoit 
mêlé  avec  le  fang , 6c  le  rejetta.  Fran- 
çois s’expofa  à un  plus  grand  danger , 
pour  fàuver  la  vie  d un  fimplc  Cava- 
lier à da  bataille  de  Marignan.  Il  l’a- 
perçut engagé  fous  fon  cheval  de  for- 
te qu’il  ne  pouvoir  agir  , &c  deux  Suif- 
fes  prés  de  luy.  qui  l’alloicnt  tuer.  La 
pitié  le  fit  avancer  , quoy  qu’il  fût 
alors  feul  , pour  le  dégager  > 6c  fa  va- 
leur fuffit  pour  le  remettre  à cheval , 
apres  avoir  écarté  les  deux  Sniflès. 
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Voila  le  Paralcüé  des  deux  Héros 
du  fiecle  paflé,  qui  eurent  le  plus  d’af- 
faires à demêler  l’un  avec  l’autre»  On 
a tâché  de  le  faire  avec  exactitude,  & 
l’on,  en  demeure  la  , car  il  y auroit  de 
la  témérité  à palFer  outre.  On  s’efteon- 
tenté  de  comparer  des  faits  particu- 
liers les  uns  avec  les  autres- > & l’oa 
referve  le  droit  de  prononcer  fur  le 
tout  , â ceux  qui  auront  plus  de  lu- 
mière ou  de  hardielfe. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy 

PAr  Grâce  8c  Privilège  du  Roy  , 
donné  à Chavillc  le  17.  Juillet  1684. 
Signé  J u n c^u  1 eaes,;  il  ,eft  per- 
mis au  Sieur  de  Varilias  de  foire  im- 
primer par  tel  Imprimeur  ou  Libraire 
qu’il  voudra  choifir  FHJfoire  de  Fr An- 
fois  Premier  , en  tel  volume  & carac- 
tère qu’il  luy  plaira  , pendant  le  temps 
elpace  de  dix  ans  , a compter  du 
jour  qu*il  fora  achevé  d’imprimer  pour 
la  première  fois  ; avec  deffcnces  àtous 
Imprimeurs  , Libraires  8c  autres  d'im- 
primer ou  faire  imprimer  ladite  Hif- 
foire  de  Frartfois  Premier  , lâns  le  con- 
fontemenr  dudit  Sieur  de  Varilias , ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  , ny 
même  d’én* vendre  de  contrefaits  ny 
cflmprelïïon  étrangère  , à peine  de 
trois  mil  livres  d’amande  , eonfifea- 
tion  des  Exemplaires  , 8c  de  tous  dé- 
pens dommages  & intercfts,ainfi  qu’il 
cft  porté  plus  amplement  audites  Let- 
tres. 

Ledit  Sieur  de  Varilias  a cédé  8c 
transporté  le  prefont  Privilège  à Clati- 


de  Barbin , Marchand  Libraire  à Pa- 
ris , pour  en  jouir  pendant  le  temps 
porté  par  iceluy , fuivant  1 accord  fait, 
entr’eux . 


.Achevé  d' imprimer  pour  Ja  première 
fois  , le  jj.  May  iéS$. 
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